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SOMMAIRE 


DE 


LA   DOCTRINE   CATHOLIQUE 


ADRESSE     PAR     SA     SAINTETE     LEON     XIII 
A     M.     JOSEPH -MARIE     AUBANEL 

DE  LA  MAISON  AUBANEL  FRERES,  SES  LMPRIMELRS,   A  AVIGNON 

LÉON    XIII,    PAPE 
A  Notre  cher  fils   Joseph-Marie  AUBANEL,    à  Avignon 

A  A-ous,  cher  fils,  salut  et  bénédiction  Apostolique. 

C'est  pour  Nous  joie  et  consolation  de  A'oir  que  vous  vous  efforcez  de 
marcher  sur  les  traces  de  votre  père  et  de  votre  oncle  dans  leurs  efforts 
pour  soutenir  la  vertu  et  la  religion.  Comme  ils  l'avaient  fait  déjà  eux- 
mêmes  plusieurs  fois  avec  empressement  et  avec  bonheur,  vous  Nous 
montrez  votre  déA'ouement  en  Nous  offrant  le  Sommaire  de  la  Doctrine 
Catholique,  imprimé  par  vos  soins.  Soyez  certain,  cher  fils,  que  Nous 
sommes  reconnaissant  de  cet  hommage  qui  Nous  a  été  si  agréable, 
comme  Nous  le  fûmes  pour  les  Apôtres,  et.  Nous  vous  louons  de  ce  que, 
au  milieu  de  ce  dévergondage  du  mal,  vous  vous  efforcez  de  répandre 
et  de  vulgariser  les  ouvrages  utiles  aux  âmes  :  c'est  bien  là  le  véritable 
amour  de  la  patrie.  —  En  même  temps  que  a^ous.  Nous  voulons  com- 
prendre dans  nos  éloges  celui  qui  a  composé  l'ouvrage  que  vous  Nous 
avez  offert  et  quïl  a  rédigé  avec  un  soin  et  un  zélé  qui  le  rendent 
grandement  utile  aux  âmes. 

Que  sur  l'auteur  et  l'éditeur,  viennent  donc  avec  abondance  les 
secours  divins  que  par  Notre  bénédiction  Apostolique  Nous  demandons 
pour  vous  avec  une  affection  toute  paternelle. 

Donné  à  Rome,  prés  Saint-Pierre,  le  2  avril  de  lan  1893,  de  Notre 
Pontificat  le  16°% 


SOMMAIRE 

DE 


LA  DOCTRINE  CATHOLIQUE 

EX  TABLEAUX  SYXOPTIQUES 

POUR  SERVIR  AUX  INSTRUCTIONS  PAROISSIALES  ET  AUX  CATÉCHISMES 
DE   PERSÉVÉRANCE 

PAR    L'AUXEUR    DES    PAILLETTES  DOR 


TROISIÈME    PARTIE 

La    Grâce,    la    Prière,    les    Sacrements 

Ouvrage  honoré  d'un  Bref  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII 

Approuvé  par  s.  G.  M^t  Vipno,  Arclievptjiie  «l'Avignoii  ;  S.  E.  Mgr  Caverot,  Oanliiial- 
Arclievèi|iie  de  Lyon  ;  S.  G.  M^t  Foulon,  Archevôrnie  di-  Besanvoii  ;  S.  G.  Mgr  Hasiey. 
Archevêque  de  Cànilirai  ;  .S.  G.  Mçr  Gonin,  Arclievè<|iie  de  Port-d'Espagnc  ;  S.  G.  Mgr 
Converti,  0.  M.  Arcliev<Vpie  de  P.e?;,'io,  Molropolilain  di-s  Calabres;  S.  G.  Mgr  Fonteneau, 
Arclievô<pie  d'.\ll)i  ;  S.  G.  Mgr  Goiillie-Soulard,  Arclievèquc  d'Aix  ;  S.  G.Mgr  Grollcaii. 
Evtvjue  d  Evreiix  et  S.  G.  Mgr  Bonnet,  Evwpie  de  N'iviers. 


Douzième   édition 


AVIGXOX 
AUBANEL  FRÈRES,  LIBRAIRES-ÉDITEURS 

IMPRIMEURS  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE 

DE  MONSEIGNEUR  l'aRCHEVÉQUE  d'aVIGNON.  r*E  MONSEIGNEUR  l'aRCHEVÉQUE 

DE   RECWilO,    MÉTROPOLITAIN    LES   CALABRES 

ET    DE   MONSEIGNEUR   t'ÉVÉQUE   DE   TERRACINE,    SEZZE   ET   PIPERNO 


«  Toutes  les  parties  de  la  doctrine  chrétienne  ré- 
clament de  la  iiarl  des  Pasteurs  des  connai:;sancPs 
et  des  soins,  mais  la  science  des  Sacrements  si 
impérieusement  recommandée  par  Dieu  lui-même 
et  si  féconde  en  avantages  précieux,  exige  des 
talents  et  un  zèle  particuliers.  C'est  en  la  dévelop- 
pant fréquemment  et  d'une  manière  exacte  que  les 
Pasteuri  rendront  les  chrétiens  dignes  de  participer 
convenablement  et  avec  fruits  à  des  choses  aussi 
excellentes  et  aussi  saintes,  et  qu'ils  resteront 
eux-mêmes  fidèles  à  cet  ordre  divin  :  Ne  donnez 
pas  les  choses  saintes  aux  chiens  et  ne  jetez 
point  vos  perles  deoant  les  pourceaux.  (Matt. 
VII,  6.) 

(Catéch.  du  Cane,  de  Tr.  Des  Sacr.) 


PROPRIÉTÉ   DES   EDITEURS 


Reproduction  et  Traduction 
en  toutes  les  langues  fonnellement  interdites. 


Plusieurs  décisions  de  Justice  ont  sanctionné  les  droits  de  pro- 
priété de  MM.  Aubanel  frères,  et  condamné  les  contrefacteurs  à 
des  dommages-intérêts. 

Nous  citerons  entr'autres  :  ^,   r,- 

Un  Jugement    du  Tribunal  de  Commerce  d'Avignon,  du  21  Decem,- 

bre  l<S:fJ.  .     o.    r       • 

Un  Jugement  du  Tribunal  de  Commerce  de  Pans,  du  31  Junoicr 

i87S.  ,     ,-,.„, 

Un  Juqemenl   du  Tribunal  de  Commerce  de  Romans,  du  1/  Juillet 

Un   Arrêt   ds  la   Cour  d'Appel  de  Poitiers,  du  28  Janvier  1879. 


RAPPORT  DE  L'EXAMliNATEUR 

nu 

SOMMAIRE  DE  LA  DOCTRINE  CATHOLIQrE 

TO.TIE     TROIHiÈtIE 

A  S.  G.  Mg-r  V Archevêque  clAvifjnon, 


MoNSEIGNECn, 

Suivant  l'honorable  commission  qu'avait  bien  voulu  me  confier 
\'otre  Grandeur,  j'ai  lu  et  examiné  attentivement  le  troisième 
volume  de  l'ouvrage  intitulé  : 

Sommaire  de  la  Doctrine  Catholique,  en  Tablecw.x  Synoptiques  : 
(•race  —  Prière  —  Sacrements  —  par  l'auteur  des  Paillettes 
d'Or. 

Comme  dans  les  précédents  volumes  du  fécond  et  pieux  écrivain, 
l'enseignement  ici  parait  irréprochable.  Ce  nouveau  travail  semble 
aussi  correct  et  précis,  intéressant  et  utile,  que  les  Tomes  I  et  II. 

La  doctrine  en  est  sûre,  en  même  temps  qu'elle  est  sobre  de 
controverses  subtiles. 

Cette  manière  de  procéder,  par  forme  analytique,  aidera  puis- 
samment à  dégager  et  à  fixer  la  vérité  catholique  dans  les  esprits 
soucieux  de  la  connaître. 

Comme  Manuel  d'étude,  ces  tableaux  offriront  de  précieux 
avantages  aux  personnes  ayant  mission  d'enseigner  la  religion. 

Tous  trouveront  là  un  ensemble  de  documents  bien  propres  à 
produire  cette  soumission  logique  et  raisonnée  —  rationabile 
obsequium  —  que  recommande  l'Apôtre. 


Si  les  prédicateurs  jugent  ces  matériaux  secs  et  abruptes,  qu'ils 
revêtent,  avec  les  ressources  de  l'art  oratoire,  cette  ossature  solide, 
et  ils  donneront  facilement  un  corps  de  doctrine  vivante,  intéres- 
sante, orthodoxe,  souvent  trop  rare,  toujours  nécessaire,  et  bien 
désirable  surtout  à  notre  époque  superficielle  et  laïque. 

Daignez  agréer,  très  vénéré  et  bien-aimé  Monseigneur,  l'hom- 
mage de  mon  humble,  reconnaissant  et  respectueux  dévouement 
en  N.-S.  J.-C. 

L'abbé ^ÉLiE  REDON 
Chan.-hon.  Mis.  Apost.  S.-Secrél.  gén.  de  l'Archevêché 


Avignon,  5  Mal  1886 


APPROBATION 


S.  G.  Mgr  Vigne,  Aiichevêque  d'Avignon. 


Nous,  Archevêque  d'Avignon,  vu  le  rapport  ci-dessus  confirmant 
notre  appréciation  personnelle,  approuvons  et  recommandons  le 
troisième  volume  de  l'ouvrage  intitulé  :  Sommaire  do  la  Doctrine 
Chrétienne  en  tableaux  synoptiques,  par  l'auteur  des  Paillettes 
d'Or. 

Nous  profitons  avec  bonheur  de  cette  occasion  pour  féliciter 
le  docte  et  pieux  écrivain  qui  a  déjà  produit  tant  d'œuvres  utiles, 
ot  dont  le  zèle  et  le  dévouement  pour  le  bien  ne  se  lassent  point  et 
sont  toujours  aussi  féconds  en  fruits  d'édification  et  de  saine  et 
salutaire  doctrine. 

Nous  bénissons  de  tout  cœur  ses  travaux  et  nous  faisons  les 
meilleurs  vœux  pour  la  diiïusion  de  ses  ouvrages. 


Avignon,  le  5  Mai  1880. 


f  Ange,  Arch.  d'Aviijnon 


APPROBATION 

DE 

S.  E.  Mgr  Cayerot,  Cardinal-Archevêque  de  Lyon 
(Lettre  à  l'Auteur) 

Cher  Monsieur  l'Abbé, 

Je  m"empresse  de  yous  remercier  de  YOtre  nouveau  et  très  pré- 
cieux présent.  J"ai  pu  seulement  parcourir  votre  Sommaire  de  la 
Doctrine  Catholique  ;  mais  ce  coup  d'œil  rapide  a  suffi,  et  je  suis 
convaincu  de  la  sérieuse  utilité  de  ce  livre  pour  la  prédication  pas- 
torale. Les  ecclésiastiques  astreints  à  ce  devoir  y  trouveront  pour 
leurs  prônes  les  matériaux  les  plus  solides  et  les  plus  abondants, 
rangés  en  même  temps  dans  un  ordre  méthodique,  qui  en  facilitera 
singulièrement  l'usage.  Votre  ouvrage  sera  pareillement  très  utile 
aux  catéchistes,  et  là  surtout  où  Ton  suit  la  méthode  de  ?t-Sulpice. 

J'ai  l'intention  de  recommander  à  mon  clergé  votre  ouvrage,  et 
je  vous  remercie  d'avance  du  profit  qu'il  ne  manquera  pas  d'en 
tirer. 

Recevez,  cher  Monsieur  l'Abbé,   l'assurance  de  mes  sentiments 
aussi  aflfectueux  que  dévoués. 
Lyon,  le  -29  Août  1881. 

Je  vous  autorise  bien  volontiers  à  reproduire,  dans  les  volumes 
2°  et  3'  de  votre  Soinmaire  de  la  Doctrine  Catholique,  les  en- 
couragements que  je  vous  ai  donnés  pour  le  1".  Vous  savez  toute 
l'estime  que  je  professe  pour  votre  personne  et  pour  vos  utiles 
travaux. 

Tout  vôtre  en  N.-S. 

7  L.  M.  Card.  Cayerot,  Arch.  de  Ltjon. 
Lyon,  le  10  Juin  188G. 


APPROBATION 

DE 

S.  Ij.  Mgu  l'ouLON,  Archevêque  de  Besançon. 
(  Lettre  aux  Editeurs) 

Messieurs , 

Je  viens  vous  remercier  et  vous  féliciter.  Vos  Tableaux  Synop- 
tiques do  la  Doctrine  Catholique  sont  clairs,  méthodiques  et 
complots.  Je  les  juge  très  utiles  à  consulter,  et  je  fais  des  vœux 
pour  qu'ils  obtiennent  le  succès  qu'ils  me  paraissent  mériter.  Cette 
nouvelle  publication  est  tout  à  fait  digne  des  Éditeurs  des  Pail- 
lettes d'Or.  J'attends  la  suite  que  vous  annoncez,  et  je  la  recevrai 
volontiers. 

Recevez,  Messieurs,  l'assurance  do  ma  considération  distinguée. 
Nancy,  le  31  Août  1881. 

J'ai  rer;u  le  volume  que  vous  m'avez  adressé  :  je  vous  autorise 
volontiers  à  reproduire  en  tête  de  ce  volume  la  lettre  que  je  vous 
ai  écrite  pour  les  autres. 

Recevez  l'assurance  de  nos  meilleurs  sentiments. 

7  Joseph,  Arcli.  de  Besançon. 
Besançon,  le  1-2  Juin  18SG. 


APPPvOBATION 

DE 

S.  G.  Mgr  IIasley,  Archevêque  de  Cambrai. 
(  Lettre  à  l'Auteur) 

Cher  Monsieur  le  Chanoine  , 
En  rentrant  à  Cambrai,  j'y  trouve  le  troisième  volume  de  votre 
Sommaire  de  la  Doctrine  Catholique.  De  l'examen  rapide  que 
j'en  ai  fait  résulte  pour  moi  la  conviction  aue  ce  dernier  volume 


l'emporte  encore  sur  les  autres  si  clignes  déjà  de  louanges  et  d'es- 
time. Los  matières  que  vous  avez  traitées  en  dernier  lieu  sont 
plus  importantes  et  plus  élevées  ;  elles  touchent  continuellement 
au  surnaturel,  et  aussi  à  ce  qu'on  appelle  \a.  pratique  religieuse. 
Et,  comme  vous  avez  acquis  par  la  longueur  même  de  ce  travail 
à  former  de  plus  en  plus  habilement  vos  cadres,  ceux-ci  sont 
encore  plus  parfaits  que  les  premiers,  et  vos  plans  me  paraissent 
de  plus  on  plus  méthodiques  et  complets.  Vous  rendez  un  immense 
service  surtout  aux  jeunes  prêtres  qui  veulent  travailler  et  qui 
ne  vont  pas  chercher  une  besogne  toute  faite  dans  le  premier 
sermonaire  venu. 

Je  vous  bénis  de  tout  mon  cœur. 

7  Fr.-Ed.,  Arch.  de  Cambrai. 
Cambrai,  le  13  Juin  18SG. 


APPROBATION 

DS 

S.  Ci.  Mgr  Gonin,  Archevêque  de  Port-d'Espagne. 
(Lettre  aux  Editeurs) 

Messieurs , 

J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  votre  lettre  du  3  septembre  ainsi 
que  l'exemplaire  de  l'ouvrage  intitulé  :  Sommaire  de  la  Doctrine 
Catholique  que  vous  avez  bien  voulu  m'adresser. 

Je  n'ai  eu  le  temps  que  de  parcourir  rapidement  ce  livre,  mais 
cela  m'a  suffit  pour  qu'il  m'ait  fait  une  excellente  impression.  Ce 
résumé  concis  de  la  doctrine  catholique  sous  la  forme  de  tableaux 
synoptiques  offrira  aux  prédicateurs  et  aux  catéchistes  une  source 
abondante  où  ils  pourront  puiser  facilement  les  matériaux  dont 
ils  auraient  besoin  pour  leurs  prédications  et  instructions  pasto- 
rales. Ce  sera,  pour  eux  surtout,  un  excellent  auxiliaire. 


Aussi  suis-je  convaincu  que  c'est  rendre  un  véritable  service 
aux  membres  du  clergé  et  aux  Gdèles  eux-mêmes  que  de  leur 
recommander  le  nouvel  abrégé  de  théologie  morale  que  vous  venez 
de  publier. 

TriDidad  (Antilles  Anglaises),  le  5  Novembre  issi. 

Je  vous  autorise  bien  volontiers  à  appliquer  pour  la  deuxième 
et  troisième  partie  du  Sommaire  de  la  Doctrine  Catholique  la 
lettre  qui  n'était  que  pour  la  première. 

7  Fr.  Joachim-Louis,  Arch.  de  Port-d'Espaijnc 

Triuidad  CAnlillcs  Anglaises),  le  6  Juillet  188'>. 


APPROBATION 


S.  G.  Mon  Converti  0.  M.  Archevêque  de  Reggio 
Métropolitain'   des  Galabres. 

(Lettre  aux  Editeurs) 
Messieurs , 

Je  suis  heureux  de  vous  remercier  des  trois  volumes  du  Som- 
viaire  de  la  Doctrine  Catholique  en  tableaux  synoptiques, 
èomposé  par  l'Auteur  des  Paillettes  d'Or,  que  vous  avez  eu  la  bonté 
de  m'envoycr. 

Mes  graves  et  nombreuses  occupations  ne  m'ont  laissé  que  très 
peu  de  loisir,  suffisants  cependant  pour  que  j'aie  pu  en  voir  l'uti- 
lité et  m'assurer  que  cet  ouvrage  sera  d'un  très  grand  proût  non 
seulement  pour  les  fidèles  mais  encore  pour  les  ministres  de  l'Eglise. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  présenter  mes  félicitations  à  l'Auteur 
à  cause  du  zèle  avec  lequel  il  compose  des  livres  si  utiles  à  l'Eglise 
catholique  en  ces  temps  surtout,  et  du  succès  qu'il  obtient. 


Je  prie  le  Dieu  des  miséricordes  de  continuer  à  bénir  ses  travaux 
et  la  coopération  que  vous  lui  apportez. 

Dans  l'espérance  que  mes  prières  seront  exaucées,  je  vous  bénis, 
vous  salue  et  me  dis 

Votre  dévoué 
Reggio-Calabre  le  2l  août  1S86. 

7  Fr.  François 
Arch.  de  Reggio,  Métropolitain  des  Calabres. 


APPROBATION 


?.  G.  Mgr   Foxteneau,  Archevêque  d'Albi. 
(Lettre  à  l'Auteur) 

Monsieur  le  Chanoine, 

Vous  avez  bien  voulu  m'offrir  votre  ouvrage  en  trois  volumes 
intitulé  :  Sommaire  de  la  Doctrine  Catholique.  Je  me  biite  de 
vous  en  exprimer  ma  vive  gratitude  et  de  vous  féliciter  sur  cet 
important  travail.  Il  rendra  d'éminents  services  à  tous  les  prêtres 
qui  auront  à  cœur  de  communiquer  aux  fidèles  une  idée  générale 
et  synthétique  de  l'enseignement  chrétien. 

Il  sera  d'un  grand  secours  pour  fixer  dans  l'esprit  toutes  les 
divisions  d'une  instruction  sur  chaque  point  de  doctrine.  Il  sera 
enfin  très  utile  aux  catéchistes  dans  le  développement  des  vérités 
de  la  religion. 

7  Jean-Emile,  Arch.  d'Albi. 
Albi,  le  -21  Seotembre  188G. 


APPROBATION 

DE 

S.  G.  Mon  GoL'THE-SouLARD,  Archevêque  u'Aix, 
(  Lettre  à  l'Auteur) 
Bien  cher  Monsieur  le  Chanoine, 

Vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer  votre  dernier  ouvrage  : 
«  Tableaux  synoptiques  sur  la  Grâce,  la  Prière  et  les  Sacre- 
ments. »  Je  viens  vous  en  remercier.  Je  connaissais  vos  deux  aînés 
tlans  le  même  genre.  Je  m'en  suis  servi  souvent  avec  fruit  ;  je  les 
ai  conseillés  plus  d'une  fois,  et  donnés  comme  modeste  et  précieux 
cadeau.  C'est  vous  dire  que  je  les  ai  trouvés  de  mon  goût,  clairs, 
•méthodiques,  précis  de  doctrine,  exposants  rapidement  tout  ce  qui 
se  rapporte  au  sujet  que  vous  traitez. 

Vous  facilitez  le  travail  des  prêtres  de  paroisse  et  des  catéchistes, 
sans  les  dispenser  de  travailler.  Je  souhaite  à  ce  nouvel  ouvrage  le 
succès  de  ses  devanciers. 

Bien  à  vous,  mon  cher  et  vénéré  Chanoine. 

f  Xavier.  Arch.  d'Aix. 
Aix,  le  9  octobre  1886. 


APPROBATION 

DE 

S.  G.  Mgr  Grolleau,  Evêque  d'Evreux. 

(Lettre  aux  Éditeurs) 

Messieurs , 

Vous  avez  bien  voulu  m'adresserun  nouveau  travail  de  l'Auteur 
des  Paillettes  d'Or,  intitulé  :  Sommaire  de  la  Doctrine  Catho- 
lique. 


D'après  le  rapport  qui  m'en  est  fait,  ce  livre  est  digne  de  l'écri- 
vain à  qui  nous  devons  déjà  tant  de  pieux  et  doctes  ouvrages,  et 
je  ne  puis  que  féliciter  TAuteur  et  les  Éditeurs  de  cette  utile  pu- 
blication. 

Agréez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée 
et  de  mes  sentiments  dévoués. 
Évreux,  le  23  Novembre  1881. 

Je  vous  remercie  d'avoir  bien  voulu  m'envoyer  le  Z'  volume  du 
Sommaire  de  la  Doctrine  Catholique.  L'approbation  de  Mgr 
l'Archevêque  d'Avignon,  et  le  mérite  éprouvé  de  l'auteur,  me  don- 
nent l'assurance  que  ce  nouveau  volume  est  digne  des  précédents, 
et  je  vous  autorise  bien  volontiers  à  lui  appliquer  la  lettre  que  je 
vous  avais  adressée  pour  les  deux  premiers. 

Veuillez  recevoir,  Messieurs,  l'expression  de  mes  sentiments  dis- 
tingués et  bien  dévoués. 

7  François,  Év.  d' Évreux. 
Evreux,  le  16  Juin  1880. 


APPROBATION 

DE 

S.  G.  Mgr  Bonnet,  Evêque  de  VivrERS. 

(Lettre  aux  Éditeurs) 
Messieurs  , 

Je  n'hésite  pas  à  recommander  aux  prêtres  et  aux  fidèles  de 
mon  diocèse,  le  Sommaire  de  la  Doctrine  Catholique,  dont 
vous  avez  bien  voulu  m'offrir  un  exemplaire. 

En  publiant  cet  ouvrage,  l'Auteur  si  avantageusement  connu 
des  Paillettes  d'Or,  a  rendu  un  nouveau  service  à  la  Religion  et 


n  mérité  la  reconnaîssanco  do  ses  frères  dans  le  sacerdoce.  Ceux-ci 
lui  sauront  gré  d'avoir  mis  à  leur  disposition  des  plans  tout  faits 
de  nombreuses  et  solides  instructions. 
Recevez,  Messieurs,  lassurance  de  mes  meilleurs  sentiments 

Viviers,  le  27  Décembre  1881. 

Je  vous  remercie  de  m'avoir  adressé  le  3'  volume  du  Sommaire 
de  la  Doctrine  Catholique.  Vous  pouvez  transporter  à  la  tête  de 
ce  nouvel  ouvrage,  l'approbation  que  je  vous  ai  adressée  pour  ceux 
qui  l'ont  précédé. 

Agréez  mes  meilleurs  sentiments. 

7  J.  M.  FuÉDÉRir,  Ev.  de  Viviers. 
Viviers,  le  17  Juin  1S86, 


DECLARATION  DE  L'AUTEUR 

Si  dans  ce  livre^  où  sont  touchées  tant  de  questions, 
une  seule  n'avait  pas  été  traitée  selon  la  doctrine  et  le 
sens  de  la  sainte  Eglise  Catholique,  Apostolique  et  Ro- 
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Avignon,  le  1"  Mai  1886. 


PREFACE 


I 


Ce  volume,  traitant  rfc  la  grâce,  nous  (ait  entrer  complètement 
dans  la  vie  surnaturelle  ;  nous  pourrions  lui  donner  pour  épi- 
f,Taphe  ce  mot  de  S.  Jean  :  Nous  vous  ayinovrons  la  vie  éternelle 
'qui  était  dans  le  Père  et  qui  nous  a  a]>po7-u.{\  Joa.  i,  2.) 

Cette  vie  éternelle,  la  vie  du  ciel,  la  vie  de  Dieu,  nu(!  nous  appe- 
lons la  fjrâce,  nous  a  été  apportée  par  Jésus-Christ,  V  erbe  divin  (jui 
s'est  fait  chair  et  a  habité  parmi  710US.  Il  l'a  laissée  à  son  Eglise 
au  milieu  de  laquelle  il  est  toujours  présent,  et  l'Eglise  la  distri- 
Itue  à  tous  les  hommes  qui  la  veulent,  par  le  moyen  surtout  des 
sacremonts. 

Cette  vie  s'ajoute  à  notre  vie  naturelle;  et  elle  est  appelée 
surnaturelle  i^arce  qu'elle  est  au-dessus  de  la  nature  cr«^ée,  que  sa 
puissance  dépasse  toute  puissance  naturelle  et  qu'elle  agit  en 
dehors  des  lois  naturelles  sans  toutefois  ni  les  altérer  ni  les 
détruire. 

Cette  vie  consiste  dans  la  communication  que  Dieu,  par  pur 
amour,  nous  fait  de  sa  nature  à  lui.  (II  Pet.  i,  4).  C'est  une  force 
qui  pénètre  en  nous  et  qui  agit  en  nous  comme  une  sève  étrangère 
pénètre  et  agit  dans  la  sève  d'un  arbre.  Cette  image,  donnée  par 
S.  Paul,  se  résume  en  ces  mots  :  L'insertion  de  la  substance  de  la 
rie  divine  dans  la  substaiicc  de  la  créature  ;  l'olivier  franc  et 
l'olivier  sauvage.  (Voir  Rom.  xi,  24.) 


II 

La  prière,  ]!l  parole  de  Dieu,  les  sacrements  sont  les  moyens 
ordinaires  par  lesquels  cette   sève  surnaturelle  vient  se    mêler  à 
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notre  sève  naturelle.  Elle  entre  par  la  vertu  divine  du  Baptême 
dans  le  tronc  sauvage  de  la  nature  décline,  dit  l'abbé  Bautain,  et 
de  ce  tronc  ainsi  régénéré,  sortent  trois  branches  qui  sont  les  trois 
vertus  fondamentales  de  la  vie  chrétienne  :  la  foi,  l'espérance  et 
la  charité  et  qui  vont  porter  des  Heurs  et  des  fruits  du  ciel. 

1°  La /b^,  qui  transforme  l'esprit  naturel  et  le  rend  capable  de 
connaître  les  vérités  éternelles. 

Par  elle,  le  chrétien,  soumis  à  l'enseiguement  de  l'Eglise,  par- 
ticipe à  la  lumière  de  l'intini  et  est  initié  à  la  connaissance  des 
mystères  les  plus  sublimes  du  ciel  et  de  la  terre,  mystères  qui 
échappent  à  ses  moyens  naturels  de  connaître  et  à  la  portée  de  sa 
raison. 

Par  elle,  le  chrétien  s'élève  au-dessus  de  lui-même  et  croit  fer- 
mement à  des  vérités  qu'il  ne  peut  expliquer.  Et  sa  croyance,  tout 
obscure  qu'elle  est  encore,  est  tellement  ferme  qu'il  est  prêt  à  sa- 
crifier sa  vie  pour  la  vérité  reconnue.  —  La  foi  lui  a  donné  une 
force   surhumaine. 

2°  L'e^pcrajrce  qui  exalte  le  désir  de  l'âme,  la  transporte  au-delà 
des  biens  de  ce  monde  et,  lui  donnant  la  soif  des  choses  célestes,  les 
lui  fait  préférer  à  toutes  les  choses  les  plus  attrayantes  de  la  terre. 

Par  elle,  Abraham  quitte  son  pays  et  sa  famille  pour  s'en  aller 
à  la  recherche  de  la  terre  promise  ;  par  elle,  attendant  avec  fer- 
meté la  réalisation  des  promesses  divines,  il  n'hésite  pas  à  faire  le 
sacrifice  de  son  fils  unique  que  Dieu  lui  demandait. 

Par  elle,  le  chrétien  qui  aspire  à  la  possession  du  royaume  divin 
supporte  avec  patience  et  avec  paix  les  peines,  les  inquiétudes,  les 
injustices  du  monde.  —  L'espérance  lui  a  donné  une  force 
surhumaine. 

3°  La  charité  qui  purifie  et  qui  grandit  l'amour  en  lui  donnant 
un  motif  plus  élevé  que  la  jouissance  propre  et  une  fin  supérieure 
à  l'intérêt  privé. 

Par  elle,  les  afTections  naturelles  de  l'époux,  du  père,  de  la 
mère,  des  enfants,  qui,  abandonnées  à  elles-mêmes,  tourneraient 
presque  toujours  au  détriment  de  tous,  prennent  un  caractère  de 
dévouement  qui  sacrifie  le  bien  propre  au  bien  de  tous,  et  le  bien 
de  tous  au  bien  de  Dieu. 

Par  elle,  le  chrétien  aime  comme  Dieu  aime  ;  il  aime  comme 
.lésus-Christ  l'a  aimé.  —  La  charité  lui  a  donné  une  force  sur^ 
humaine. 


m 

«  La  grâce  déposée  dans  1  ame  par  le  Baptême,  a  reçu  divers 
noms. 

Elle  est  appelée  :  Senicn  insitum.  —  C'est  une  semence  qui  est 
insérée  et  de  laquelle  doit  sortir  le  développement  de  la  vie  divine 
dans  l'homme  pour  l'éternité,  comme  de  la  semence  terrestre  sort 
le  développement  de  la  vie  de  ce  monde  en  chaque  espèce. 

Elle  est  appelée  :  Sigillum  impressum.  —  C'est  le  sceau  divin 
imprimé  dans  rame,  en  sorte  que  tous  les  traits  de  l'effigie  divine 
y  sont  marqués  et  que  la  ressemblance  entre  le  créateur  et  la 
créature  s'y  trouve  aussi  exacte  et  aussi  parfaite  qu'il  est  possible 
-entre  l'inûni  et  le  fini. 

Elle  est  appelée  :  Pignus  promissum.  —  C'est  le  gage  de  la 
vie  éternelle  promis  à  l'homme  après  sa  chute  par  la  miséricorde 
de  Dieu,  qui  lui  est  accordé  et  est  approprié  à  sa  nature  par  l'appli- 
cation du  sang  et  des  mérites  du  Messie  annoncé  dès  le  commen- 
cement et  mort  pour  nos  péchés. 

Elle  est  appelée  enfin  :  Fons  aquœ  e  corde  scaturiens.  —  C'est 
la  source  des  eaux  éternelles  sortie  avec  le  sang  du  cœur  entr'ou- 
vert  du  Sauveur  Jésus-Christ,  et  qui  s'insinuant  par  le  Baptême 
dans  les  âmes  régénérées,  rejaillit  jusque  dans  l'Eternité.  » 


IV 

La  vie  surnaturelle  suit  pas  à  pas  la  vie  naturelle  à  laquelle  elle 
est  venue  se  mêler  pour  la  purifier,  lëlever  et  la  sanctifier. 

YA\q  a  sa  première  enfance  qui  se  développe  mystérieusement 
par  des  vertus  infuses  dont  l'âme  n'a  pas  conscience,  comme  l'enfant 
végète  dans  le  sein  maternel,  recevant  directement  la  nourriture 
par  la  participation  à  son  sang. 

Elle  a  sa  seconde  enfance,  nourrie,  allaitée  en  quelque  sorte 
par  l'Eplise  qui  lui  donne  le  premier  lait  de  l'esprit,  comme  la  mère 
naturelle  donne  le  premier  lait  du  corps. 

Elle  a  son  adolescence  à  laquelle  il  faut  un  aliment  plus  solide 
afin  qu'elle  prenne  accroissement   et  force,  et  une  plus  grande 


abondance  d'air  et  de  lumière  afin  qu'elle  se  développe.  — 
Et  l'Eglise  lui  apprend  à  aspirer  l'air  du  ciel  par  la  prière,  lui 
transmet  la  lumière  du  ciel  par  la  parole  divine,  et  quand  l'âme 
est  capable  de  recevoir  une  nourriture  solide,  elle  la  nourrit  rft« 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ. 

Elle  a  son  âge  mûr,  —  C'est  Tàge  du  travail  et  de  la  lutte. 
L'âme  y  a  été  préparée  dès  son  enfance  par  l'infusion  des  dons  du 
saint  Esprit  qui  l'ont  rendue  sage,  perspicace,  expérimentée,  forte  en 
un  mot.  —  C'est  aussi  quelquefois  et  souvent  l'âge  des  défaillances 
et  même  de  la  mort  occasionnée  par  le  péché  mortel,  mais  l'Eglise 
à  reçu  le  dépôt  d'un  remède  infaillible  en  même  temps  qu'elle 
continue  l'alimentation  divine  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ 
dont  une  des  fins  est  de  neutraliser  les  passions  et  de  les  détruire, 
de  réparer,  d'accroître  et  de  compléter  l'être  vivant.  —  C'est  aussi 
l'âge  de  la  multiplication  des  êtres  vivants  et  l'Eglise  pourvoit 
à  cet  accroissement  du  nombre  des  Saints  destinés  à  glorifier  Dieu 
par  le  sacrement  de  l'Ordre  et  du  Mariage. 

Elle  a  enfin  son  dernier  âge  sur  la  terre,  celui  qui,  pour  la 
vie  naturelle,  prend  le  nom  ^q  séparation  et  de  mort,  mais  qui, 
pourra  vie  surnaturelle,  doit  prendre  le  nom  de  complément  de 
'perfection  :  l'âme  retourne  à  Dieu  d'où  elle  est  venue  et  reste  unie 
à  Dieu  dans  le  calme,  dans  la  paix,  dans  l'amour,  pour  toute  l'éter- 
nité. —  L'Eglise  aussi  a  pour  ce  passage  de  la  terre  au  ciel  et  pour 
cette  consommation  de  la  vie  surnaturelle  un  sacrement  qui  achève 
de  purifier  l'âme,  la  guide,  l'accompagne  et  la  laisse  pour  toujours 
dans  l'amour  infini  de  Dieu. 


C'est  tout  '^ela  que  ce  volume  va  nous  montrer  non  pas  dans 
toute  sa  beauté,  le  plan  de  notre  travail  ne  le  permet  pas,  niais 
dans  ses  grands  traits. 

11  se  présente  humblement  pour  servir  de  guide  à  ceux  qui  vou- 
draient non  seulement  étudier  la  vie  surnaturelle  mais  surtout  la 
faire  vivre  dans  leur  âme  dans  toute  sa  plénitude. 


LA  GRACE 


PRÉLIMINAIRES 


LA    RÉVÉLATION    ET    LA    GRACE 


ï,a  Révélation 

et 

la  grùcc 


Dieu  a  doué 

l'homme 

de  deux  facultés 

qui  le 

distinguent 

essentiellement 

des autres 

créatures  existant 

sur  la  terre  : 

L'intelligence 

et  la  volonté. 


Avec  ces   facultés 

Dieu  lui  a 
donné  tout  ce  qui 

peut 

lui  permettre  de 

les  développer,  — 

et  ce  qui  peut 

le  conduire 

à  la  fin 

pour  laquelle 

il  l'a  créé 


Qui  est  le  moyen  par  lequel  l'âme  voit, 
2')ense,  connaît,  raisonne,  c'est-à-dire 
acquiert  des  idées,  les  conserve,  les  unit, 
les  compare,  les  modifie. 
Qui  est  pour  Tàme  ce  que  Vœil  est  pour  le 
corps,  lui  permettant  de  voir  quelques 
uns  des  rapports  des  êtres  entr'eux. 
Quia  besoin,  comme ^CB^7  matériel,  d'une 
lumière  pour  exercer  sa  puissance. 

Une  lumière   naturelle  pour  voir 

les  choses  de  l'ordre  naturel. 
Une  lumière  surnaturelle  pour  voir 
les  choses  de  Vordre  surnaturel. 
—  Cette  lumière  est  la  révéla- 
tion; \q  symbole  est  le  résumé 
des  vérités  que  la  révélation   a 
montrées  à  l'intelligences. 
Qui  est  la  puissance  que  possède  l'âme  d'agir 
ou  de   s'abstenir,  —  de  chosir  librement 
entre  plusieurs  objets  et  de  se  déterminer 
pour  Tun  plutôt  que  pour  Tautre. 

/  D'un  guide  sûr  pour  la  diriger  vers 
Qui  1  ce  quelle  voit  être  le  bien. 
a  V  D'un  aide  puissant  pour  la  soute- 
nir dans  l'accomplissement  de  ce 
bien.  —  Ce  guide,  cette  aide  s'ap- 
pelle la  grâce.  —  Nous  allons  en 
parler  dans  ces  pages  ;  et  ainsi, 
après  avoir  étudié  le  Symbole, 
nous  connaîtrons  l'ensemble  des 
dons  que  Dieu  nous  a  faits. 


tr- 
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es 

A    la- 

c^-. 
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C^ 

Dieu 

a 
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DIVISION    GÉNÉRALE 


1°  La  grâce  en  elle-même. 

2°  Les  moyens  ordinaires  2'>o.'>^  lesquels  la  grâce  vient  à  nous. 


PREMIÈRE    PARTIE 


LA  GRACE  EN  ELLE-MÊME 


s  o  .n  .Tl  A  I  U  E 


i'  La  définition  de  la  grâce. 
'*°  L'existence  de  la  grâce. 


3°  Les  différentes  espèces  de  la  grâce. 

4"  La  nécessité  de  la  grâce. 

5°  La  dispensation  de  la  grâce, 

T)"  La  coopération  à  la  grâce. 

7°  La  puissance  de  la  grâce. 

8°  Les  effets  de  la  grâce. 

9°  Les  richesses  de  la  grâce. 
10"  Les  condescendances  de  la  grâce. 
1 1°  Les  figures  de  la  grâce. 
12°  Les  principales  erreurs  sur  la  grâce. 


T    n'T-  10  f    DE    LA    GRACE. 


DEFINITION    DE    LA    GRACE 


DéflnKlon 

de 
la  grâce 


Dans 

le  langage 

ordinaire 

le  mot  rjrdce 

qui  a  pour 

racine  le  mot 

latin  gratis, 

chose 

gratuite, 

signifie  : 


Dans 

le 

langage 

jthéologiqueJ 

la 

grâce 

qui 

conserve 

toujours 

son 
vrai  sens 

de 
gratuite, 

se 
définit  : 


1°  Le  sentiment  de  bienveillance  qu'on 
éprouve    pour  une  personne  et  qui 
porte  à  lui  faire  du  bien  uniquement 
parce  qu'on  l'aime.  —  Il  est  dit  dans 
la  Genèse  que  Noé  trouva  grâce  de- 
vant Dieu  (Gen.  Yi,  8.) 
2°  Le  bien  lui-mùme  qu'on  fait  à  une 
personne.  —  Un  pardon  accordé,  un 
objet  donné  sont  tfes  grâces. 
3°  La  reconnaissance  témoignée  après 
un  bienfait.  —  Rendre   grâce    c'est 
remercier. 
4°  Vagrément  personnel.  —  Il  est  dit 
de  Marie  :  La  grâce  est  répandue  sur 
ses  lèvres.  (Ps.  xliv,  3.) 

Toute  espèce  de  don  que  Dieu 

nous  fait  dans  sa  bonté.  — 

On  comprend,  sous  ce  nom, 

les  dons  naturels:  la  vie, 

la  santé,  l'intelligence;  et 

les    dons    surnaturels  :  le 

droit  au  ciel.... 

Dans       /  Un  don,  — surnaturel ,  — 

un  sens     1      intérieur,  —  que  Dieu 

'  strictement  \     seul    nous   accorde,  — 

theologique  I     en  vue  des  mérites  de 

qui  ne      j     Jésus-Christ,   —    fjour 

s'applique  /     nous   conduire  au  ciel 

qu'à        \      qui  est  la  fin  surnatu- 

des  1     relie  de  notre  création. 

bienfaits    i     —  L'explication  de  cha- 

d'un       f     cun   de    ces    mots  fera 

ordre       |      connaître  la  nature  de  la 

supérieur:  \     grâce. 


Dans 
un 

sens 
cénéral 


I   DEFINITION    I)K    LA    C.UACE. 


DéfliiKIon 

de 

la  grâce 


Explication 

de 

chacun 

des 
mots  de 

la 
définition 


La  grâce 
est  : 


Qui 

de 

sa 

nature 


o     J  3 


2» 
Un  don 

surnaturel 


Est  essentiellement  fjratuit,  eflèt  de   la 

bonté  infinie  de  Dieu. 
^/ Sans  que  nous  y  ayons  aucun  droit, 
^  \  autrement  la  grâce  ne  serait  plus 
g  <  la  grâce.  (Rom.  xi,  6). 
2  iSans  même  que  nous  y  ayons  pensé 
§:'  ou  que  nous  l'ayons  demandé. 
Est  une  communication  spéciale  de  la  nature 
et  delà  vie  de  Dieu  par  laquelle,  ditS.  Pierre, 
Dieu  nous  fait  participants  de  sa  nature 
divine  fii  I .  i,  4).  —  J^a  grâce  est  la  vie 
et  l'action  de  Dieu  dans  l'homme  et,  en 
même  temps,  la  vie  et  l'action  de  l'homme 
en  Dieu.  C'est,  dit  S.  Augustin,  Dieu  pré- 
sent en  nous  pour  être  à  notre  âme  ce  que 
notre  âme  est  à  notre  corps  :  un  principe 
de  vie  et  d'action. 

A  cause  de  sa  nature  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  les  dons  naturels  de 
l'âme  et  du  corps  tel  que  la  santé, 
l'intelligence. 
A  cause  de  sa  fin  :  il  nous  élève  au- 
dessus  de  notre  nature  pour  nous 
constituer  dans  un  état  nouveau  bien 
au-dessus  de  l'état  naturel.  —  C'est 
comme  la  grefTe  qui  donne  à  un 
arbre  une  vie  et  une  nature  autre 
que  celle  qu'il  avait  et  lui  fait  pro- 
duire des  fleurs  et  des  fruits  qu'il  ne 
produirait  pas.  —  Ce  don  nous  per- 
met de  produire  des  actes  surnaturels 
et  méritoires  pour  le  ciel. 
A  cause  de  notre  impuissance  à  l'ob- 
tenir par  les  seules  forces  de  notre 
nature. 


I    DEFINITION    DE    LA    GRACE. 


DcGnition 

de 
la  grâce 


Explication 

de 

chacun 

des    mots 

de  la 
définition 


La  grâce 
est  : 


3°        l  Accordé  à  1  ame  toute  seule.  —  Le  corps 
Un  don   I     n'y  participe  qu'à  cause  de  son  union 
inérieur  \      avec  l'âme. 

Dieu  seul  possède  tous  les  biens  :  Tout  don  'parfait 
vient  (Vcn  haut,  du  Père  des  Iwniéres  (.lac. 
I,  17).  —  Dieu  seul  les  donne  à  qui  il  veut  et 
comme  il  veut. 

Dieu  seul  surtout  peut  se  donner  lui-même;  et 
puisque  la  grâce  est  la  vie  de  Dieu  en  nous, 
Dieu  seul  peut  nous  associer  à  sa  nature  et  à 
son  action  divine.  La  vie  de  Dieu  et  ses  opé- 
rations en  nous,  par  la  grâce,  ne  se  séparent 
pas  plus  de  Lui,  que  l'œuvre  ne  se  sépare 
de  Tartisan,  l'amour  du  cœur,  la  lumière  du 
foyer.  —  Dieu  donnera  la  grâce  et  la  gloire 
(Ps.  Lxxxiir,  12).  Les  anges,  les  saints,  la  très 
sainte  Vierge  peuvent  demander  la  grâce  et 
l'obtenir  pour  nous,  ils  ne  peuvent  nous  la 
donner. 

Dieu  seul  est  la  source  infinie  et  inépuisable  de 
la  grâce  et,  comme  nous  allons  le  dire,  il  nous 
la  communique  par  Jésus-Christ.  Par  Zi«  ,  dit 
S.  Paul.  Dieu  a  réalisé  sui  nous  ses  grandes 
et  précieuses  promesses , et  il  nous  a  faits  par- 
ticipants de  la  nature  divine  (Heb.  m,  1  ; 
VI,  4).  Cette  grâce  est  la  même  dans  l'huma- 
nité du  Verbe  fait  chair  et  dans  l'humanité 
restaurée  par  sa  médiation.  C'est  la  même  vie 
qui  monte  du  grain  de  froment  dans  les  épis 
et  du  cep  dans  les  branches.  La  grâce  que  Dieu 
nous  donne  est  la  même  que  celle  dont  le 
Verbe  a  animé  son  humanité  sainte. 

Dieu,  par  la  grâce,  nous  donnant  une  certaine 
ressemblance  et  participation  de  sa  nature  di- 
vine, Lui  seul  peut  le  faire,  comme,  seul,  le 
feu  peut  embraser  le  fer  et  le  rendre  en  feu 
comme  lui. 


I    DEFINITION    DE    LA    GRACE. 


DcflnHion 

de 

la  grâce 

Explication 

de 

chacun 

des 
mots   de 

la 
définition 

La  grâce 
est: 


l  II 

don 

accurdô 

en 

vue 

des 

môrites 

de 
Jésus- 
Christ 


Avant  son  prché,  les  grâces  que  riiomme 
recevait  et  qui  le  constituait  dans  l'ètot 
d'innocence  ou  de  nature  élevée  (état  dont 
nous  allons  parler)  étaient  un  pur  effet  de 
la  bonté  de  Dieu  dans  toute  l'acception  du 
mot.  L'homme  n'ayant  pas  péché  n'avait 
pas  besoin  de  libérateur  ni  proprement 
d' intercesseur 

Il  n'y  a  de  sahit  que 
pur  J.-C.  et  il  n'y 
a  pas  sous  le  ciel 
d'autre  nom  donné 
aux  hommes  par 
lequel  ils  doivent 
être  sauvés  (Act. 
IV,  2).  —  La  loi 
a  été  donnée  par 
May  se  et  la  grâce 
par  Jésus-Christ 
(Jo.  1,  17). 
L'Eglise  fait  loutes 
ses  demandes  piar 
les  mérites  de  Jé- 
sus-Christ. 
La  médiation  de  Jésus-Christ  n'a  point  re- 
donné à  l'homme  la  première  espèce  de 
(jrâces  surnaturelles  qu'il  avait  reçues 
avant  son  péché  :  l'immortalité,  l'exemp- 
tion de  la  révolte  des  passions  et  de  l'igno- 
rance, —  mais  seulement  les  autres  grâces 
surnaturelles  :  le  droit  d'aspirer  au, 
ciel,  de  s'en  rendre  digne  par  ses  cm- 
vrcs...  celles  dont  nous  nous  occupons 
spécialement 


Depuis  le  péch(^,  les 
grâces  accordées  àl 
riiomme  pour  sortir 
de  l'état  de  nature 
tombée  et  entrer 
dans  l'état  de  nature 
réparée,  ont  toutes 
été  accordées  en 
vertu  des  mérites 
futurs  ou  passés  de, 
Jésus-Christ,  devenuj 
son  libérateur. 


I    DEFINITION   DE    LA    GRACE. 


Dcflnltlon 

de 
la  grâce 


Explication 

de 

chaoun 

des    mots 

de  la 
définition. 


La  grâce  est  : 


Un  don       | 
accordé  pour  | 

nous        j 
conduire  au  [ 

ciel 
qui    est  notie| 

fin 
surnuiurelk. 


Dieu    a   créé 

l'homme 

pour  deux  fins: 

\ 

Une  /5/i 

naturelle , 

appelée 

ainsi,   non 

qu'elle  soit 

la  condition 

naturelle 
de    l'homme, 

mais  pour 

la     distinguer 

d'une   autre 

fin 
plus  élevée 

encore,       ^ 

et  qui  garde  « 

proprement 

le   nom 

de 

surnaturelle. 


Celle  fin  naturelle  consiste  à  connaître  Dieu, 
à  l'aimer,  à  le  servir,  —  Dieu,  étant  le  prin- 
cipe et  la  fin  de  toutes  choses,  ne  pouvait 
pas  créer  l'homme  pour  une  autre  fin  que 
pour  lui-même  :  c'est  pour  bi  que  Lieu  a 
tout  [ail  (Prov.  xvi.4.) 

L'intelligence    ou    la    raison 

j      qui  lui  permet  de  connaîire 

Pour  atteindre  l      avec  certitude  l'existence  de 

celle         I     son  créateur.  (Conc.  du  Va- 

fin  naturelle,  j     tican.) 

Dieu         .'  La  sensibilité  qui  le  porte  à 
a  donné      ^.      aimer   et  à    servir  le  Dieu 

à  j      qu'il  connaît, 

l'homme      I  La  liberté  qui  lui  permet  d'ad- 
•      hérer  librement  à  la  connais- 
\      sance  que  lui  donne  sa  raison 
\     et  à  1  inipul-ion  de  son  cœur. 
Sans   grâces   surna- 
1       turelles     d'aucune 
sorte,      mais      en 
même  lemps    sans 
pcché  et   avec   les 
perfections  et  les 
imperfections  at- 
tachées à  la  nature 
humaine:    mtelli- 
gence,    mémoire, 
maladies,  mort.. 
Cette  état  était    possible  ;    il  est 
une  conséquence  nécessaire  de 
l'union  de  l'âme  avec  le  coros 
et  de  l'impression  produite  par 
les  choses  cxlérieures. 
c=  j  Dieu  a  créé  l'hoir  "jc  îwj/ior» 
«â-l      ici  (Sag.  II, -23) 
\    1  nomme   f  s.  l  Dieu  a  créé  en  lui  la  science 
=_  I     del'espril  et  lui  a  fait  voir 
^- {     tes  biens   et    les    maux. 
I   1     (Eccl.  XVII,  6). 
^  JCe  sont  là  des  grâces  surna- 
Ê  I     turelles  ajoutées  à  la  nature 
^.  ',     propre  de   l'iionime. 


Cette  fin 
naturelle 

n'est 
pas    Vetat 
de  nature 

pure 

dans 
laquelle 

Dieu 
aurait     pu 

créer 
l'homme 


Cet  état 

de 

nature 

ptoe  aurait 

consluué 

l'homme 


2%te.—  Voir  dans  le  volume  du  Symbole  le  tableau  :  Dons  accordés  à  l'homme 
i*"  Partie  iv,  3. 


I    DEFINITION    DE    LA    GRACE. 


t?---  :i 


5-  o 


Déflnilion 

flt> 
lu    grùce        — .  ■— 


Explication 

de 

chacun 

des   mots 

de  la 
déûnition 


^•Elle  consiste    à.    nous   faire  ressembler  à 
Dieu.   Dieu  créa   l'homme  à  son  image 
et    à    sa    ressemblance.     C'est    par   ta 
nature   que  l'homme  est  fait  îx  1  "image 
de  Dieu  ;  par   la   grâce  qu'il    est  fait  à 
sa    ressemblance,    c'est-à-dire  qu'il  est 
un  ùire   de  race  divine  (Act.  xvii,  29). 
^/Elle  consiste   à  nous   faire   parvenir   à  la 
possession  de   la  vie  éternelle,  —  à  l'u- 
nion avec  Dieu, —  au  partagedu  bonheur 
et  de  la  gloire  de  Dieu. 
Elle   consiste   à  nous  donner  far  adop- 
tion   les   droits  que  le   Fils   de  Dieu  a 
■par  nature,    —    à   faire    de    nous   les 
cohéritiers     de    Jésus-Christ    dans     le 
rovaunie  du  Ciel. 
^'     L)ans  la  Ste  Ecriture  parlant  de  la  vie 
que  Dieu  doit  donner  à  ceux  qui 
sont  fidèles  (Ap.    ii,  lî),  —de  Dieu 
lui-même  qui  sera  la  recompense 
des  justes  (Gen.  xv,  1),  —  dic  rassa- 
siement que  donnera   la  vue  de 
Dieu  (Ps.  XVI,  15),  —  du  royaume 
éternel  préparé  dès  le  commence- 
ment du  monde  (Math,  xxv,  34), 
Dans  le  Concile    de  Trente  qui  délinit 
que  nos  premiers  parontsontéà' cons- 
titués  clans  l'état  de  sainteté  et  de 
justice. 

Ils  sont  surnaturels  comme  la  fin 
elle-même  et  consistent  dans  un 
secours  spécial  appelé  la  grâce 
(dont  nous  nous  occupons)  et  qui 
n'est  autre  chose  que  Dieu  lui- 
même  s'abaissant  jusqu'à  nous 
pour  nous  élever  jusqu'à  lui. 

La  cause  efficiente,  celle  qui  l'opère  et  la  pro- 
duit: Dieu. 
La  cause  méritoire  :  Jésus-Christ. 
La  cause  fincdc:  La  vie  et  la  gloire  éternelle. 


La  grâce 
est  : 


Moyens 

pour 
parvenir 

à 

cette  fin 

Hiinalurelle^ 


La  définition  de  la 
grâce  en  nous 
montrant  sa  ncL- 
fure  nous  en  a 
fiât  connaître; 


lu 


II    EXISTENCE    DE    LA    GRACE. 


II 


EXISTENCE    DE    LA   GRACE 


II 

Existence 

de 
la  grâce 


Nous 

sommes 

assurés  de 

l'existence 

de 
la  grâce  : 


1°  Par  la  connaissance  que  nous  avons  de  la  bonté  et 
la  justice  de  Dieu.  Puisqu'il  nous  a  appelés  à  la  vie 
surnaturelle,  il  doit  nous  donner  le  moyen  d'y 
parvenir;  et  ce  moyen  c'est  la  grâce. 

'  Par  les  paroles  expresses  de  l'Ecriture  Sainte  et  les 
définitions  de  TEglise  qui  supposent  cette  vérité  ou 
l'énoncent  formellement,  comme  nous  le  dirons  en 
parlant  de  la  nécessité  de  la  grâce. 


'  Par  les  actes  sur- 
naturels que  nous 
produisons  et  qui 
dépassant  les  forces 
de  notre  nature, 
supposent  une  force 
ajoutée  à  la  nôtre 
et  de  même  nature 
que  ces  actes.  Or 
ces  actes  sont  le 
produit  : 


De  notre  intelligence  qui  mal- 
gré les  oppositions  de  notre 
raison  croit  des  vérités  qu'el- 
le ne  peut  comprendre,  et  se 
soumet  à  la  foi. 

|De  notre  volonté  qui  malgré 
les  penchants  de  notre  na- 
ture et  les  entraînements  de 
la  passion,  pratique  le  bien 
qu'elle  n'aime  pas,  —  sur- 
monte ses  répugnances,  — 
triomphe  de  son  égoïsme,  — 
renonce  aux  plaisirs,  et  sacri- 
iie  même  sa  vie  pour  l'amour 
qu'elle  porte  à  Dieu. 


I!I     niFFKRKNTKS     E-îPKCES    Dt;    GRACE?. 


Il 


III 


DIFFERENTES  ESPECES  DE  GRArES 


i'' 


i  T 

Puisque 
la  grâce  est 

la 
(:or)im}im- 
cation  de 

la  vie 

de  Dieu  à 

Va  me, 

on   peut 

consiaérer 

cette 
communica- 
tion se 
faisant  par 
le   moyen 
des     choses 
extérieures 
çt  se  faisant 

par  des 

mouvements 

intérieurs  ; 

delà: 


Par  les  avis  charitables. 
^^ ,  Qui     sont  i  Par  l'éducation  chrétienne. 
^i     commu- •  Par  les  lectures   pieuses. 
T I      niquées  i  Par  laudilion  de  la  parole  de  Dieu. 
^  I  '  Par  la  réception  des  sacrements. 

§  Qui  ne  sufliseiit  '^-as  pour  conduire  au  ciel, 
^  <  mais  ont  besoin  d'une  grâce  intérieure 
éclairant  l'esprit  et  poussant  la  volonté  vers 
le  bipn  montré  exiérieurcment,  —  ce  sont 
des  semences  qui  ont  besoin  d'être  fertilisées. 
Qui  sont  ordinairement  accompagnées  de  f/râ- 
ces  intérieures  sutlisantes  pour  exciter  lu 
la  volonté. 

i  Les  vérités  de   la    foi 
■         '  A  V     plus  éclatantes. 

'p  i   l'intelligence,    !La    laideur    du    mal 
f-  i  lui  j     plus  vive. 

o  I     montrant:     ^L'obligation  du  devoi"* 
2.  )  ■      plus  stricto. 

^  i 

2  j  5r\La  poussant  à  la  pratique  du  bien. 
§:  I  *-  ]  La  soutenant  contre  les  tentations. 

^  jL'entrainant  ta  tout   sacrifier  pour 

_       Dieu. 


'■\ïl 


Qui 

sont 

données 


Pour  la  sanctiOcation  de  celui 
qui  les  reçoit  ;  grâces  qui 
rendent  açjièables. 

iPour  la  sanctiûcation  des  au- 
tres :  grâces  gratuites,  par 
exemple  le  do7i  des  miracles. 
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III    niFFEIlENTES     ESPECES    DE    GRACES. 


III 

Dirrérenfcs 
espèces 

de 
grâces 


II  Puisque  la  grâce  est  la  com- 
munication de  la  vie  de  Dieu 
à  l'âme,  l'âme  qui  conserve  la 
grâce  intérieure  doit  retrouver 
en  elle  la  vie  de  Dieu;  or, 
comme  Dieu  est,  à  la  fois,  vi- 
vant et  agissant,  l'âme  peut 
recevoir  deux  sortes  de  grâces 
correspondant  à  (a  vie  et  à  l'ac-\ 
tion  de  Dieu. 


Une  grâce  appelée 
habituelle  ou 
permanente 
correspondant  à 
la  vie  intime  de 
Dieu. 

Une  grâce  appelée 
actuelle  ou  d'ac- 
tion correspon- 
dant à  l'action 
de  Dieu. 


flo  d-âcc  Italiltuellc 


o 
3 

Ci      j   ;2^ 


Grâce  sanctifiante  parce  qu'elle  donne  à 
l'âme  la  sainteté  ;  c'est-à-dire  une  beauté 
que  les  hommes  ne  voient  pas  mais  que 
Dieu  contemple  avec  amour  et  qu'il  montre 
aux  Anges  pour  sa  gloire  et  pour  leur 
bonheur. 
Justice  parce  qu'elle  rend  l'âme  soumise  à 
la  volonté  divine  et  lui  fait  accomplir  tous 
les  commandements. 
Charité    parce  qu'elle  inspire    à    l'âme  un 

amour  généreux  pour  Dieu. 
D'état   de  grâce  parce    qu'elle    rend  l'âme 
l'objet  des  complaisances  de  Dieu. 
Cette  grâce,  ^  ^'ait^-meni^e  par  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres  et  par  les  sacrements 
Se   conserve  par    la    vigilance  et 

la  prière. 
S'affaiblit  par  le  péché  véniel  et  la 

tiédeur. 
Se  perd  par  le  péché  mortel   qui 


qui  peut 

ne 
pas  être 

au 

[même  degré 

dans  tous 


les 
justes, 

est 

donnée 

dans 

le  BaDtème; 


prive  l'âme  de  sainteté,de  justice, 
d'amour, et  la  condamne  à  l'enter. 
'Se  recouvre  par  une  bonne  con- 
fession ou  pour  un  acte  de  charité 
parfaite  quand  la  confession  n'est 
pas  possible 
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Co  Ciràce  actuelle 


Elle  n'esi  pas  un  é[a.i  permanent 
comme    la    erdce   habituelle, 
mais  une  simple  inspiration,  un 
secours,  une  impulsion  donnée 
au  moment  où  il  s'agit  de  pro- 
duire un  acte  intérieur  (pensée, 
désir)  ou  extérieur.  Rlle  ne  dure 
que  pentlant  l'acte  pour  leciuel 
elle  est  donnée,  mais  se  renou- 
velle à  cha([ue  action  nouvelle. 
Elle  est  donnée  même  à  l'àme  qui 
a  perdu  la  grâce  habiiuelle  et 
c'est  elle  qui  lui  vient  en  aide 
f  2'  Grâce   actuelle  1    pour  la  recouvrer. 
*■'        ^     donnée  pour  tel  JElle  prend  toutes  sortes  déformes 
especef*      ;     acte   particulier/     s'adaptant  merveilleusement  à 


de         \     afin  que  cet  acte  \     tous  les  tempéraments  et  à  tou- 
srâces      i     ^oit  bon   et  mé-  \     tes  les  aptitudes. 

(     rite  le  ciel.  jEUe   ne   donne    par  elle-même, 

\     aucun  droit  au   ciel,  mais  elle 
aide  à  obtenir  la  (jrâce  habi- 
tuelle qui  seule  rend  digne  du 
ciel  et  à  augmenter  en  nous 
cette    grâce   par    nos    bonnes 
œuvres. 
Elle  est   accordée  pour  le  bien 
de  celui  qui  la  reçoit,  comme 
aussi,  elle  peut  l'être  pour  le 
i      bien  des  autres. 
1  —  Les  tableaux  suivants  dévelop- 
\      peront  et  compléteront  cessim- 
\     pies  indications. 
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IV     NlicESSITÉ    DE    LA    GRACE. 


IV 

KÊCESSITÈ    DE    LA    GRACE 


Cette 

nécessité 

est    absolue 

pour 

faire  des 

actes 

méritoires 

Xjour 

le    ciel 


L'homme  a  besoin  de  la  grâce  habituelle,  quiétant 
la  vie  de  Dieu  en  lui,  peut  seule  donner  à  ses 
actes  la  sainteté  demandée  par  Dieu.  —  Sans 
l'état  de  grâce,  pas  de  salut. 
L'homme  a  besoin  de  la  grâce  actuelle  qui  seule 
peut  conserver  la  grâce  habituelle  en  lui  et  la 
rétablir  dans  son  âme  si  elle  d  été  perdue  par 
le  péché. 
—  Sans  la  grâce  habituelle  l'homme  n'entrera 
jamais  au  ciel,  —  sans  la  grâce  actuelle 
l'homme  n'aura  jamais  la  grâce  habituelle. 
Par  les  paroles  formelles  de  Jésus-Christ:  Sans  moi  vous  ne 
pouvez  ricn{io.  xv,  5).  Qui  dit  rien,  explique  un  St  Père, 
exclut  tout.  —  Comme  la  branche  séparée  de  la  vigne 
ne  porte  aucun  fruit,  ainsi  restere;:;-vous  stériles  si 
vous  ne  demeurer  en  moi  pour  vous  nourrir  de  lasève 
de  ma  vie  divine,  (ih) 

/  Nous  ne  pouvons  pas  sans  la  grâce,  les  observer 
matériellement  tous,  parce  qu'il  en  est  qui 
prescrivent  des  choses  tellement  opposées  à 
nos  instincts,  comme  aimer  Dieu  pardes- 
sus tout,  réprimer  ses  passions,  aimer  ses 
ennemis,  qu'à  moins  d'un  secours  étranger 
nous  n'aurions  ni  le  courage,  ni  la  force  de 
les  accomplir. 
Nous  ne  pouvons  pas,  sans  la  grâce,  les  obser- 
ver si{rn«!;i(re//c)?ie?z?!  et  méritoirement, 
parce  que  nous  sommes  incapables  par  nous- 
mêmes  de  rien  faire  dans  l'ordre  du  salut, 
comme  nous  allons  le  montrer, 
or  les  Com-lNous  pouvons  par  nos  seules  forces  en  accom- 
niaiiil-'menlsl  plir  quelques  uns  comme  cidorer  Dieu,  ne 
]>as  voler...  mais  nous  ne  le  pouvons  pas 
dans  l'ordre  du  salut.  —  Un  acte  fait  dars 
l'ordre  du  salut  est  surnaturel,  c'est-à- 
dire  au  dessus  des  forces  de  la  nature  ;  il 
suppose  donc  un  secours  surnaturel. 


Par 

la  raison. 
On  ne  peut 
laller  au  ciel 
sans  avoir 
accompli 
tous  les 
'  Commande- 
ments   de 
Dieu  ; 


de  Dieu  : 


IV    NECESSITE    DE    LA    GllACE. 
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■  V 

Ile 
la  i^rùce 


II 

Nécessité 

de 
la    grâce 
actuelle 

en 
fiurliculier 


Ni 

vouloir 

le 

bien 


Personne  ne  peut  venir  à  moi.  — 
C'est-à-dire,  explique  S.  Augustin, 
ne  peut  croire  en  moi,  si  mon  l'ère 
ne  t'attire  (Jo.  v,  44.) 

\C'est  par  la  grâce  que  vous  ave^  été 
sauvés  au  moyen  de  la  foi  et  cela 
ne  vient  pas  de  vous.  (Kph.  ii,  8.) 

ISi  quelqu'un  ose  dire  que  sans  l'inspira- 
ration  du  S.  Esprit  et  son  assistance 
riiomnie  peut  croire  connue  il  convient 
pour  obtenir  la  justilicalion,  qu'il  soit 
anathème  (Ses.  v,  3) 

Personne  ne  peut   dire  Seigneur  Jésus 
sans  l'assistance  du  S.  Esprit.  (I  Cor, 
xn,  ï.) 
C'est  Dieu  qui  'prépare  notre  volonté. 

(Pro.  I,  i). 
^Nous  ne  sommes  pas  capables  dépenser 
I     quelque  chose   de  nous-mêmes  mais 
tout  ce  que  nous  avons  vient  de  Dieu. 
^     (1  Cor.  ut,  5.) 


Quand  nous  voulons  le  bien  c'est  nous 
qui  le  voulons  mais  c'est  Dieu  qui 
nous  le  fait  vouloir.  (S.  Aug.) 

C'est  Dieu  c/ui  opère  en  nous  le  vou- 
loir et  le  faire.  (Ph.  n,  13.) 

Prévenez  ,  Seigneur  ,  nos  actions 
par  vos  inspirations  ,  aide.z-en 
l'exécution  jiar  votre  grâce.  (Oraison 
liturg.) 

La  vertu  de  la  grâce  précède,  accom- 
pagne, suit  les  actions  des  hommes, 
sans  quoi  elles  ne  seraient  ni 
agréables  à  Dieu  ni  méritoires.  (Conc. 
de  Tr.  Sess.  vi,  16.) 

Quand  nous  faisons  le  bien  c'est  nous 
qui  le  faisons  mais  c'est  Dieu  qui 
nous  le  fait  faire.  (S,  Aug.) 


Ifi 


IV    NECESSITE    DE    LA   GRACE. 


IV 

BîécessWé 

de 
la  grâce 


II 

Nécessité 

de^ 
la  grâce 
actuello 

en 
particulier 


1° 

Nécessité 

pour 

tout 

ce  qui 

reearde 

"le 

salut. 


Sans 

cette  grâce 

riiomme 

ne 

peut: 


Ni 
surmonter 

les 

tentations 

d'une 

manière 

méritoire 

pour 

le  Ciel 


Ni  se 
convertir 


Revêtez-vous  de    l'armure 
de    Dieu  afin  que .  vous 
puissiez  tenir  contre  les 
embûches     du    Démon. 
(Eph.  IV,  II.) 
Veillez  et  priez  pour  que 
vous  n'entriez  pas  en  ten- 
tation. (Math.  XXVI,  41.) 
Je  savais,  dit  Salomon,  que 
je  ne    pouvais  avoir   la 
continence  si  Dieu  ne  me 
la  donnait  (Sap.  viii,  21). 
—  C'est  par'  vous.  Sei- 
gneur, que  je  serai  sous- 
trait   à   la  tentation  (Ps. 
xvn,  30.) 
Jésus-Christ  nous  fait  de- 
mander à  Dieu  qu'il  ne 
nous   laisse  point  suc- 
comber à  la  tentation. 
(Matth.  xxvr,  4.) 
Se  convertir  c'est  passer  de 
l'état  de  péché  mortel  a 
l'état  de  grâce  et  de  justice 
sanctifiante  ;  c'est  se  réinté- 
grer dans  ses  droits  d'en- 
fant   de  Dieu  ;    or  ,    cet 
acte   est  impossible  à  la 
nature     humaine     toute 
seule.  Convertissez-moi , 
Seigneur,  disait  Jérémie, 
et    je     me     convertirai 
(xxxi,  18.)  —  Si  quelqu'un 
dit  que    l'homme  ,     sans 
une  grâce   prévenante  et 
un    s;  cours    de     l'Esprit- 
Saint,     peut  se     repentir 
comme  il  faut  pour  obte- 
nir la  justification,    qu'il 
soit  anathème.   (Conc.  de 
Trent.j 


IV    NECESSITE    DE    LA    OHACE. 
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Pour  tout  ce  qui  rcyarde  lo  <alut,  nous  venons  do 
le  voir. 
1  Pour  les  pécheur?.  —  Nous  venons  de  le  dire, 
les  pécheurs  ne  peuvent  ^e  convertir  sans  la 
grâce.  La  conversion  étant  un  eflet  surnaturel 
doit  procéder  d'une  cause  siirnaturelle.aLitrcment 
il  y  aurait  dans  l'effet  plus  qu'il  n'y  a  dans  la 
cause. 

VoiiT  opérer  le  bien.  —  L'œil  du  corps  ne 
peut  voir,  même  dans  un  état  de  santé,  s'il 
n'est  aidé  par  la  lumière  ;  ainsi  l'iioninie, 
fut-il  justifié,  n&  peut  bien  vivre  s'il  n'est 
aidé  par  la  lumière  éternelle  (S.  Aug.  de 
Gratta.) 

__  Persévérance  temporaire  (pendant  la 
vie.)  Le  Concile  de  Tronic  frappe  d'ana- 
thème  celui  qui  allirmo  qu'on  peut 
sans  un  secours  spécial  de  Uieu  persé- 
vérer dans  la  justice  une  fois  acquise 
(Sess.  vr,  can.  22.) 

Persévérance  finale.  —  Elle  est,  dit 
S.  Aug.,  une  insigne  faveur  de  Diexh 
qu'on  ne  peut  viériter,  que  Uieu  ne 
nous  doit  point,  mais  qu'il  accorde  à 
celui  qui, par  sa  constance  dans  le  bien, 
s'efforce  de  s'en  rendre  digne.  (Conc.  de 
Trent.  Ses.  vi,  22.)  —  A  moins  d'une 
révélation  nul  ne  sait  s'il  mourra  dans 
la  grâce  de  Dieu. 

i^rt'fcnon^e  en  tant  qu'elle 
Les  théologiens  pour  résu-j  éclaire  l'intelligence  et 
mer,  en  peu  de  mots,  l'ac-l  excite  la  volonté  pour 
tion  de  \îi.  fjrâcc  actuelleX  l'œuvre  du  salut, 
sans  laquelle  nous  ne  pou- jConcomeïon^c  en  tant 
vous  ni  connaître  la  vè-l  qu'elle  soutient  dans  la 
rité,niaimcr  la  vertu,  nij  réalisation  du  bien. 
désirer,  ni  prier,  ni  agir!  Subséquente  en  tant 
d'une  manière  utile  auf  qu'elle  donne  la  force  de 
salut,  ont  dit  qu'elle  était  :!  continuera  vouloir  et  à 
V  faire  le  bien. 

2 


IV 

-lïcce'-MKé 

la  ^i-ûec 


II 

Nécessité 

de 
la  grâce 
actuelle 

en 
particulier 
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IV   NECESSITE    BE     L.\    GRACE. 


/  Dans  l'état  d'inno- 
cence ou  de  justice 
originelle,  destiné 
à  une  fin  surnatu- 
relle. 


La  grâce  lui  était  absol  umen  t 
nécessaire  pour  arriver  â 
cette  lin.  —  Comme  nous 
Favons  dit  les  moyens 
doivent  être  proportion- 
nés k  la.  fin. 


3° 

Pour 

les 

différents 

états 

dans 

lesquels 

l'homme 

s'est 

trouvé  : 


Dans  l'état 

de    nature 

X     déchue, 

\       celui 

de  l'homme 

après 

sa  chute 


Pour  connaître  les  vérités 
de  l'ordre   surnaturel 
La        \     et    même    l'ensemble 
crrâce  lui   ]     des  vérités  de  Tordre 
était       \     naturel. 
I  nécessaire:  jPour  accomplir  l'ensem- 
ble des  préceptes  im- 
posés par  Dieu. 

La  grâce  ne  lui  était  pas  nécessaire 
pour  connaître  quelques  vérités  de 
l'ordre  naturel  et  accomplir  quel- 
ques uns  des  préceptes. 


Dans  l'état  de ,  La  grâce  lui  est  nécessaire  et,  sans 
nature  rèpa-\  ce  secours,  il  ne  peut  rien  faire 
rée,  celui  de]  de  méritoire  pour  le  ciel  comme 
l'homme  ra-i  nous  l'avons  surabondamment 
chetéparJ.-G.  '     prouvé. 


40 

Pour 

l'homme  au 

seul  point  de 

vue  de  la 

morale 

naturelle,  il 

peut,  sans 

ta  grâce  : 


i  Apprendre  et  connaître  d'une  manière  toute 

(humaine  les  vérités  de  l'ordre  surnaturel. 
Eviter  un  certain  nombre  de  péchés  énormes 

mais  ne  peut  les  éviter  tous. 
Pratiquer  quelques  vertus  naturelles  mais  ne 

peut  les  pratiquer  toutes. 
—  L'Eglise  a  condamné  l'erreur  des  protestants 
disant  que  les  vertus  naturelles  despaïens 
étaient  des  2^échés. 


IV    NECESSITE    DE    LA    GIl.VCE. 
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€ouclii!>i<iii  prati<iiie 


lïccessllc 

de 
la  grâce 


Conclusion 
pratique 


Puisque  la  prâco 
nous  est  absolu- 
ment nécessaire 
pour  mériter  le 
Cie!  :  toute  notre 
fiufp?ancc  ,  dit 
S.  Paul,  venant 
de  Dieu.  (2  Cor. 
ni,  5),  nous  pou- 
vons être  assurés 
que  Dieu,  infini- 
ment juste  et  qui 
veut  le  salut  de 
tous  (1  Tim.  Il,  4) 
ne  nous  la  relu 
sera  pas.  De  là, 
nous  aevons  avoir 
une  confiance  iné 
branlable  fondée 
sur  la  justice  di- 
vine et  sursabonti! 
infinie.  Toujours 
en  effet  : 


Dieu  ôclaircra  noire  es- 
prit ,  c'est-à-dire  nous 
fera  connaître  ce  que 
nous  devons  faire.  Les 
moyens  abondent  entre 
les  mains  de  Dieu. 

Dieu  touchera  notre 
cœur,  c'est-à-dire  nous 
donnera  la  bonne  vo- 
lonté, le  goût,  l'attrait, 
le  courage  pour  accom- 
plir ce  qu'il  exige  de 
nous. 

Dieu  agira  avec  nous, 
comme  uns;  mère  qui 
prête  les  mains  à  son 
enfant  pour  l'aider  à 
marcher  dans  un  che- 
min inconnu; —  comme 
un  maître  qui  fournit 
à  son  ouvrier  les  instru- 
ments néces.-;aires  pour 
l'ouvrage  qu'il  lui  a 
commandé. 

Dieu  nous  donnera,  à 
l'heure  de  la  tentation, 
les  moyens  de  résister 
au  démon  ,  de  le 
corabattre,de  le  vaincre. 

Dieu,  pour  des  raisons 
que  nous  n'avons  pas 
à  juger,  peut  se  cacher 
à  sa  créature,  il  no 
la  laissera  jamais  ;  et 
l'homme  a  toujours  en 
son  pouvoir  la  fjrâce 
delà  frière  pour  appe- 
ler Dieu  à  son  secours. 
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V    DI?PEN>AT!ON"    DE    LA    GltACE. 


V 


DISPENSATION    DE    LA    GRACE 


1° 

Cette 

dispen- 

sation  , 

lest  faite 

par 

Dieu 


Par 


Dieu  seul  i  La  grâce  est  le  bicnfropre  de  Dieu.  —  Dieu 
peut      !     seul  la  possède  ;    seul  il  peut  la  donner; 
la  faire    I      nous  l'avons  prouvé  dans  la  définition. 
'-'  /  Elle  le  porte  à  vouloir  le  salut  de  tous  les  hom- 
mes, )e  plus  grand  bien    qu'il    puisse    leur 
donner  ;  et  par  conséquent   à    leur   fournir 
les  moyens  nécessaires  pour  arriver  au  sa- 
lut. 

Dieu  a  fait  aux  hommes  des  commande- 
ments qui,  nous  Tavons  vu,  ne  peuvent 
être  ni  complètement  m  ?,\iv\.ouX  surna- 
turellement   observés    par   l'homme  ; 
Dieu  est  donc  obligé  de  lui  donner  un 
secours    pour  les    observer  :    Dieu  no 
commande  pas  V impossible,  mais  en 
même  temps  qu'il  commande,  il  nous 
2   Ijuslice  \     avertit  de  faire  ce  que  nous  pouvons 
et  de  demander  ce  que  nous  ne  poic- 
vons  p)as,  —  et  il  nous  aide  afin  que 
nous  puissions.  (Conc.  de  Tr.  Sess.  vi,2.) 
—  Un  Dieu  juste,  dit  S.  Aug.,  ne  peut 
rien  commander  d'impossible  et  un  Dieu 
bon   ne   peut   condamner  un   homme 
pour  un  crime  qu'il  n'a  pu  éviter. 
\<us-Christ  nous  a  dit  :   Demande:;  et  vow^ 
recevrez;  (Joan,  xvr,  21.) —  Prie:;  afin  que 
vous  ne  siœcombie.^  pas  à  la   tentation. 
(Luc.  xxii.  40.)  —  Tout  ce  que  vous  deman- 
derez à  mon  Pore  en  mon  nom,  il  vous 
l'accordera.   (Jo.     xiv,  13.)  —    Dieu   est 
fidèle,    il  proportionne    le  secou7'S   à   la 
nécessite  pour  que  vous  2^v.issic.;  soutenir 
rèpj'cuve.   (i   Cor.   x,   13.)   —  Ces  paroles 
impliquent  la  promesse  de  la  grâce. 


V  nispEXPATiox  DE  L.v  r.i!Ai:i;.  'Jl 

iDieu,  dit  le  Concile  tle  Trente,  n'abandonne  pas  de  sa 
grâce  ceux  qui  ont  été  justifiés,  à  moins  qu'ils  no 
l'aient  abandonné  le  premier  (Sess.  vr,  2).  Et  le 
Concile  prononce  anatlième  contre  celui  qui  dira  que 
les  Commandements  de  Dieu  sont  impossibles  à  ob- 
server pour  celui  (|ui,  étant  justifié,  jouit  encore  de 
l'étal  de  f^ràce  (Sess.  v,Can.  18). 
•s  [ 

bI  /Bien   qu'il  ne   soit  pas  de  foi  que  !e  pécheur 

»[  I      ordinaire   reçoive   les  grâces  particulières 

pour  observer  les  préceptes,  c'est  un  senti- 
ment commun  qu'il  les  re;oit  ;  et  ce  senti- 
/  Ordinaires  {  ment  est  fondé  sur  la  bonté  de  Dieu,  —  sur 
la  volonté  de  sauver  tous  les  hommes,  et  sur 
la  mort  de  .lésus-Clirist  endurée  pour  le  salut 
de  tous. —  Dieu  refuse,  avec  justice,  sa  grâce 
à  la  témérité  qui  s'expose  au  péché. 


Ils  ont  les  grâces  absolument  nécessaires  à  l'aide  dos 
♦^/►-i  1^1  quelles  ils  peuvent  revenir  à  Dieu:  Dieu  ne  veut 
^\  o''  p-l  point  la  mort  de  l'impie  mais  quil  se  convertisse 
"^  '"  et  qu'il  vive  (ii  Petr.  m).  —  Ils  ont  toujours  au  moins 
la  (jrâce  de  la  prière:  C'est,  dit  S.  Augustin,  la  res- 
source qui  reste  toujours  au  libre  arbitre  et  s'ils  y 
sont  fidèles  elle  leur  obtiendra  les  autres  grâces.  — 
Dieu,  ajoute  S.  Augustin,  n'abandonne  que  ceux  qui 
l'ont  abandonné  le  'premier. 
Ceux  qui  se  damnent,  se  damnent  non  seulement  à  cause 
des  fautes  antécédentes  qui  leur  ont  fait  quitter  les 
vertus,  mais  à  cause  des  fautes  actuelles.  Dieu  tend 
la  main  au  pécheur  jusqu'à  son  dernier  soupir. 

lisent  toutes  les  grâces  nécessaires:  Dieu  veut  que 
tous  les  Jiommes  se  sauvent  et  arrivent  à  la 
connaissance  de  la  vérité  (1  Tim.  v,  4).  Leur 
Aux  )  fidélité  k  la  loi  naturelle  leur  attirera  des  grâces 
infidèles  j  pour  arriver  à  la  vérité.  Dieu,  dit  S.  Thomas,  ne 
laissera  pas  mourir  dans  l'infidélité  celui  qui,  aide 
de  la  grâce,  le  cherche  avec  simplicité  ;  il  lui  en- 
verra plutôt  un  ange. 


V    DISPENSATION    DE    LA    GRACE. 


Chaque  fois  qu'un  homme,  juste  ou  pécheur,  a  un 

3°       j     précepte  grave  à  remplir  ou  une  tentation  difficile 

Cette    1     à  surmonter,  il  roroit  une  grâce  nécessaire:  £)ieM, 

dispon-  I     dit  S.  Paul,  ne  jicr met  pas  que  nous  soyons  tentés 

sation    I     au  dessus  de  nos  forces,  il  proportionne  le  secours 

est      /     au  besoi7i.  (i  Cor.  x',  19.) 

faite    j 

dans    i  /  Prochaine  quand  elle  nous  donne  immédiate- 

tous  lesf  p  )*    \     ment  le  pouvoir  de  faire  notre  devoir, 
temps  \  ^.  ^  J  Eloignée  quand  elle  nous  dispose  seulement 
pft^ I     à  recevoir  la  grâce  prochaine,  par  exemple, 
à  prrier. 


0 


4°  Elle  n'est  pas  faito  à  tous  les  instants  mais  seulement  dans 
les  circonstances  où  il  est  nécessaire  d'accompli)  un 
devoir. 

Dieu  n'est  pas  ohligé  d'accorder  à  tous  des  .^mces 
égales.  Il  peut,  sans  injustice,  donner /)/ms  aux 
uns,  moins    aux  autres,    pourvu    que  chacun 
ait  ce  qui   lui  est    nécessaire;    or.     Dieu    ne 
refuse  pas   ce  nécessaire.  Personne  ne  pèche 
faute  du   secours  de  lu  grâce,  mais  par  oppo- 
sition  ou    résistance    volontaire    à    la     grâce 
prochaine  ou  éloignée. 
Dieu   n'est  pas  obligé   absolument  d'accorder  à 
l'homme  le  salut  éternel;  il  peut  donc,  sans 
Fllp'^n'p  t    I    ii^ji^iy^ice,  permettre  que  des  enfants   meurent 
^    "     y     sans  baptême  par  suite  de  causes  qu'il  a  laissé 
po-nip       \     ^ë^^-  —   Il  sullit  que   ces   enfants    ne  soient 
rour'tn  's    1     paspw?^^s;  aussi  leur  état  est  simplement  une 
^'  >    privation.  —    Si,   par   suite   de  circonstances 

particulières ,  quelques  personnes  n'arrivent 
pas  au  salut,  ce  n'est  pas  que  Dieu  leur  ait 
refusé  d'avance  les  grâces  nécessaires ,  c'est 
que  ces  grâces  n'ont  pu  avoir  leur  ellet  par 
le  fait  de  causes  secondes  que  Dieu  n'était 
pas  tenu  d'empêcher  par  un  miracle.  Nous 
devons  respecter  les  mystères  de  la  Providence 
de  Dieu  que  nous  ne  pourrons  jamais  taxer 
d'injustice. 


YI    COOPHRATION    A    LA    TiRACE.  "3 

VI 

COOPÉRATION     A    LA    GRACE 


1°  La  nature  de  la  conprration. 
2°  La  nècrfisitê  de  la  cnnpth-ation. 
3°  Les  effets  de  la  coopération. 
l4°  Les  obstacles  à  la  cooprrution. 
Nous   '5°  Les  devoirs  de  l'homme  j^ar  rapport  à 
dirons  ,  la  coopération. 

L'importance  de  la  doctrine  sur  la  coopé- 
ration. 
Lu  culpabilité  et  le  malheur  du  refus  de 
coopération. 


Coopéradou 

à 

la  ($ràce 


NATURE    DE    LA    COOPKUATION 


La  coopération   est  l'union   de  notrr» 

volonté    à   la   grâce,  non   seulement 

\)0\.\v  en  suivre  lo  mouvement  et  l'ins- 

[tiration,  mais  encore  pour  a(ji)-  avec 

elle  selon  les  bons  désirs  qu'elle  met 

I  1     en  nous. 

Nature  de   I  ^ ,  Passive,  lorsque  la  volonté  se  laisso 

la  \  o  l    guider  sans  aucun  acte  de  sa  part. 

coopération  ]  §  i  —  La  volonté  est  alors  un  simple 

^       instrument. 

'Active,  lorsque  la  volonté  joint  son 
action  à  l'action  de  la  grâce.  — 
C'est  celle  que  nous  devons  à  la 
grâce  ;  celle  qui  rend  nos  actions 
méritoires. 
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VI    COOPERATION    A    LA    GRACE. 
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SECESSITE    DE    LA    COOPERATION 


Coopération 

à 

la  grâce 


II 
Nécessité 

de  Ici 
coopération 


Cette 
nécessité 


Far  les  'pcr  foc  lions  de  Dieu 
qui, ayant  créé  l'homine 
libre,  doit  àsa  grandeur 
de  ne  pas  détruire  cette 
liberté,  et  à  son  amoui' 
'  Est  /  de  fie  pas  être  servi  par 
demandée  1     force. 

Par  la  diynitè  humaine 
qui  se  sentirait  humiliée 
de  n"être  qu'un  simple 
instrumeii  t  et  d'agir  sans 
mérite. 

Je  n'cujis  pas  seul,  viais 

la  yrâce  Je  Dieu  ayit 

avec  rnoi\\Coi\ xv,10.) 

Chacuu  recevra  une  rè- 

Par       I     compense  proportion- 

l'Ecrit ure  I     née    à    son    travail. 

Sainte     \     (I  Cor.  ni,  8) 

Heureux  celui  qui  a  eu 
Le  pouvoir   de  trans- 
yresser  la  loi   et  qui 
ne   l'a  pas  fait.  (Eccl. 
^      XXXI,  10.) 
Celui  qui  nous  a  fait  sans  nous, 
ne    nous    sauvera    pas     sans 
nous   (S.    Aug.)  —   La  grâce 
n'agit  pas    seule ,   mais    elle 
agit  avec  nous.  (Ib.) 
\  ^  I  -ï  /Comme  la  pluie  n^  produit  rien 
sans   la  terre ,     de  mimo   la 
grâce  ,  '  sans    notre    volonté  , 
n'opère  rien.  (S.  Chrys.) 
L'homme,  dit  le  Conc.  de  Tr.. 
peut  refuser  i^on  consentement 
à  la  grâce.  (Sess.  vi,  4.) 
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III 


EFFETS    DE    LA    COOPERATION 


TI 

Coopéra- 

tioii 

à 

la   grâce 


III 

EfTets 

delà 

coopération 

à 

la  grâce 


/La  coopération  ù  la  grâce  lait  que  la  grâce  à  laquelle 
/  s'unit  notre  volonté  devient  efficace,  c'est-à-dire 
'     qu'elle  opère  en  nous,  mais  avec  nous,  le  bien  pour 

lequel  Dieu  nous  l'avait  donnée. 
Le  nianque  de  coopération  à  la  grâce  l'euvpêche  de 
produire  en  nous  l'ellet  pour  lequel  Dieu  nous  la 
donnait  et  cette  grâce  rcaiG  suffisante,  c'cst-à-diro 
qu'elle  nous  donne  un  pouvoir  rôti  et  véritable  de 
faire  le  bien  quoique  elle  reste  sans  action  à  cause  de 
notre  résistance. 
Notes.  1°  La  grâce  suffisante  et  la  grâce  efficace  sont 
aussi  puissantes  l'i  n3  que  l'autre,  mais  Tune  de 
suffisante  ([uVUeest,  en  elle-même,  devient  c///cacc 
par  la  coopération  que  nous  lui  donnons. 
2°  La  grâce  ne  demeure  insuffisante  que  par  ce 
qu'elle  n'est  pas  accompagnée  de  la  coopération  ;  elle 
ne  devient  efficace  que  par  la  coopération  que 
l'homme  lui  fournit  et  qui  est  elle-même  une  grâce 
selon  ces  mots  de  S.  Paul  :  Dieu  opère  en  nous  le 
vouloir  et  le  faire.  (Philip,  ii,  12.) 
Les  théologiens  discutent  pour  savoir  comment  la 
grâce,  de  suffisante  qu'elle  est  toujours  en  elle- 
même,  devient  efficace  dans  certain  cas  sans  lo 
devenir  dans  d'autres  et  comment  concilier  l'action 
de  larjrâce  et  l'action  du  libre  arbitre.  —  L'Eglise 
n'a  rien  défini  sur  ces  questions  mystérieuses,  elle 
se  contente  de  dire  que  nous  sommes  toujours 
l'bres  de  correspondre  à  la  grâce  ou  d'y  résister, 
—  que  les  œuvres  des  justes  sont  méritoires  et 
qu'elles  ne  pjourraient  l'être  sans  l'action  simul- 
tanée de  la  grâce  efficace  et  du  libre  arbitre.  — 
Et  après  avoir  accepté  ce  mot  de  S.  Augustin  : 
Enlever  le  libre  arbritrc,  il  n'y  a  plus  rien  à 
sauver;  enlevé::  la  grâce,  il  n'y  a  plus  moyen  de 
se  sauver,  elle  ajoute  avec  le  même  docteur: 
O  profondeur  des  secrets  de  Dieu  ?  Est-ce  c^u'ii 
peut  y  avoir  de  l'iniquité  en  Dieu? 


îf) 


VI    COOPERATION    A   LA    GRACE. 


IV 


OBSTACLES    A    LA   COOPERATION 


Coopération] 

à 

la  grâce. 


IV 
Obstacles 

que 

l'homme 

oppose 

à  la 

coopération 

à 

la  grâce. 


I L'amour  désordonné  des  créatures 
qui  absorbe  le  cœur,  —  l'attache 
passionnément,  —  lui  fait  oublier 
les  défenses  de  Dieu,  —  captive 
l'imagination  qu'il  éblouit 


Obstacles  venant 
des  sens. 


Obstacles 

venant    de 

l'esprit 


L'habitude  de  satisfaire  les  exi- 
gences des  sens,  —  de  cher- 
cher ses  aises, —  de  contenter 
au  delà  du  nécessaire  les 
besoins  de  boire,  de  manger, 
de  dormir. 


L'amour  déréglé  de  soi-même  qui 
porte  à  se  rechercher  et  à  préférer 
ses  intérêts  à  ceux  de  Dieu. 

L'orgueil  et  la  vaine  gloire  qui  eni- 
vrent. 

[Le  désir  inquiet  d'être  loué  et  estimé 
qui  porte  à  la  jalousie,  à  la  médi- 
sance, à  la  calomnie. 

[L'attache  à  son  propre  sens  qui  rend 
entêté,  opiniâtre,  indocile,  —  qui 
fait  murmurer  et  critiquer  les  su- 
périeurs. 

JL'ardeur  immodérée  de  l'étude  qui 
fait  négliger  la  prière,  —  recher- 
cher les  louanges,  —  repousser  les 
inspirations  divines. 

La  légèreté  de  caractère  qui  rend 
superficiel,  —  éloigne  tout  ce  qui 
fixe  l'esprit,  —  fait  agir  sans  ré- 
flexion et  sans  intention. 
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DEVOIRS  PAR  RAPPOUT  A  LA  COOPERATION 


V 

Devoirs 

de 

riiommc 

par  rapport 

à 

la  Coopération 

à 

la  erâce. 


S.  Paul 
nous  exhortant 

à 

ne  pas  recevoir 

en  vain 

les 

grâces  de  Dieu, 

(  II  Cor.  VI,  1.) 

nous 

devons  apporter 

dans  notre 

coopération 

à 
la  grâce  : 


Pour  ne  laisser  échapper 
aucune  grâce. 
Vigilante   ^  Pour  ne  rien    refuser  de 
ce    que  demande  cha- 
cune de  ces  grâces. 
Faciles  et  commodes 
qui  feraient  de  nous 
(les     Saints      sans 
peine  et  sans  travail. 
Invincibles   qui    sur- 
monteraient   toutes 
nos    passions     sans 
combat     de     notre 
part. 
r.   ■  f    x    David  tom- 

Qui    nous    fai  I      ^^^^t  dans 
sentir      qu  il       j        ^ 
n'esa   pas  deï^^^,^     ,^^ 

pèches      que         devenant 
nous  ne  puis-        j^^,.^^^_ 
s.ons      com-j^_      p-^^^.^ 

mettre,      et         devenant 
\     nous  rappelle!       ^^^.^^^.^^ 

!  Qui   nous  porte  à   prier 

1      avec  ferveur  et  persé- 

i     vérance. 

Une  \Qui   nous   fait    attendre 

confiance        )     de     Dieu      toutes    les 

inébranlable     \     grâces  nécessaires. 

JQui     nous      fait     sentir 

/     qu'avec   la   grâce  nous 

[      pouvons   faire  tout  ce 

que  Dieu  demande. 


Courageuse, 
n'attendant 

pas 
des  grâces 


Une 

humilité 
profonde 
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VI 


IMPORTANCE    DE    LA    COOPERATION 


Coopération 

à 

la  grâce 


VI 
Importance 

de 
la  doctrine 

sur  la 

coopération 

à 

la  arûce. 


La  doctrine  de  lai  L'homme  ne  peut  absolument  rien 
coopération  à  la  '  dans  Tordre  du  salut  sans  la  grâce 
grâce  renferme  J  L'homme  est  libre  de  consentir  à 
ces  deux  vérités  '   la  grâce  ou  de  lui  résister. 

iOn  ébranle  les  fondements  de  la  reli- 
gion  qui  nous   montre  Thommo 
venant  de  Dieu,  —  tenant  tout  de 
Dieu,  —  attendant  tout  de  Dieu. 
On  supprime  tous  les  actes  de  la  piété 
chrétienne,   la  prière  en    parti- 
culier. 
Inécessité   jOnouvre  une  large  porte àlaprésomp- 
absoiue   j     tion,  à  la  vaine  complaisance  en 
de       I     sa  propre  justice,  à  tous  les  écarts 
la  grâce  i     de  l'orgueil. 

I  On  rend  inexplicables  les  sacrifices  île 
\      Jésus-Christ. 


jSi,  avec  Luther, 
Calvin,  Jansè- 
nius,  on  ne  re- 
connaît pas  dans 
riiomme  la  li- 
berté de  consen- 
tir ou  de  résister 
à  la  grâce, 
Cette 


On  ébranle  les  fondements 
de  la  vertu  qui  suppose 
un  acte  volontaire  et  on 
détruit  tout  mérite  et 
toute  récompense. 

On  paralyse  toute  énergie 
morale. 


On  ],ricra  afin  d'obtenir  de  Dieu  les  grà- 

doctrine     ,     ces  nécessaires,  —  on  veillera  afin 

donne,      l     de  faire  bon  usage  des  grâces  reçues. 

seule,        lOn  priera,  Y>'à^ce   qu'on  ne  peut    rien 

un  sens  à    |     sans  la  grâce,  —  on  veillera  parce 

cosparolessi       que  la  grâce  est  im.puissante  à  nous 

formelles    |     sauver  sans  notre  concours. 

de         j  On  priera,  comme  si  notre  salut  dépen- 
Jésus-Christ: I      dait   uniquement   de    Dieu,    —  on 
Veille-     I      veillera  comme  si  notre  salut  dépen- 
ct   pric^.    \     dait  uniquement  de  nous. 
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VII 


CULPABILITE  DU  REFUS  DE  COOPERATION 


Coopération    I 
I 
la  m-dcc. 


VII 

Culpubilité 

t't 

malheur 

(lu       r^ 

refus  13 

coopération    |- 

à  JS- 

la  grâce.       j" 


(le 


Le  refus 

de 

la  grâce 

n'est  pas  un 

péché  en  soi  : 

la  grâce 

n'étant  qu'une 

invitation 

de 

Dieu  ; 

mais  on  peut 

dire  que  : 


Un 

mf'pris 
formel 


Un 

mépris 

dunt  Dieu 

se 

plaint 

amèrement  1 


Ce  refus 

peut 

être   cause 

de 

fautes   graves 


Des  bienfaits  de  Dieu:    la  grâce 

est  le  fruit  de  l'amour  de  Dieu. 
De  la  voix  de  Dieu  :   la  grâce  es^t 

l'appel  de  Dieu. 
Du   sang    de    Jêsus-Chri.<t  :     la 

grâce  nous  a  été  obtenue  par  la 

mort  de  Jésus-Christ. 

Je  voii.s  ai  appelé  et  vous 
m'avez  repoussé;  —  j'ai 
étendu  ma  main  vei's  vous, 
vous  ne  m'avc:;  pas  re- 
gardé. (Pro.  I,  24.) 

Que  de  fois  j'ai  voulu  ro»s 
rapprocher  de  moi,  comme 
la  poule  rassemble  ses  pe- 
tits sous  ses  ailes,  et  vous 
ne  Vave::  pas  voulu.  (Math. 
XXIII,  37.) 

Quand  la  grâce  nous  était 
l  donnée  pour  éviter  un  péchô 
\     mortel. 

'  Quand  la   grâce  était  donnée 
j     pour  un  objet  important  au 
f     salut  :     la 
^     exemple. 


vocation,   par 


Ce  refus 

est 

une  faute, 

s'il  vient 


D'une  résistance  formelle 
à  Dieu  à  qui  on  dit  :  Je 
I     ne  veux  pas. 

D'une  lâcheté  produite  par 
l'habitude  de  ne  pas  se 
surmonter  et  de  renvoyer 
au  lendemain. 
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Coopération 

à 

la   grâce. 


VII 

Culpabilité 

et    malheur 

du 

refus  de 

ouopération 

à 

la  grâce. 


,  Nous  avons  essayé  de  guérir  Baby- 
\     lonc,  elle  n'a  pas  voulu  être  gué- 
1     rie,  abandonnons-la  (Jer,  21,  9.) 
c:!  /    dp  T)ipii     \Quc   n'ai-je  point   fait  pour  ma 
I     vigne  ?...  Je  vais  la  rendre  dé- 
{     serte  et  l'abandonner.  (Is.  v,5,  6.) 
La  terre  qui  ne  produit  que  des 
ronces  et  des  épines  est  en  aver- 
sion à  son  maître,  menacée  de 
sa  malédiction  et  consuméepàr 
le  feu  (Ileb.  vi,  7,  8). 
Aveugle:^  le  cœur  de  ce  peuple... 
qu'il  ne  se  convertisse  j)as  et  que 
^    je  ne  le  guérisse  pas  (Is.  vi,  9j. 
Le  mauvais  usage  ou  le  mépris  des  grâ- 
ces les  éloigne  de  nous,  comme  le  bon 
usage  que  nous  en  faisons   en  attire 
de  nouvelles  (S.  Aug.) 
La  moindre  grâce  méprisée  peut  dans 
Tordre  des  décrets  divins  devenir  le 
principe   de   notre    damnation:    les 
grâces  se  tiennent  comme   par   des 
anneaux;    mépriser  une  grâce    c'est 
rompre  un  anneau,  c'est  se  priver  des 
autres. 
Les  ténèbres  de  l'intelligence  qu'elle 
avait  pour  but  d'éclairer,  s'épais- 
sissent. 
Les  mauvais  instincts  de  la  volonté 
qu'elle  avait  pour  but   de  répri- 
mer deviennent    plus  impérieux 
et  plus  irrésistibles, 
la  grâce     I  Les  péchés  se  multiplient, 
diminue   eni  La  conversion  devient  plus  difficile. 
nous:       '  La  réprobation  plus   menaçante  et 
^     presque  certaine. 
L'abus  des  grâces  amène  leur  diminution,  cette 
diminution  produit  la  faiblesse  de  l'âme,  cette 
faiblesse  condu  t  à  la  mort. 


/L'abandon 
de  Dieu 


La 

malédiction 

de 

Dieu. 


|La  sous- 
traction 

des 
grâces. 


L'endurcis- 
sement du 
cœur. 

à   mesure 
que 


VII  i>iissam;k  m;  i,.\  onACE. 


jl 


VU 

PUISSANCE    DE    LA    GRACE 


VI  I 

■•iilssancp 

ilr 
lu   gi-tioc. 


La 

puissance 

de 

la  grâce  est 

celle 

de  Dieu:  elle 

jieut  tout. 


Cette 

puissance 

e-t  : 


Elle 
[donne 


A  tontes  nos  /  Klle  les  élève,  —  elle  les  en- 
actions      1   noblit.    —    elle    les  rend 
nuMUcs  les  j   dignes   d'un    poids    im- 
t'iiirerselle]   plus  viles.    '   inensedcgloireCiCo.w,!!) 
Kl  le       <      A       Aveugles,  elle  nous  éclaire, 
s'étend     1  tous  \  Pauvres,  elle  nous  enrichit, 
nos      Faibles,  elle  nous  soutient, 
divers  iiA/a/ar/es,  elle  nous  guérit, 
états  '  Morts,  elle  nous  ressuscite. 
Elle  soumi't  lésâmes  les  plus  fières. 
Elle  dompte  les  volontés  les  plus  rebelles. 
Elle  guérit  les  plaies  les  plus  invétérées. 

Au.K  enfants,  l'intrépidité  des  héros. 
Aux  vierges,  un  courage  surhumain. 
.\ux  martyrs,  une  générosité  sans  bornes. 

ID'un  incrédule,  un  apôtre. 
D'un  mondain,  un  chrétien  fervent. 
D'une  jH'cheresse,  une  pénitente. 
Elle  étudie  nos  inclinations  pour  s'y  accommoder. 
Elle  épie  les  moments  pour  venir  dans  notre  âme. 
Elle  frappe  à  notre  cœur,  elle  attend,  elle  ne  fait 
point  violence  n'agissant  qu'avec  une  sorte  de 
respect  pour  notre  liberté  qu'elle  ne  veut  pas 
forcer. 

Elle    /  [  Qui  dissipe  les  nuages  obs- 

prend  (C'est  une\     curcissant  notre  esprit, 
toutes  \  lumière  j  Qui  montre  les  vérités  de  la 
les     ]      vive      i     religion    dans     tout     leur 
formes  \  éclat, 

pour  1  C'est  une  clarté  plus  douce  qui  s'insi- 
venir  f  nue  et  agit  avec  une  certaine  lenteur, 
à  nous   \  C'est  un  éclat  qui  terrasse. 


\  « 
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Elle 
s'insinue 

dans 
le   cœur 

et 

lui  fait 

éprouver  : 


Une  saveur  spéciale  attachée  aux 
bonnes  actions  qui  nous  les  fait 
aimer  et  nous  pousse  à  en  accom- 
plir de  nouvelles. 

(Le  goût  de  Dieu  qui  met  en  nous 
du  plaisir  à  faire  le  bien,  comme 
le  péché  originel  a  mis  en  nous 
du  plaisir  à  satisfaire  ses  passions. 
—  C'est  en  quelque  sorte  la 
concupiscence  du  bien  faisant 
en  nous  équilibre  à  la  concupis- 
cence du  mal. 


vil 

Pui!»suncc 

de 
la  sràce 


La 
puissance 

de 

la  grâce 

est 

pénétrante 


La  voix  de  Dieu  qui  nous  récompense 

Elle         j      on  nous  châtie  après  chacun  de  nos 

s'insinue    i     libres    mouvements:    —    cette   voix 

dans        I     n'est  pas  de  nous  puisqu'elle  retentit 

la  1     malgré  nous. 

conscience  iLa  douceur  et  la  force  de  Dieu  qui 

et  i     perfectionne  notre  liberté  au  iieu  de 

elle  est  :     f     lui  faire  violence,  nous  dirige  mais 

l     ne  nous  contraint  jamais. 

Lui  donne  la  solution  de  cette  diffi- 
culté   effrayante  que    fait   naître 
cette  double  tendance  pour  le  bien 
Elle  \     et  pour  le  mal  que  nous  sentons 

sinsinue        )     en  nous:  elle  luL montre  l'huma- 
dans  ]     nité  déchue  et  l'humanité  relevée. 

Vintelliijcnce  JLui  donne  une  paix  profonde 
appuyée  sur  les  mérites  de  Jésus- 
Christ,  —  et  une  confiance  entière 
que  rien  ne  lui  manquera. 


Elle 

s'insiniip  •  -       - 

1  '  sûre  qu'elle  est  de  pouvoir  tout  en 

la  volonté  (  ^^^'^''  ^"^  ^^  fortifie.  (Ph.  iv,  13.) 


(Et  lui  donne  l'énergie  ^onr  le  bien, 
'     sûre  qu'elle  est  de  pouvoir  frtut  m. 


virr  inrETs  de  la  guack. 
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VIII 

EFFETS    DE    LA    GRACE 


l'i"  Les  effets  de  la  grâce  acIncUe  sont  de  nous  aider  à  faire,  d'une 
manière  méritoire  i)Our  lu  Ciel,  l'action  pourlaqueiie  celle  grâce  est 
donnée. 

2°  Les  effets  de  la   grâce  hahituclle  sont  |  1°  La  justification. 
au  nombre  de  deux   princi|iaux.  i  i"  Le  mértlc. 


Nous 
dirons 


to   i,a  JUMllUraUon 

I.a  préparation  à  la  justification. 
La  nature  de  la  justification. 
L'incertitude  de  lu  juslification. 
Les  avantages  de  la  juslification. 
Une  note  sur  la  prédestination. 


I 
PRÉPARATION    A    LA    JUPTIFICATION 

I  t  \°  La  foi  que  le  Concile  de  Trente  appelle  le  com- 

La  I      mencement  du  salut,  le  fondement  et  la  racine 

préparation  de  toute  justification  (Ses.  vi,  8.)  —  Mais  cette 

foi  qui  précède  le  baptême  ei  la  justitii-ation  n'est 
lia    justification,  l      pas  la  ver/w  </ie(>/o(7«ie  de/bt  qui  est  donnée  seu- 
lement  par  le  baptême  en  même  lem[)s  que  la 
grâce  de  la  justitiuation. 
\i' La  crainte  de   la  jus-    La détestalion des  péchés. 
|L'état  de   grâce  1     tice  de  Dieu.  l  L'esprit  de  ]iénitencc. 

|3"  L'espérance  en  la  nii-lLe  ferme  pro|)os  de  rece- 

séricorde  de  Dieu.         j     voir  le  baptême,  —  de 

'4°   Un     commencement]     mener  une  vie  nouvelle. 


succède  pas 

ordinairement 

tout 

d'un  coup 


d'amour  de  Dieu. 
ICos    sentiments    produi- 
sent : 


d'observer 
commandements 
Dieu. 


les 
de 


l'état  (le  péché.  ICes  actes  sont  demandés  par  le  Concile  de  Trente, 
L'homme       I     (Session  vi,  6.)  —  C'est   une  hérésie  de  dire  que 
le  plus  souvent,!     la ^oi  5eM/e  justifie. 

y  arrive        I  Si  ces  actes   faisaient    produire   an  acte  de  charité 
par    degrés     f      parfaite  avee    le  dessein  ou  le   vœu   de    recourir 

en  aux  Sacrements,  la  jusliiication  serait  obtenue, 

s'y    disposant  !  Les  enfants  qui  n'ont  pas   l'usage  de  la  raison  sont 
par  les         \      justifiés   et   rendus  sa'nts   par  le   sacrement  du 
actes  suivants  :  \     bajitème. 

3 
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II 


NATURE    DE    LA    JUSTIFCATION 


VIII 

Effets 

la     grâce 


1° 

La 

justification 


La  justification  est  l'état  d'une  âme  qui  a  été  faite 
juste  après  avoir  été  coupable.  —  Cet  état  est 
produit  par  l'infusion  dans  l'âme  de  la  grâce 
habituelle  qui  a  immédiatement  un  double 
résultat:  la  rémission  des  péchés  et  \a. sanc- 
tification. 
La  justification  n'est  pas  seulement  la  rémission 
ou  la  simple  non  imputation,  mais  encore  la 
destruction  réelle  du  péché  et  le  renouvelle- 
ment de  rhomme  intérieur  par  la  susception 
volontaire  de  la  grâce  et  des  dons  qui  l'accom- 
pagnent. —  Elle  est  véritablement  une  créa- 
tion nouvelle,  une  régénération  divine. 
La  justification  n'ôte  pas  la  concupiscence  c'est- 
à-dire  la  propension  au  péché  ;  et  si  l'Ecriture 
donne  à  la  concupiscence  le  nom  de  péché  ce 
n'est  qu'improprement  parce  qu'elle  vient  du 
péché  et  qu'elle  y  conduit  par  le  consentement 
de  la  volonté. 

Croisses  de  plus  en  plus,  dit 
S.  Pierre,  dans    la  grâce   de 
Jésus-Christ,  (m,  18.) 
Que  celui  qui  est  juste  se  jus- 
tifie encore  ;  que    celui  qui 
est  saint  se  sanctifie  encore. 
(Ap.  XXII,  11.) 
Les  sacrements,   la   prière,   les 
bonnes  œuvres  l'augmentent, 
dit  le  Gonc.  de  Tr.  (Ses.vi,24.) 
Diminuée   Par    tout     ce   qui   refroidit     en 
nous   l'amitié  de   Dieu  :  tiédeur  ,    négli- 
gence, péché  véniel. 
Perdue  par  le  péché  mortel. 
Recouvrée   par   le  sacrement  de  pénitence 
ou  par  la  contrition  parfaite  si  on  ne   peut 
recevoir  le  sacrement. 


Augmentée 
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III 


INCERTITUDE    DE    L\    JUSTIFICATION 


TIII 

ErretH 
de 

la  sràee 


justification  ^ 


III 
Incertitude 

de  la 
justifKation 
personnelle 


Cette  incertitude 
est  réelle  ;  et 
personne,  sans 
une  révélation 
particulière,  ne 
peut  être  assuré 
d'avoir  obtenu 
la  grâce  de  la 
justification. 


Cette 
incertitude 


Ma  conscience  ne 
mcreproch  e  rien , 
dit  S.  Paul,  mais 
je  ne    suis   pas 
justifie  pour  cela 
(i  Cor.  IV, 4.^, V»^ 
ne  sait   s'il   est 
di(jne     d'amour 
ou      de     haine. 
(Eccl.  IV,  1.) 
Nul  ne  peut  savoir 
sûrement  s'il  a 
obtenu  la  grâce 
de  Dieu.  (Conc. 
de  Tr.  vi,  0.) 
Nous  tient  dans  l  humi- 
lité ;  or  l'humilité   est 
une  source  de  grâces  : 
Dieu  donne  sa  grâce 
aux    humbles,  (i  Pet. 
V,  5.) 

Nous  inspire  une  crainte 
salutaire;  or  la  crainte 
de  Dieu  est  le  commen- 
cement de  la  sagesse. 
^  (Eccl.  II,  16.) 
|Nousexciteà/at;?<7//ance; 
Que  celui  qui  est  de- 
bout jjrenne  garde  de 
ne  pas  tomber,  (i  Cor, 
X,  12.) 
Nous  porte  à  la  prière  : 
Veille:;  et  priez.  —  Ne 
nous  laisses  pas  suc- 
comber à  la  tentation. 
fMatth.  VI.  13^. 
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IV 


AVANTAGES   DE    LA   JUSTIFICATION 


la 


VIII 

Effets 
de 
grâce 


Elle 

nous  rend 

saints 

et 

agréables 

à 

Dieu  : 


En  l'enrichis- j 
sant  de  toutes' 
les  vertus  qui  i 
font  les  Saints 


La 
instiiication 


Elle 

fait 

'de  nous 

_\     les 

'entants 

ladoptifs 

de 

Dieu 


Elle 

fait 

de 

nous 

les 

frères 

de 
\  J.-G. 


En  nous  purifiant  du  péché  qui  avait 
ôté  à  notre  âme  la  splendeur  qu'elle 
avait  reçue  de  son  créateur  et 
l'avait  souillée  de  manière  à  la  ren- 
dre un  objet  d'horreur  ;  l'âme  recou- 
vre sa  beauté  première. 

Espérance  ferme. 
Charité  ardente. 
Humilité    profonde. 
Douceur    inaltérable 
(i  Cor.  XIII.) 
En  perfectionnant,  ennoblissant,  divi- 
nisant en  quelque  sorte  chacune  de 
'     nos  actions  même  les  plus  petites. 
En  nous  communiquant  une  vie  surna- 
turelle et  en  quelque  sorte  divine  qui 
établit  entre  Dieu  et  nous  les  rapports 
qui  existent  entre  le  père  et   les  en- 
fants et  nous  permet   de  dire  à  Dieu 
en  toute  vérité  :  Notre  Père  qui  êtes 
aux  deux.  —  Vous  avc:s  reçu,  dit 
S.   Paul,    l'esprit  de  Vado'ption  des 
enfants   de   Dieu  par   lequel  nous 
crions  :  P'crc,  Père  !  (Rom.  viii,  15^. 
—  Voyc^  la  tendresse  du  Père,  il 
veut  que  nous  portions  le  nom  de 
ses  enfants  et  que  nous  les  soyons  en 
effet.  (Joa.  m,  1.)  Nous   vivons  de  la 
vie  de  Dieu. 
En  nous  unissant  à  Dieu  par   les  mêmes 
liens  qui  l'unissent  lui-même:  les  liens 
de  la  filiation.  J.-C.  est  ûlsj^ar  nature, 
noussommes  fils  par  adoption.  — Jésus 
et  nous  appelons  Dieu  notre  Père.  — 
L'Esprit-Saint  nous  nomme  les  cohéri- 
tiers de  Jêsus-Christ  dans  l'héritage 
de  Dieu.  fRom.  viir,  17.) 
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TIII 

EfTetci 

de 

la  grâce 


1' 

La 

Justilicalion 


IV 
Avanta- 
ges 
de  la 
1  justifica- 
tion 
(suite). 


Elle  nous 

fait 

vivre 

de  la  vie 

de  Dieu 

et 

participant 

de  la 

nature 

divine 


Elle 

fait 

de 

nous 

le 
temple 

du 
Saint 
Esprit  ' 


En  rendant  Dieu  maître  absolu 
de  tout  notre  être  dans  lequel 
il  réside.  Dieu  devient  la  vie  de 
notre  âme,  il  en  inspire  les  pen- 
sées, il  en  dirige  les  mouve- 
ments :  Ce  n'est  plus  moi  qui 
vis,  dit  S.  Paul,  c'est  Jèsus- 
Christ  qui  vit  en  moi. 
(Gai.  II,  20). 

En  établissant  entre  Dieu  et  no- 
tre âme  une  union  si  intime  et 
en  quelque  sorte  si  substan- 
tielle que  nous  devenons,  selon 
le  langage  de  S.  Pau],  un  même 
e.'^priiavec  lui.  (i.  Cor.  vi,  17). 
—  Cette  union  déifie  en  quel- 
que sorte  l'âme  qui  ne  fait  plus 
alors  quhin  avec  Dieu  et  réa- 
lise le  vœu  de  Jésus-Christ  : 
Je  suis  en  eux  et  vous  ùtesen 
moi.  (Jo.  XVII,  23). 
En  l'attirant  en  nous  et  le  retenant 
par  la  beauté  et  la  sainteté  que  la 
grâce  y  a  mises  .Nous  viendrons, 
dit  J.-C,  et  nous  ferons  notre 
demeure  en  vous  (ioa.xw,  23). 

—  Vous  êtes  le  temple  de  Dieu, 
dit  S.  Paul,  et  l'esprit  de  Dieu, 
habite  en  vous  (i.  Cor.  m,  Ifj). 

—  Le  S.  Esprit  devient  le  prin- 
cipe de  tous  les  mouvements  de 
notre  vie  surnaturelle. 
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la 


V¥ÏI 

Effets 
de 
grùce 


La 
justification 


IV 

Avantages 

de  la 

justitication 

(suite). 


Elle 

transforme 

riiomme 

complètement, 

de  sorte 

qu"il  devient 

un 

homme 

nouveau 


L'homme  était  pécheur  :  il  devient 
juste  et  saint. 

Il  était  ennemi  de  Dieu  :  il  devient 
son  ami,  il  aime  Dieu  comme  son 
père.  Dieu  l'aime  comme  son  fils. 

Il  était  torturé  par  le  remords  :  il 
jouit  de  la  paix  du  ciel. 

Il  était  dégradé  par  le  péché  au  des- 
sous de  sa  condition  naturelle  :  il 
est  élevé  au-dessus  de  sa  nature 
elle-même. 

Il  était  sali  par  son  affection  aux  pas- 
sions honteuses '.il  devient  beau  delà 
beauté  des  anges  et  c'est  une  beauté 
que  l'âge  ne  ternit  point  et  que  les 
maladies  ne  peuvent  détériorer. 

Il  était  esclave  du  démon  ;  il  jouit 
de  la  liberté  des  enfants  de  Dieu. 
]  Il  était  dénué  de  tout  mérite  ;  il  de- 
vient   riche  des  mérites   de  Jésus- 
./   Christ. 

Il  était  mort  :  il  vit  d'une  vie  éternelle. 

Il  était  condamné  aux  flammes  de 
l'enfer  :  il  devient  héritier  du 
royaume  du  ciel. 

Il  était  lâche,  faible,  souvent  vaincu: 
il  devient  fort,  puissant,  victorieux. 
Sa  volonté  se  perfectionne,  aidée  par 
la  grâce,  et  elle  produit  des  miracles 
de  science,  de  prière,  de  pureté,  de 
justice,  de  miséricorde.  Ses  passions 
se  révoltent  encore  mais  elles  trou- 
vent une  chair  purifiée  par  la  vertu, 
une  imagination  calmée,  une  mé- 
moire remplie  des  bontés  de  Dieu, 
un  temple  où  l'Esprit-Saint  réside 
comme  en  un  lieu  familier. 

Il  peut  dire  en  un  mot  :  Tous  les 
biens  me  sont  venus  avec  la  grâce 
et  j'ai  reçu  d'elle  d'innombrables 
richesses.  (Sag.  vu,  11. J 
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Xotc  sur  la  prôda^tination 


1 


littéral:  destination 


KrreiH 

de 
la  grâce 


La 
justiGcation' 


Note 
sur  la 
Prédesti- 
nation 


Prédesti- 
nation 
sisniûe 


/  Dans  le  sens 
antérieure. 

iDaii.s  le  sens  théologique: Le (^c'crc<! 
par  lequel,  de  toute  éternité, 
Dieu  a  fixé  le  sort  de  telle  âme, 
à  cause  des  mérites  qu'il  a 
prévu  qu'elle  acquerrait  libre- 
ment, par  sa  correspondance 
à  la  (jrâce. 

A  la  grâce:  celle  qui  est  commune  à  tous 
les  hommi  s,  tous  étant  appelés  et  par 
conséquent  prédestinés  au  salut  ;  tous 
reçoivent  des  grâces  sufïisantes  pour  se 
sauver. 

A  la  tjloire  :  celle  qui  est  particulière  aux 
seuls  élus.  Dieu  voit  que  quelques  âmes  ne 
coopéreront  pas  à  la  grâce  et  que  dautres 
y  coopéreront.  C'est  cette  prévision  cl  la 
détermination  qui  en  résulte  dans  ia  pensée 
divine  qui  constituent  la  prédestination 
à  la  gloire. 

La  prédestination  n'est  autre  chose  que  l'action 
de  la  Providence  dans  le  monde  surnaturel. 
Ainsi,  dans  le  monde  naturel.  Dieu  a  prédes- 
tiné certains  hommes  à  une  longue  vie,  en 
leur  donnant  des  forces  capables  de  résister 
aux  intempéries  des  saisons  cl  aux  épreuves 
de  la  maladie,  tandis  que  d'autres  moins  bien 
doués  ne  fournissent  qu'une  partie  de^  leur 
carrière  ou  s'épuisent  par  avance  dans  l'excès 
du  travail  ou  du  plaisir.  —  L'ordre  de  réternelle 
vie  est. réglée  sur  le  mémo  plan  :  certaines 
âmes  reçoivent  les  grâces  qui  conduisent  au 
ciel,  tandis  que  d'autres  moins  favorisées  ou 
moins  fidèles,  n'accomplissent  point  leur  des- 
tinée. Il  y  a  de  la  part  de  Dieu  à  la  fois 
prescience  et  préparation.  (Mgr  Besson.) 
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V¥1I 

Effets 

de 

la  gruce 


1° 

La 

Justification 

Note 
sur  la 
f.rèdcsti.  na- 
tion 


1  1 

Par  l'Ecriture  sainte.  —  Venc^  les  bénis  de  mon 
Père,  dira  Jésus-Christ  aux  élus,  venc:;  possé- 
der le  trône  qui  vous  a  été  préparé  des  le  com- 
mencement du  monde  (Math.  xxv,34).  —  Ceux 
que  Dieu  a  prédestinés,  dit  S.  Paul,  il  les  a 
aussi  appelés  ;  et  ceux  qu'il  a  appelés,  il  les 
a  aussi  justifiés  ;  et  ceux  qu'il  a  justifiés,  il 
les  a  aussi  glorifiés  (Rom.  vni,  30). 

'Par  la  nature  même  de  Dieu,  qui,  Être  infini  dans 
sa  science,  emhrasse  à  la  fois  tous  les  actes  de 
ses  créatures.  Pour  lui,  m  passé,  'ni  futur;  tout 
est  p)résent.  Il  voit  chaque  créature  à  la  fois 
dans  le  temps  et  dans  réternité  ;  il  la  voit  sau- 
vée ou  damnée  non  pas  nécessairement  puis- 
qu'elle est  libre  dacir  bien  ou  mal,  xi\dJi% infail- 
liblement selon  qu'elle  a  bien  ou  mal  agi.  Cette 
damnation  ou  ce  salut  est  le  résultat,  non  de  la 
connaissance  de  Dieu  mais  de  la  conduite  de 
l'âme. 

III 

Il  n'y  en  a  point  d'absolus  ;  et  c'est  en 
vain  que  l'homme  tenterait  de  sonder  le 
mystère  par  lequel  Dieu  n'a  pas  rendu 
tous  les  hommes  participants  du  hienîait 
de  la  prédestination.  11  doit  nous  suffire, 
de  savoir  que  Dieu  veut  sincèrement  le 
salut  de  tous  les  hommes  (1  Tim.  n,  4). 
—  Qu'il  nous  donne  tous  les  moyens  né- 
cessaires pour  nous  sauver,  —  et  que  ce 
sera  notre  faute  si  nous  ne  sommes  pas  du 
nombre  des  élus. 

La  patience  dans  les  ad- 
versités. 
La  charité  envers  les  pau- 
vres et  les  ennemis- 
Le  goût  pour  la  parole  de 
Dieu  et  des  saints. 
La  préparation  aux  sacre- 
ments. 
La  dévotion  à  la  S"  Vierge. 


III 
Signes 

de 
prédes- 
tination 


Il  y  en  a  quel- 
ques-unsprc.s- 
que  certains 
indiqués  par 
les  Pères  de 
l'E.iilise  : 
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U 


IV 


IV 

Conclusion 
pratique 

de 
la  doctrine 
sur  la 
-7  I  prédestination 


C3 


Cette  doctrine 

nous 

impose 

à  la  fois 

la 

d<' fiance 

de  ninis-mùme 

et  la 

confiance 

en 

la  miséricorde 

divine 


Personne  ne  peut  être  assuré  d'être  du 
nombre  àcspredestinès,  —  parce  que  per- 
sonne ne  peut  se  promettre  d'être,  jusqu'au 
dernier  soupir  de  sa  vie,  fidèle  à  la  grâce, 
et,  sans  une  révélation  spéciale,  personne 
ne  peut  savoir  ceux  que  Dieu  s'est  choisis. 

'  Personne  ne  doit  se  laisser  aller  au 
désespoir,  même  les  pécheurs  les  plus 
endurcis;  parce  que,  dit  le  Conc.  de  Ir., 
nul  n'est  prédestiné  ni  au  péché  ni  à 
l'enfer.  Ceux  qui  se  perdent  ,  se  perdent 
librement  ;  ils  se  perdent  par  choix,  par 
obstination,  par  l'elTet  d'une  cruelle  per- 
sévérance dansle  mal  ;  ils  se  perdent  mal- 
gré Dieu  lui-même  qui  veut  leur  salut  et 
qui  leur  offre  et  leur  prodigue  ,  jusqu'à  la 
fin,  les  moyens  de  l'opérer,  (vi,   12.  17.) 

"  Personne  n'a  le  droit  de  demantler  à  Dieu 
la  raison  de  la  conduite  qu'il  tient  dans 
la  distribution  de  ses  grâces.  Demandez 
à  un  architecte  pourquoi,  ayant  devant 
lui  des  matériaux  propres  à  fonder  un 
édifice,  il  tire  de  sa  propre  volonté  le 
motif  de  son  choix.  Il  prend  les  uns, 
laisse  les  autns,  et  finit  par  bâtir  avec 
ceux  qui  lui  jjlaisent,  sans  autre  raison 
que  sa  volonté.  —  Calvin  enseignait  que 
Dieu  prédestinait  quelques  hommes  au 
péché  et  à  l'enfer  uniquement  pour  ma- 
nifester en  eux  sa  justice.  C'est  cette  doc- 
trine, en  contradiction  avec  la  sainteté  et 
la  bonté  de  Dieu,  que  l'Eglise  a  condamnée 
dans  le  Concile  de  Trente.  —  Celui  qui  se 
perd,  se  perd  par  sa  faute. 
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Nous 
dirons 


la 


VIII 

Effets 
tie 
race 


2° 

Le 

mérite 


I 

Nature 

du 
mérite 


9u  I.C   mciKe 

1°  La  nature  du  mérite. 

2"  La  certitude  du  mérite. 

3"  Le  fondement  du  mérite. 
\4°  Les  différentes  sortes  de  mérites. 
15"  Les  différentes  sortes  d'œuvres  par 

raj'iport  au  mérite. 
1 6°  Les  conditions  du  mérite. 

7"  La  communication  du  mérite. 

8"  L'augmentation  du  mérite. 

9°  La  j^ermanence  du  mérite. 


I 

NATUUE    DU   MÉRITE 

Le  mérite,  en  général,  est  le  droit  à  une 
récompense  méritée  par  une  œuvre 
l   qui  en  est  digne. 

iLe  mérite,  au  point  de  vue  de  la  grâce, 
est  le  droit  à  une  récompense  sur- 
naturelle, —  méritée  j)ar  un  acte  de 
vertu  surnaturel  opérésous  l'influen- 
ce de  la  grâce.  —  C'est  le  captital  du 
chrétien  ;  sa  fortune  dans  le  présent  ; 
lamesure  de  son  bonheur  dans  le  ciel. 
1°  Le  mérite  est  un  droit. —  Nous 
allons  prouver  la  certitude  de 
ce  droit  dans  l'article  suivant. 
Dansl'augmentation 
de  lagiâcehaljiluel- 
ledans  notre  âme. 
iDans  la  gloire  et  la 

félicité  du  ciel. 
I  Dans  l'accroissement 
de  cette  gloire  et  de 
cette  félicité. 
[3°  Acte  de  ver-   Fait  pour  Dieu. 

Fait   en    état  de 
I   grâce. 

I  Fait    avec   l'aide 
de  la  grâce. 


Explica- 
tion 
de   la 

définition 


2° 
Récom- 
pense 
surnatu- 
relle, 
qui 
consiste 


tu  surnnturcl] 
c'est  -à- dire, 
acte  extérieur  j 
ou  intérieur.  ' 
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II 


CERTITUDE    DU    MERITE 


II 

Certitude 

du 

mérite 


Cette 
certitude 

se 

prouve 

par 

les  paroles 

de 

l'Evangile 

et 

l'enseignement 

de 

l'Eglise 

nous 

assurant 

les 

récompenses 

dont 

nous   venons 

de 

parler 


Une 
récompense 

suppose 
un   mérite 


1" 

récompense: 

L'au'j- 

mentation 

de 

la  grâce 

habituelle 

dans 
notre  âme 


recompense 
L'augmen- 
tation 
de 
la  gloire 
et 
de  la 
félicité 
du 
Ciel 


Que  celui  qui  est  juste  le  de- 
vienne de  plus  en  plus.  (Ap. 
XXII,  11.) 
S.    l'aul  dit   qu'en  pratiquant 
VEvangilc  dans   la  charité 
nous  croissons  de  toute  ma- 
nière. (Eph.  IV,  15.) 
Le  Concile  de   Trente   enseigne 
que   l'homme   justifié   mérite 
une   augmentation   de  grâces 
par  les  bonnes  œuvres  qu'il  fait. 
Jacques:  Heureux  l'hom,me  qui  en- 
dure  l'épreuve,   il  recevra  la  cou- 
ronne de  vie  que  Dieu  a  promise  à 
ceux  qui  l'aiment.  (Jac.  i,  12.) 
Paul  compare  notre  vie  à  une  course 
au  bout  de  laquelle   on  reçoit  une 
couronne  immortelle,  {i  Cor.  ix,  24.) 
—  Le  ciel  est  une  couronne  de  justice 
que  donnera  le  juste  juge.  (2  Tim. 
IV,  8.) 
Le  Concile  de  Trente  ajoute  aux  paroles 
citées   plus   haut  :    l'homme  justifié 
mérite...  la  vie  étr-rnelle. 
,,  Jésus-Christ  promet  de  donner  au 

juste  une  récompense  propor- 
tionnée à  ses  œuvres  (Ap, 
II,  23.) 
Le  serviteur  qui  a  mis  à  profit 
les  talents  qu'il  a  reçus  en 
reroit  le  double  comrîie  ré- 
compense. (Math.  XXV.) 
Le  Concile  de  Trente  ajoute  que 
rhomme  qui  meurt  en  état  de 
grâce  mérite  le  Ciel  et  l'aug- 
mention  de  la  eloire. 
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III 
FONDEMENTS   DU  MERITE 


TIII 

Effets 

de 

la   grucej 


Le 
mérite 


III 

Fondements 

du 

mérite. 


La  honte  de  Dieu  qui,  en  vue  des  mé- 
rites de  Jésus-Christ,  nous  a  fait  les 
promesses  dont  nous  venons  de  par- 
ler et  nous  donne  les  grâces  pour 
nous  en  rendre  dignes.  —  Dieu  seul 
peut  promettre  et  procurer  un  bien 
qui  surpasse  la  condition  de  la  nature 
humaine. 

Les  bonnes  œuvres  de  l'homme  faites 
librement  et  en  coopération  avec  la 
grâce.  —  Ce  n'est  pas 73a?'  elles-mê- 
mes qu'elles  méritent  mais  c'est  par 
la  valeur  que  leur  donne  la  grâce. 
L'homme,  dit  S.  Augustin,  peut  dire 
à  Dieu  :  J'ai  fait  ce  que  vous  m,'ave:s 
commandé,  rendes-moi  ce  que  vous 
m'aves  promis.  —  Ces  bonnes  œu- 
vres ne  sont  pas  des  actes  simple- 
ment et  2mrement  humains  ;  elles 
ont  été  sans  doute  accomplies  par 
une  volonté  humaine,  mais  cette  vo- 
lonté n'agissait  pas  seule,  elle  était 
mue  par  l'esprit  de  Jésus-Christ  au- 
tant et  plus  que  par  les  actes  du 
chrétien.  Le  cœur  du  chrétien  en 
était  le  principe  second  et  immédiat, 
mais  c'est  le  cœur  de  Jésus  qui  en 
était  la  cause  première  et  principale  et 
c'est  de  ce  cœur  qu'elles  tirent  leur 
luérite. 
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IV 


DIFFÉRENTES   SORTES  DE   MÉRITES 


VIII 

Ktfeim 

de 

la  grâce 


Le 
mérite 


IV 

Différentes 

sortes 

de 
mérites 


Le  mérite  de  cnndignitê.  — 
Celui  qui,  londé  sur  une  pro- 
messe et  un  eniragement  formel 
de  la  part  de  Dieu,  nous  donne 
en  quelque  sorte  un  droit 
strict  à  ce  qui  est  promis. 

Le  mérite  de  convenance.  — 
Celui  qui  ne  donne  aucun  droit 
rigoureux  à  avoir  une  récom- 
pense mais  dispose  Dieu  à  nous 
l'accorder. 

Le  mérite  satisfactoire.  —  Celui 
qui,  par  la  bonté  de  Dieu,  sert 
à  l'expiation  de  la  peine  tem- 
porelle due  aux  péchés  dont 
elle  a  obtenu  le  pardon.  Jésus- 
Christ,  dit  S.  Paul,  nous  a  été 
donné  pour  ctrenotrc  saf/csse, 
notre  justice,  notre  sanctifi- 
cation et  notre  rédemption. 
(i  Cor.  I,  30.)  Nous  pouvons 
donc,  unis  à  lui,  nous  racheter 
comme  nous  sanctifier.  (Conc. 
de  Trente.) 

Le  n\év\ie  impétratoire. —  Celui 
que  la  bonté  de  Dieu  a  attaché 
à  nos  bonnes  œuvres  pour  l'ob- 
tention des  grâces  actuelles.  — 
Jésus-Christ  a  promis  que  son 
Père  nous  accorderait  tend 
ce  que  nous  demanderions  en 
son  nom..  (Joa.  xvi,  Î3.) 
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DIFFÉRENTES   SORTES   d'cEUVRES   PAR    RAPPORT    AU    MÉRITE 


TIII 

Effets 

de 

la    grâce 


2° 

Le 

mérite 


V 

Diffé- 
rentes 
sortes 
1  d'œu- 
vres 
par 
[rapport 

au 
\mérile 


Elles 
peu- 
vent 
être  : 


'Celles  qui  sont  faites  en  état  de  grâce  et 

en  vue  de  plaire  à  Dieu. 

Des   \  3   D'un  mérite  de  condignitè  :  une  aug- 

œu-  [  §"1    mentation  de  la  grâce   sanctifiante 

vres  \  s  \   et  les  récompenses   de  la  vie   éter- 

de     I  2-  <   nelle. 

vie.   I  3.- J D'un  mérite  de  convenance:  beau- 
coup d'autres  grâces   selon  le  bon 
plaisir  de  Dieu. 
Celles  qui  sont  faites  en  état  de  péché  mortel 
alors  même  qu'elles  seraient  bonnes  en  el- 
les-mêmes. 
Elles  n'ont  aucun  mérite  pour  la  vie  éternelle 

—  L'âme  qui  les  fait  n'a  plus  la  vie  surna- 
turelle. 

Elles  peuvent  mériter  d'un  mérite  de  conve- 
nance la  grâce  de  sortir  de  l'état  de  péché. 

—  Voilà  pourquoi   le   pécheur  doit  faire 
beaucoup  de  bonnes  œuvres. 

Celles  qui  ont  été  faites  en  état  de  grâce 
et  qui  méritaient  les  récompenses  pro- 
mises par  Dieu,  mais,  qui  par  l'effet  d'un 
Des    I  péché  morlel  commis  après,    perdent 
œu-  1  tout   leur  mérite  pour   l'âme   qui  est 
vres  /   coupable. 
\morti-\  Elles  ne  perdent  pas  leur  mérite  en  ellcs- 
férées.\    mêmes,  car,  le  péché  mortel  effacé,  ces 
mérites  sont  encore  appliqués.  —  C'est 
ce  qu'on  appelle  reviviscence  des  mé- 
rites. 

Celles  qui  forment  l'acte   même  du 
péché. 

Elles  sont  non-seulement  sans  mérites, 
mais  elles  nous  font  perdre  la  vie  de 


Des 

œuvres 

mortelles 


1  mais  eues  nous  loui  peiure  la  vie  ub 
/  la  grâce  et  c'est  pour  cela  qu'on  les 
'    auDclle  mortelles,  donnant  la  mort 
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Vin 

EfTete 
de  la 
grâce. 


2° 

Le 

mérite! 


VI 

Condi- 
tions 
du 
mérite. 


Pour 

qu'une 

action 

soit 

mcriloire 

il  faut 


VI 

CONDITIONS    DU    MÉRITE. 

Que  celui  qui  la  fait  soit  encore  sur  la  terre: 
dans  l'uutre  vie  on  ne  peut  plus  mériter.  Fatson.s 
le  bien  ])cn(lant  que  nous  en  avons  le  temps 
(Gai.  VI,  10).  —  Il  y  a  une  nuit  dans  laquelle 
Personne  ne  peut  agir  (ioa,  ix,  4.) 
Que  celui  qui  la  fait  soit  en  état  de  grâce.  Alors 
seulement  il  est  uni  à  Jésus-Christ  qui  donne  à 
son  action  une  valeur  surnaturelle.  —  Comme 
la  branche  neportepas  de  fruits  sans  demeu- 
rer unie  au  cep,  de  m(ime,  sans  moi,  dit  Jésus- 
Clirist,  vous  ne  pouvez  rien  faire  {Ion.  yis ,\h.) 
les  bonnes  anivresne  sont  méritoires  que  dans 
l'homme  justifié.  (Conc.  de  Tr.) 
Que  la  bonne  action  ^oit  faite  librement.  —  Pas 
de  raéritesans  liberté  défaire  ou  de  ne  pas  faire. 
Que  la  bonne  action  soit  faite  par  l'impulsion 
de  la  grâce  actuelle.  (C'est  au  moins  le  senti- 
ment commun  des  théologiens).  C'est  Dieu,  dit 
S.  Paul,  qui  opère  en  nous  le  vouloir  et  le  faire. 
(Ph.  Il,  3).  —  La  grâce  de  Dieu  influe  sans  cesse 
sur  les  actions  des  justes  comme  un  chef  sur  ses 
membres,  une  vigne  sur  ses  branches  ;  et  sa  vertu 
précède,  accompagne  et  suit  leurs  bonnes  œu- 
vres, sans  quoi  elles  ne  pourraient  être  ni  agréa- 
bles à  Dieu  ni  méritoires.  (Conc.  de  Tr.) 

Ce  motif  peut  être  le  désir  de  plaire 
à  Dieu,  —  delui  obéir,  —  d'obtenir 
la  rémission  de  ses  péchés. 

Ce        1  Ach',c/pour  telle  action. 

motif     )  Virtuel  \)0\XT  les  actions 

peut     i   de   la  journée   et  non 

être  :     '   rétracté. 

Ce  motif  est  d'autant  plus  parfait  et 

produit    une  action  d'autant  plus 

méritoire  qu'il  est  produit  lui-même 

par  un  amour  de  Z^eat  pi  us  parfait 

—  d'oîi  une  même  action  est  plus 

ou  moins  méritoire  selon  le  degré 

d'amour  de  Dieu. 


iQuela  bonne 
action  soit 
faite  par 
un  motif 
surnaturel 
c'est-à-dire 
tiré  des  en- 
seitinements 
de  la  foi  et 
tendant  à 
la  gloire  de 
Dieu. 
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VII 

COMMUNICATION    DU    MÉRITE 


TIll 

Erreis 

de  la 
grâce 


2° 

Le 

mérite 


VII 
Communi- 
cation 

du 

mérite, 

c'est-à-dire 

l'application  ' 

d'une 

partie 

de 

nos  bonnes 

œuvres 

soit 

'  aux  vivants, 

soit 

aux  âmes 

du 
Purgatoire 


Cette 

application 

suppose 


Cette 

application 

ne  peut 

se 

faire 

d'une  manière 

absolue 


Cette  application , 
mystère  pour  nous. 


Que  celui  à  qui  on  la  fait 
est  capable  de  la  rece- 
voir. 
I  Que  Dieu  ,  maître  absolu 
I  de  toutes  nos  œuvres, 
accepte  notre  intention. 
—  Le  mérite  de  nos  œu- 
vres nous  revient  à  nous, 
ou  Dieu  l'applique  à  d'au- 
tres si  notre  intention 
n'a   pu  être  exécutée. 


°  On  ne  peut  mériter 
pour  les  auties  comme 
onméritepoursoi-même 
d'un  mérite  de  condi- 
gnité. 

"  On  ne  peut  appli- 
quer l'augmentation  de 
la  grâce  sanctifiante 
qu'on   mérite  pour  soi. 

"  On  ne  peut  appli- 
quer le  mérite  de  la 
charité  qu'on  exerce 
envers  le  prochain  ;  or 
comme  ce  mérite  est 
ordinairement  aussi 
grand  que  celui  de 
l'action  même  ,  on  ne 
perd  jamais  rien  en 
méritant  pour  les  autre. s 
dans   ses  effets,   est  un 
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TIII 

EfTets 

de 

la  grâce 


2° 
Le 

mérite 


VIII 

Augmentation 

du 

mérite. 


i" 

Preuve 

de 

cette 

augmentation 


L'état  de  grâce  faisant  du  chrétien  le 
membre  vivant  de  Jésus-Christi 
Jésus-Christ,  nous  l'avons  dit,  lu, 
confère  lepouvoir  de  produire,  sons 
son  influence,  des  œuvres  vrai- 
ment divines  et  strictement  dignes 
d'une  récompense  ;  —  or,  comme 
Jésus-Christ  est  toujours  vivant 
et  qu'i7  opère  toujours,  il  s'ensuit 
qu'il  ne  s'écoule  pas  un  momentdu 
jour  ou  de  la  nuit  où  il  ne  soit  au 
pouvoir  du  chrétien  de  faire  une 
œuvre  divine  et  méritoire. 

De  même,  dit  le  Concile  de  Trente, 
que  la  tête  fait  constamment  sen- 
tir son  influence  aux  membres,  de 
même  que  le  cep  ne  cesse  pas  de 
communiquer  sa  sève  aux  bran- 
ches, —  ainsi  Jésus-Christ  répand 
sans  cesse  dans  toutes  les  unies 
justifiées  la  vertu  qui  doit  préve- 
nir, accompagner  et  suivre  toutes 
leurs  bonnes  œuvres...  Si  quel- 
qu'un dit  que  l'homme  justifié  ne 
mérite  pas  véritablement  l'accrois- 
sement de  la  grâce  par  les  bonnes 
œuvres  faites  par  la  grâce  de  Dieu 
qu'il  soit  anathème.  (Ses.  vr,  32), 
—  A  celui  cjui  a,  il  sera  clonnéet 
il  abondera.  (Math.  xxv). 
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TIIl 

Effets 
de  la 
grâce 


2» 

Le 

mérite 


~    Le  mérite  n'est  pas  lié  aux  prisons,  —  il  n'est 
i  \   pas  attaché  à  la  solitude,  —  il  n'est  pasren- 
g  ]   lermé  dans  les  cloîtres. 
-^  i  Le  mérite  peut  être  acquis  dans  les  armées,  — 
f  '    à  la  Cour,  —  aux  champs,  —  à  la  ville. 
En  tous   les   temps  de  la  vie   pourvu  qu'existe 

l'usage  de  la  raison  et  de  la  liberté. 
2^   Soit  séculier,  —  soit  religieux,  —  soit  ecclé- 


/      VIII 
Augmen- 
tation 

du 
mérite. 


2° 
Facilité 
de 
cette 
augmen- 
tation 
qui  peut 
élever 
rame 
fidèle  à 

une 
grandeur 

en 
quelque 

sorte 
infinie. 

Elle 
peut  se 
faire  : 


^  \   siastique. 


Soit  dans  l'état  de  mariage,  —  soit  dans  le  cé- 
^  i  libat. 

S:  iSoit  dans  la  richesse,—  soit  dans  la  pauvreté. 
S-    Soit  dans  la  santé,  —  soit  dans  la  maladie. 
À  tout  moment  du  jour  et  de  la  nuit.  Le  sommeil 
n'interrompt  pas  le  mérite  de  celui  qui  s'est  en- 
dormi avec  la  pensée  de  bénir  et  de  glorifier  Dieu. 
Parles  actions  même  indifférentes  qui  delles- 
mêmes  ne  sont  pas  méritoires,  en  les  relevant 
par  une  intention  su7'natui'elle, alors  même 
que  cette  intention  ne  serait  pas  actuelle 

Sourvu  que  l'intention  virtuelle  persévère. — 
ieu  n'a  pas  voulu  que  le  trésor  de  nos  méri- 
tes dépendit  proprementde  nos  pensées  et  de 
notre  l'éflexion  afin  que  notre  inadvertance 
ne  l'amoindrit  pas. 

Par  le  seul  désir  qui  supplée  à  l'œuvre  qu'on 
ne  peut  pas  faire.—  Bien  plus  le  désir  d'avoir 
!  debonsdésirsjjroduitdcsmérites  (Is.xvm). 
^  ^,Par  la  multiplication  des  bonnes  intentions 
3   I  dans  une  bonne  œuvre.  —  Une  même  action 
peut  être  faite  par  un  principe  de  rehgion 
et  par  un  principe  de  charité. 
Par  l'approbation   d'une  bonne   œuvre  déjà 
faite.  Autant  de  fois  l'âme  se  complaît  sur- 
naturellement  dans  le  bien  qu'elle  a  fait, 
autant  de  fois  elle  mérite. 
Par   l'ofirande  réitérée   faite  à  Dieu  d'une 
bonne  action.  —  C'est  mériter,  pour  un  re- 
ligieux par  exemple,  que  de  renouveler  les 
vœux  de  pauvreté,de  chasteté  et  d'obéissance. 
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VIII 

KfrctM 

de  la 
grâce 


2° 

Le 

mérite 


VIII 

Âugnien- 

tiition 

du 
mérite. 


3" 

Abondance 

de 

cette 

auirmen- 

tation. 

l'ilo 

étonne 

et 

elle  ravit 


1- 
Pour 
l'âme 
vivant 

ien  état    < 
de 
grâce 
habituelle 


L'âme  en  état  de  prâce  qui  agit 
pour  plaire  à  Dieu,  mérite,  par 
par  un  seul  acte  et  d'un  mérite 
de  justice,  dit  le  Concile  de 
Trente,  l'augmentation  de  la 
grâce  habituelle  et,  par  suite, 
l'accroissement  des  vertus  théo- 
logales, des  vertus  morales  infu- 
ses et  des  dons  du  S.  Esprit  ;  de 
plus  la  gloire  éternelle  (S.  vi, 
c.  32.)  Tout  acte  d'amour,  dit 
S.Thomas,  vaut  la  vie  éternelle. 
—  Or,  si  une  seule  action  donne 
tout  cela,  que  ne  donneront  pas 
deux,  vinçjt,  trente,  cent  ac- 
tions venant  ajouter  leur 
mérite  particulier  à  ce  premier 
mérite.  Essayez  de  vous  rendre 
compte  des  mérites  acquis  par 
la  T.  Ste  Vierge  ,  depuis  sa 
conception  immaculée  jusqu'à 
sa  mort,  pendant  plus  de  soi- 
xante ans  de  vie. 

,  Ni   tous  les   Anges  ni 

L'âme    i      tous  les  Saints  s'unis- 

en      I      sant     pour     la     lui 

état     \      procurer  ne  pourrait 

de  grâce!     le  faire. 

reçoit    INi      Dieu      lui-même 

à         j     créant    des    mondes 

chaque    I     à  l'inQni  et  les  lui 

action    <     donnant    ne   saurait 

nouvelle  \     la    récompenser  di- 

une       j     gnement. 

récom-  ■  jLes  Saints  du  ciel ,  pour 

pense     I     l'obtenir  ,      souffri- 

nouvelle,  |     raient  volontiers  tou- 

,      telle     I     tes  sortes  de  tortures 

\     que      \     jusqu'à     la    fin  des 

^    temps. 
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VIII 

Effets 

de 

la    grùce 


Le 
mérite 


,        VIII 
Augmenta- 
tion 
du 
mérite. 


Abondance 

de 

cette 

augmenta- 
tion 


2» 
Pour 
l'âme 
corres- 
pondant 

à  la 

grâce 

ac- 

iti'.elle 


L'âme  qui  reçoit  avec  docilité,  sou- 
mission, reconnaissance  la  grâce 
actuelle  mérite,  par  convenance, 
des  grâces  actuelles  plus  abon- 
dantes. La  grâce  actuelle  agissant 
sur  les  vertus  infuses  qui  sont  en 
nous  et  nous  faisant  ainsi  produire 
des  actes  méritoires,  donne  à  Dieu 
une  gloire  nouvelle  et  Dieu,  comme 
par  reconnaissance,  nous  donne  à 
son  tour  de  nouvelles  grâces  ;  et 
il  y  a  entre  Dieu  et  l'âme  un 
échange  continuel  de  fidélité  et 
de  grâces.  Chaque  action  vaut  un 
degré  de  grâce  habituelle  de  plus; 
et  même,  selon  quelques  théolo- 
giens, le  double  de  la  grâce  que 
l'âme  possédait  en  faisant  cette 
action. 

1°  Se  conserver  dans  l'état  de  grâce  en 
évitant  le  péché  même  véniel  de  pro- 
pos délibéré,  et  se   purifiant  souvent 
par  le  sacrement  de  pénitence  et  par 
des  actes  d'amour  de  Dieu. 
2°  Multiplier  les  actions  bonnes  et  sain- 
tes et  sanctifier   les   actions  indiffé- 
rentes par  une  intention  bien  déter- 
minée de  travailler,  de  souffrir,  de  se 
\  reposer,  selon  la  volonté  de  Dieu. 
l3°  Se  rappeler  que  la  valeur  d'un  acte 
se  tireae  l'union  qui  existe  entre  Dieu 
et  celui  qui  fait  cet  acte.    Les  riches- 
ses, la  gloire  sont  moins  devant  Dieu 
qu'un  quart  d'heure  de  souffrance  ou 
I    d'humiliation  supporté  avec  soumis- 
\  sion  et  amour. 
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1"  Le  mérite  est  de  sa  nature  impérissable.  —  II  n'y 
a  ni  dans  le  Ciel  ni  sur  la  terre  ni  dans  les  enfers, 
aucune  puissance  capable  de  nous  en  dépouiller.  —  On 
peut  même  dire  que  Dieu  ne  le  fait  pas,  puisque  le 
mérite  acquis  par  chaque  chrétien  fait  partie  des 
richesses  du  corps  mystique  de  .lésus-Clirisl.  Détruire 
ce  mérite  serait  appauvrir  le  divin  Sauveur. 

2°  Le  mérite  acquis  peut  se  perdre,  par  un  prchc  mor- 
tel. —  Le  mérite  est  le  droit  à  l'amitié  et  à  la  posses- 
sion de  Dieu,  or  le  péché  mortel  nous  éloif^'nant  de 
Dieu  éloitme  de  nous  tout  mérite  ;  il  fait  île  nous 
l'ennemi  de  Dieu.  Le  péché  mortel  nous  sépare  do 
nos  mérites  mais  il  ne  les  détruit  pas  ;  le  péché  etTacé 
par  la  contrition  parfaite  ou  par  l'ail rition  jointe  à 
l'absolution,  tous  les  mérites  acquis  antérieurement 
à  ce  péché  redeviennent  la  propriété  de  l'àmc. 

3°  Le  mérite  n'est  pas  perdu  ni  intégralement  ni  en 
partie  par  le  pèche  véniel  même  le  plus  grave.  Le 
péché  véniel  peut  nous  empêcher  d'acquérir  de  nou- 
veaux mérites  avec  autant  d'abondance  mais  il  ne 
peut  diminuer  les  mérites  déjà  acquis  ;  il  n'a  pas 
brisé  les  liens  qui  nous  attacnaient  à  Dieu.  —  Un 
chrétien  peut  sans  doute,  pour  un  acte  méritoire 
qu'il  fera,  commettre  de  nombreuses  fautes  vé- 
nielles,mais  le  démérite  de  ces  fautes  n'a  qu'un  effet 
temporaire  tandis  que  le  fruit  de  son  acte  méritoire 
est  éternel.  11  expiera  ces  fautes  vénielles  au  purga- 
toire, mais  ce  châtiment  aura  un  terme  et  .son  mérite 
acquis  aura  la  gloire  éternelle. 

4°  Les  péchés  elTacés  par  la  conversion  sont  remis 
d'une  manière  absolue  et  irrévocable  ;  ils  ne  seront 
jamais  imputés  à  l'homme  alors  même  qu'il  se  dam- 
nerait pour  d'autres  péchés  subséquents.  —  Larai.son 
en  est  que  Dieu  est  plus  porté  à  la  miséricorde  qu'à  la 
justice. 
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de 
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d'après 
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valeur 

en 
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Infinies  dans  leur  cause  qui  n'est 
autre  que  l'infinité  même  des 
mérites  de  Jésus-Christ  à  qui  nous 
en  sommes  redevables.  —  Elles  sont 
le  fruit  de  la  vie  entière  de  J.-C, 
de  ses  travaux,  de  ses  jeûnes,  de 
ses  prières,  de  sa  pauvreté,  de  ses 
souffrances,  de  sa  mort.  Jésus- 
Christ  n'a  pas  cru  trop  faire  pour 
nous  les  procurer  que  de  naître 
dans  une  étable  et  de  mourir  sur 
une  croix. 
I  Infinies  dans  leur  auteur  qui  est 
I  l'Esprit-Saint  lui-même,  présent 
y  à  l'âme  et  l'animant  de  sa  vie. 
\  Infinies  dans  leur  effet  immédiat 
c'est-à-dire  dans  l'œuvre  bonne 
et  sainte  que  la  grâce  nous  fait 
produire  et  qui  étantplus  de  Dieu 
que  de  l'homme,  ou  plutôt  tout 
entière  de  Dieu  comme  tout 
entière  de  l'homme,  peut  être 
appelée  avec  justice  une  œuvre 
divine. 
Infinies  enfin  dans  leur  terme  su- 
prême ciui  est  la  (jloirc  éternelle  ; 
récompense  magnifique  et  pour- 
tant légitime  de  la  vertu  chré- 
tienne, fruit  également  doux  et 
ravissant  dont  la  grâce  jette  en 
nous  la  semence. 
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Elle  est  ce  trésor  dont  parle  la  sagesse  auprès  du- 
quel l'or  n'cift  qu'un  (jrain  de  pou-'^sièreet  l'ar- 
ijent  qu'un  peu  de  boue.  (Sap.  vu,  U). 

Elle  renferme  en  germe  tous  les  hiens  de  Dieu  : 
ceux  de  la  nature,  ceux  de  la  gloire,  ceux  de  la 
terre,  ceux  du  ciel  ;  tous  les  biens  créés  et  ceux 
que  la  puissance  divine  peut  créer  à  l'infini. 

Elle  rend  celui  qui  la  possède,  —  serait-il  pauvre, 
infirme,  ignorant,  méprisé,  —  elle  lo  rend  supé- 
rieur aux  crunds,  aux  savants,  aux  riches,  aux 
maîtres  du  monde,  aux  heureux  de  la  terre,  s'ils 
n'ont  pas  la  grâce.  —  H  n'y  a  de  gloire,  de  gran- 
deur, de  sainteté  que  par  la  grâce;  elle  est  la 
mesure  de  toute  gloire,  de  toute  grandeur,  de 
toute  sainteté.  Ni  la  science,  ni  la  puissance,  ni 
la  noblesse,  ni  les  vertus  morales  n'ajoutent 
rien,  —  ni  la  pauvreté,  ni  l'ignorance  des  scien- 
ces humaines,  ni  l'obscurité  de  la  naissance,  ni 
les  défauts  naturels  notent  rien,  à  la  grandeur 
qui  vient  de  la  grâce.  —  L'homme  qui  possède  la 
grâce  n'est  pas  plus  grand  pour  être  roi,  savant, 
illustre  dans  le  monde;  il  n'est  pas  moins  grand 
pour  être  sujet,  serviteur,  esclave,  dépourvu  de 
science,  de  talent,  objet  de  mépris  aux  yeux  du 
monde. 

Elle  attire  sur  l'âme  qui  la  possède  l'admiration, 
la  complaisance,  l'amour  de  tous  les  anges,  de 
tous  les  saints,  de  Dieu  lui-même,  qui  prépare  à 
cette  âme  une  couronne  de  gloire  pour  l'éter- 
nité. 
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Condescen- 
dance 
de 
la  s''â<^c 


Cette 

condescendance 

est 

admirable. 

Elle 

montre 

que  la 

grâce  est  le 

produit 

de 

l'amour 

de 

Dieu 


Elle  attend  le  pécheur  comme  le  père  de  l'Enfant 
prodigue  attendait  son  fils,  comme  Jésus  atten- 
dait la  Samaritaine  près  du  puits  de  Jacob. 

Elle  vient  au  devant  du  pécheur,  elle  le  suit,  elle 
le  cherche,  elle  l'appelle,  elle  le  ramène  triom- 
phante. 

Elle  lui  demande  ce  que  le  pécheur  devrait  de- 
mander lui-même  :  sa  conversion  et  son  salut 
—  et  ce  qu'elle  demande,  n'est  pas  au-dessus 
de  ses  forces,  c'est  ce  qu'ont  fait  tant  d'autres 
aussi  faibles,  aussi  coupables  que  lui. 

Elle  est  l'offensée  et  elle  vient  offrir  le  pardon  ;  elle 

est  repoussée  et  elle  revient  à  la  charge. 
L,,  1  1      ,  ,,„,„  ,  Aux  ambitieux, elle  promet 

'Elle  prend  la  forme  i     ^,^  rovaume.  ^ 

des  objets  qui  sont  ]^^^  âmes  avides, nntvésov. 


les    plus 

aux  âmes  pour 

attirer  : 


^      \     \Aux  malades,  la  santé. 

/Aux  âmes  sensibles,  le  vrai 
(      plaisir. 

Elle  ne  détruit  pas  la  nature,  elle  la  purifie  et  la 
relève.  —  Elle  ne  déracine  pas  les  passions  qui 
de  leur  nature  sont  indifférentes  pour  le  bien  ou 
pour  le  mal,  elle  les  pénètre  et  les  transfigure. 

File   s-pmnare   dei  ^^^  '^  dégoût  qu'elle  nous  ins- 
Liie   s  empare   aei      pire  d'une  faute  commise. 

Par  l'amertume  et  les  déboires 
qui  accompagnent  nos  fautes. 

Par  les  suites  funestes  dans  les- 
quelles nous  entraînent  nos 
fautes. 


s  empare 
nos  instincts,  del 
nos    faiblesses 
de   nos    péchés 
même  pour  nous! 
ramènera  Dieu:! 
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de 
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Dans 
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la  grâce 

nous  est 

représentée 

sous 

des 

symboles 

|qui  en  font 
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la 

nature 

et 

les  effets. 

Elle 

est    appelée 


IQui  éclaire. 
Qui  nourrit. 
Qui  adoucit. 
.Qui  guérit. 


Vin 

fis.  LV,   I.) 


Lait 

(Is.    LV,  I.) 


.  Qui  fortifie. 
I  Qui  réjouit. 

Qui  est  la  substance  même 
de  la  mère,  donnée  à  son 
enfant. 

IQui  est  donné  avec  abon- 
dance ,  avec  joie  ,  avec 
libéralité. 


Rosce 

(IS.    LY,  8.) 


Qui  descend  du  Ciel. 
Qui  s'insinue  doucement. 
Qui  fertilise  et  colore. 


Feu 
(Math,  m,  11.) 


Eau 

(Joa.  IV,  3.) 


Qui  consume. 
jQui     ranime    et     ré- 
chauffe. 
)Qui  excite. 

Qui  brille  et  resplendit. 

Qui  assouplit. 

Qui  purifie. 
Qui  rafraîchit. 
Qui  apaise  la  soif. 


Trèsoi- 
(Prov.   XXI,  20.) 


Qui  renferme  un  bien 
I     précieux. 

Qui  ne  s'épuise  jamais. 

Qui  est  toujours  ouvert 
l     à  tous. 
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XII 

Principales 
erreurs 

sur 
la  grâce 


1° 

Le 

Pélagia- 

nisme, 

erreur 

de 

Pelage 

iv°  s. 

V 

2» 

Le 

semi- 

Pélagia- 

nisme 

c'est   le 

Pélagia- 

nisme 

mitisé. 


3° 
Le 

rationa- 
\    lisme 
Imoderne 


Nie  l'état  de  nature  déchue  et  la 
nécessité  de  la  grâce.  —  Le  pé- 
ché d'Adam  n'a  été  nuisible 
qu'à  lui  seul. 
Attribue  à  la  volonté  de  l'homme 
la  puissance  de  faire  le  bien 
par  elle-même. 
Combattu  par  S.  Augustin  et 

par  S.  Jérôme. 
Condamné  par  plusieurs  Conci- 
les généraux,  entr'autres  par 
celui  d'Ephèse  431. 
Admet  le  pécfeé  originel  et  la 
nécessité  d'une  grâce  inté- 
rieure pour  le  salut. 
Dit   que  l'homm-C    peut   par 
lui-même  mériter  la  foi  et 
la  première  grâce  néces- 
saire  au  salut. 
Combattu  par  S.  Augustin, 
S.  Prosper,  S.  Hilaire, 
S.  Cassien. 
Condamné  aux  Conciles  d'O- 
range et  de  Trente. 
/Dit  que  la  vérité  est  le  bien  pro- 
pre  de  l'homme  et  qu'elle  dô- 
[     coule  de  sa   raison.    Que  la 
I     raison  est  à  elle-même  sa  loi 
I     et  suffit  pour  acquérir  la  con- 
naissance de  toute  vérité.  La 
révélation  est  soumise  à  un 
progrès  successif  ;  elle  nuit  à 
la  perfection  de  l'homme. 
Condamné  par  le  Syllabus,  pro- 

UOS.  III,  IV,    V. 
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Me  entièrement  le  libre  arbitre  et  enseigne 
que  le  salut  des  hommes  ainsi  que  leur 
perte  éternelle  est  réglé  rigoureusement 
par  une  nécessité  fatale. 

Propagé  au  IX°  siècle.  —  Soutenu  par  Wiclef 
par  Jean  Huss  et  Jérôme  de  Prague. 

[Condamné  au  IX"  siècle  par  le  Concile  de 
Toul,  au  XV'  siècle  par  le  Concile  de 
Constance  1415. 

Nie  le  libre  arbitre  et  prétend  que  l'homme 
n'est  capable  d'aucun  bien. 

Soutient  1°  que  les  œuvres  et  les  vertus,  natu- 
relles des  païens  et  des  inGdèles  sont  autant 
de  péchés  parce  qu'ils  n'ont  pas  la  grâce  qui 
seule  rend  les  œuvres  bonnes  et  agréables  à 
Dieu. 

Que  Dieu  refuse  sa  grâce  à  ceux  qu'il  veut 
perdre  ou  que  s'il  la  leur  donne  c'est  pour 
les  rendre  plus  coupables  sachant  bien  qu'ils 
la  repousseront. 

3°  Que /a  foi  seule  justifie  sans  les  bonnes 
œuvres. 

La  volonté  humaine,  dit  Luther,  attend  comme 
une  bête  de  somme.  Si  Dieu  la  monte,  elle 
veut  ce  qu'il  veut  ;  si  Satan  la  monte  elle 
veut  ce  qu'il  veut.  —  Dieu,  dit  Calvin,  ordonne 
les  choses  de  manière  à  ce  que  parmi  les  hom- 
mes les  uns  sont  voués  d'avance  à  une  perte 
certaine  pour  glorifier  son  nom  par  cette 
perte.  —  Condamné  par  le  Concile  de  Trente. 


.3°  Soutient  que  l'homme  pèche  d'une 

Le         I    manière  condamnabje  même  en  ce 

Baïanismc  l    qu'il  laït  nécessairement  ;  —  etd'au- 

errcur      \  très  propositions  se  rapprochant  de 

de  )  celles     du  protestantisme    quoique 

Baîus      \  présentées  avec  plus  de  réserve. 

docteur     j Condamné  par  plusieurs  Papes,  en- 

de  /  tr'autresparGrégoireXIIIen  l.ôSO.La 

Louvain     f    Bulle  fut  proclamée  à   Louvain  par 

XVI*  siècle     le  Cardinal  Tolet  et  Baïus  se  soumit. 
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Le 

Jansénisme. 


Nature 

du 

Jansénisme. 


Erreurs 

du 

Jansénisme. 


Elles  sont 

contenues 

dans  les 

cinq 

propositions , 

^  suivantes 


On  appelleJansériismeleserreurs 
contenues  dans  un  livre  de  Jan- 
sénius  évèque  d'Fpres  (Belgi- 
que). Ce  livre  intitulé  Autjus- 
tinus  prétendait  reproduire  la 
doctrine  de  S.  Augustin  sur  la 
grâce.  —  Le  Jansénisme  pro- 
pagé par  les  solitaires  de  Port- 
Royal  :  Arnaud,  Pascal,  Ni- 
cole, lamcre  Anxjélique  sœur 
d'Arnaud,  puis,  par  un  orato- 
rien,  Quesnel,  fut  condamné 
par  plusieurs  Papes  et  en  der- 
nier lieu  par  Clément  XI.  La 
bulle  Unigenitus  1715  mit  fin 
à  cette  hérésie  qui  conserve  ce- 

Eendant  quelques  adhérents  en 
elgique  et  en  Hollande. 
"  Proposition  :  Quelques  comman- 
dements de  Dieu  sont  impossibles 
aux  justes  malgré  leur  volonté  et 
malgré  leurs  efforts,  eu  égard  à 
leurs  forces  présentes  ;  de  plus,  la 
grâce  manque  à  ces  hommes  pour 
leur  rendre  ces  commandements 
possibles.  —  Cette  proposition  for- 
mellement opposée  à  l'enseigne- 
ment de  l'Ecriture  où  Dieu  déclare 
que  ses  commandements  ne  sont 
point  au-dessus  de  nos  forces,  fut 
déclarée  téméraire,  impie,  héré- 
tique. 

'  Proposition  :  Jamais  dans  l'état 
de  nature  déchue,  l'homme  ne  ré- 
siste à  la  grâce  intérieure.  —  Cette 
proposition,  contraire  à  plusieurs 
texte  de  l'Ecriture,  fut  déclarée 
hérétique. 
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•  Proposition  :  Pour  pécher  ou  faire  une 
bonne  œuvre,  pour  mériter  ou  démériter,  il 
n'est  pas  nécessaire  que  Thomme  soit  libre  et 
exempt  de  nécessité,  mais  il  lui  suffit  d'être 
exempt  de  contrainte  ou  de  violence,  puis- 
que, lorsqu'il  a  ia  grâce,  il  lui  obéit  nécessai- 
rement et,  lorsqu'il  ne  l'a  pas,  il  ne  peut  agir. 

—  Cette  proposition  fut  uéclarée  hérétique. 
Le  Concile  de  Trente  a  décidé  que  le  mouve- 
ment de  la  grâce,  même  efficace,  n'impose 
point  de  nécessité  à  la  volonté.  L'Ecriture- 
Sainte  fait  consister  le  mérite  du  juste  en  ce 
qu'il  a  pu  faire  le  mal  et  ne  l'a  pas  fait. 

'  Proposition  :  Les  semi-Pélagiens  admet- 
taient la  nécessité  de  la  grâce  intérieure  pré- 
venante pour  chaque  action  en  particulier, 
même  pour  le  commencement  de  la  foi  ;  et 
ils  étaient  hérétiques  en  ce  qu'ils  voulaient 
que  cette  grâce  fut  telle  que  la  volonté  hu- 
maine pût  lui  résister  ou  lui  obéir.  —  Cette 
proposition  fut  condamnée  comme  hérétique. 

—  Elle  n'est  pas  moins  contraire  que  les  pré- 
cédentes à  l'enseignement  de  la  Sainte- 
Ecriture. 


Erreurs 

ttur 
la  grâce 


II 

Erreurs 

qui 

exagèrent 

l'influence 

de 

la  grâce 


4" 

Le 

Jansénisme 

ses 

erreurs 


'  Proposition  :  C'est  une  erreur  de  dire  que 
Jésus-Christ  est  mort  ou  qu'il  a  répandu 
son  sang  pour  tous  les  hommes.  —  Cette 
proposition  fut  condamnée  comme  impie, 
blasphématoire,  hérétique.  Elle  est  formel- 
lement opposée  à  l'Ecriture-Sainte  qui  dit 
en  plusieurs  endroits  que  Jésus-Christ  est 
m,ort  pour    tous  les  hommes. 


32 


CANONS  DU  CONCILE  DE  TRENTE  SLR  LA  GRACE. 


Principaux  canons  du  Concile  de  Trente  sur  la  (jrâce 


Prin- 
cipaux 
Canous 

du 
Concile 

de 
Trente 

sur 
la   grâce 


I.  —  Si  quelqu'un  dit  que  l'homme  peut  être  justifié  devant  Dieu 
sans  la  grâce  divine  méritée  par  Jésus-Christ  et  par  ses  pro- 
pres œuvres  faites  selon  les  enseignements  de  la  nature  ou  de  la 
foi  —  qu'il  soit  anathème  ! 

III.  —  Si  quelqu'un  dit  que  sans  l'inspiration  prévenante  et  l'aide 
de  l'Esprit-Saint,  l'homme  peut  croire,  espérer,  aimer  ou  se 
repentir,  ainsi  qu'il  le  faut  pour  que  la  grâce  de  la  justification 
lui  soit  conférée  —  qu'il  soit  anathème  ! 

IX  —  Si  quelqu'un  dit  que  l'impie  est  justilié  par  la  foi  seule,  en- 
tendant par  là  que  pour  obtenir  la  grâce  de  la  justification,  il 
n'a  d'autre  coopération  à  fournir  que  celle  de  la  foi  et  qu'il  n'est 
nullement  nécessaire  qu'il  s'y  prépare  et  s'y  dispose  par  le 
mouvement  de  sa  volonté  —  qu'il  soit  anathème  ! 

X.VII  —  Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce  de  la  justification  n'est 
accordée  qu'aux  prédestinés  ;  que  tous  les  autres  qui  sont  appe- 
lés, sont  appelés,  il  est  vrai,  mais  sans  recevoir  la  «race,  atten- 
du qu'ils  sont  prédestinés  au  mal  par  la  puissance  divine  — 
qu'il  soit  anathème  ! 

XVIII  —  Si  quelqu'un  dit  que  les  commandements  de  Dieu  sont 
impossibles  à  observer  à  l'homme,  même  jnstifié  et  élaWi  sous 
l'empire  de  la  grâce  —  qu'il  soit  anathèm,e  ! 

XXI  —  Si  quelqu'un  dit  que  Jésus-Christ  nous  a  été  donné  de  Dieu 
uniquement  en  qualité  de  Rédempteur  en  qui  nous  mettions 
notre  contiance,  nullement  comme  législateur  à  qui  nous 
devions  obéir  —  qu'il  soit  an  thème  ! 

XXII  —  Si  quelqu'un  dit  que  l'homme  justifié  peut  persévérer 
dans  la  grâce  reçue  sans  un  secours  spécial  de  Dieu  ou  qu'avec 
ce  secours  il  ne  peut  pas  persévérer  —  qu'il  soit  anathème  ! 

XXIV  —  Si  quelqu'un  dit  que  la  justice  reçue  n'est  pas  conservée 
et  même  augmentée  devant  Dieu  par  les  bonnes  œuvres  préten- 
dant qu'elles  sont  uniquement  des  fruits  et  des  marques  de  la 
justice  acquise,  mais  nullement  une  cause  qui  l'a  fait  croître 
—  qu'il  soit  anathème! 

XXXII  —  Si  quelqu'un  dit  que  les  bonnes  œuvres  de  l'homme 
justifié  sont  d'une  manière  tellement  exclusive  les  dons  de  Dieu 
qu'elles  ne  soient  pas  aussi  les  mérites  réels  de  l'homme  justi- 
fié qui  les  produit,  ou  que  celui-ci  par  les  bonnes  œuvres  qu'il 
opère  par  la  grâce  de  Dieu  et  le  mérite  de  Jésus-Christ  dont  il 
est  un  membre  vivant,  ne  mérite  pas  réellement  un  surcroît  de 
grâce,  la  vie  éternelle,  l'acquisition  de  cette  vie  bienheureuse,  si 
toutefois  il  meurt  dans  la  grâce  et  de  plus  une  augmentation  de 
gloire  —  qu'il  soit  anathème  ' 


DEUXIÈME    PARTIE 


MOYENS    ORDINAIRES    PAR    LESQUELS    DIEU 
NOUS   COMMUNIQUE   SA   GRACE 


sonmLA.nuK 


Dieu 

nous 

coniniunlqae 

sa  grâce 


Parles  bonnes  pensées  qui 
viennent  à  1  urne  comme 
une   illumination   subite 
lui  montrant  le  bien  et 
lui  donnant  la  force  de 
le  faire. 
Par  les  remords  qui  l'exci- 
tent à  déplorer  ses  fautes 
—  à  les  avouer,  —  à  les 
'      réparer. 
L'audition  de  la  parole  de  Dieu 
qui   surtout  prépare  l'âme  à 
recevoir  la  grâce  contenue  dans 

.     cette  sainte  parole. 

causes  secon-/ La  p?'«ère  (\u.\ 'peut  obtenir  ton- 
des, dont  les  I     tes  sortes  de  grâces, 
principales  JLes    sacrements    qui    donnent 
sont  :  I     surtout  la  grâce  spéciale  atta- 

chée à  chacun  d'eux. 


Directement  et  par 
lui-même  :  L'Es 
prit  souffle  où  il 
veut  (Joa.  m,  8)  et 
comnie  il  veut.  — 
Cette  communica- 
tion se  fait  : 


[indirectement 
et  par  l'inter- 
médiaire de 


PREMIER     MOYEN 

PAR    LEQUEL    DIEU    NOUS    COMMUNIQUE    SA    GRACE 

■.'Audition    de  la    parole  de   Dieu 


Nous 
dirons 


f 


La  nature  de  la  parole  de  Dieu. 
Les  qrandeurs  de  la  parole  de  Dieu. 
Le  dépôt  et   la  transmi.v.eion  de  la  parole  de  Dieu. 
Les  effets  de  la  parole  de  Dieu. 
Les  conditions  pour  recevoir  ta  grâce  par  la  parole 
de  Dieu. 


NATURE    DE    LA    PAROLE    DE    DIEU 


I 

Xatare 

de 

la  parole 

de 

Dieu 


La 

parole 

de 

Dieu 


C'est  la  pensée  de  Dieu  manifestée  par  l'organe  de 
quelques  hommes  choisis  par  Dieu,  de  la  même 
manière  que  la  pensée  de  l'homme  se  manifeste  à 
d'autres  hommes. 

C'est  Dieu  lui-même  se  communiquant  à  nous  et 
se  faisant  connaître  à  nous,  comme  l'homme,  par 
la  parole,  se  communique  et  se  fait  connaître  à 
l'homme. 

'C'est  «  le  vêtement  sous  lequel  Dieu  se  fait  voir... 
La  parole  de  l'Evangile,  dit  Bossuet,  est  réelle- 
ment un  corps  dont  la  vérité  est  revêtue,  et  par  le 
moyen  de  ce  corps  nouveau,  le  Fils  de  Dieu  vit 
encore  et  converse  avec  nous  ;  il  prêche,  il  travaille 
pour  notre  salut,  il  renouvelle  à  nos  yeux  tous  ses 
mystères.  »  Et  le  grand  Evoque  conclut,  comme 
avait  fait  S.  Augustin,  que  le  prédicateur  mérite 
presque  autant  d'honneur  que  le  sacrement  des 
autels.  —  Recevoir  cotte  parole  c'est  en  quelque 
sorte  s'incorporer  Jésus-Christ 
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II 


GRANDEUR    DE    LA    PAROLE    DE    DIEU 


II 

Crandeur 

de 

la   parole 

de 

Dieu 


'La  grandeur  de  la 
parole  de  Dieu 
ressort  de  sa  na- 
ture  dont  nous 
venons  de  par- 
ler. —  La  parole 
est  le  moyen  par 
lequel  Dieu  veut 
secomniuniquer^ 
à  notre  intelli- 
gence ;  or  cette 
communie  a- 
tiono\icomm^|.- 
nion  fait  de  la 
parole  de  Dieu  ; 


Non  pas  de  la  substance  ma- 
térielle de  Jésus-Christ,  qui 
est  8ft  chair  ,  mais  de  sa 
substance  immatérielle  qui 
est  sa  vérité.  —  De  telle 
sorte  que  si  cette  pa- 
role est  reçue  dans  une 
âme  préparée,  cette  âme 
porte  en  elle  le  Fils  de 
Dieu,  le  Verbe  divin-,  et  le 
prêtre  qui  le  lui  a  donné 
peut  la  saluer  avec  les  pa- 
roles de  l'Ange  saluant 
Marie  :  Vous  êtes  •pleine  de 
grâce,  le  Seigneur  est  avec 
vous. 


I  La  première  changea  le  pain 
en  corps  de  Jésus-Christ. 
La  seconde  change  les  pa- 
roles d'un  Apôtre  on  pa- 
roles de  Jésus-Christ  ;  — 
de  sorte  qu'il  peut  dire  : 
Qui  m'écoute  écoute  Jé- 
sus-Christ ;  el  lesSS.  Pè- 
res mettent  en  parallèle 
le  corps  et  la  parole  de 
Jésus-Christ  donnés  l'un 
et  l'autre  par  le  prêtre 
qu'ils  appellent  un  ci- 
boire faisant  co)?i  munier 
à  la  parole  de  Jésus- 
Christ. 
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L  AUDITION    DE    LA    PAROLE    DE    DIEU. 


G7 


II 

(Grandeur 

tic 

lit  parole 

divine 


Elle 

est: 


Une 
puissance 
créatrice 


Par 

son 
unité 


Par 
sa 
S\  charité 


Elle  a  créé  le  monde  matériel  et  l'a  tiré 
du  néant,  —  elle  lui  a  donné  des  lois, 

—  elle  les  maintient  invariables. 
Elle  a  créé  le  monde  des  esprits:  les 

anges  et  les  hommes. 
Elle  a  manifesté  ces  lois  morales  qui  ré- 
i^Mssent  les  inlelligences.  —  lixent  leurs 
destinées,  leurs  droits  et  leurs  devoirs, 

—  expriment  ou  déterminent  leurs 
rapports  mutuels,  tous  ces  grands 
secrets  de  Dieu,  de  l'homme  ,  du 
présent  et  de  l'avenir,  du  temps  et; 
de  réternité,  de  la  vertu  et  de  la 
récompense,  du  crime  et  du  châti- 
ment, toutes  ces  doctrines  vitales 
qui  sont  la  vie   de  l'ordre  moral. 

VA\e  a  remué   les  villes  coupables,  i— 

épouvanté    les  vices  ,  —    retenu    le 

monde  chrétien  sur  les  pentes  de  la 

dégradation  païenne. 

I  Elle  a  redonné  la  vie  à  des  âmes  tuées 

1      par  le  péché.  —   Nous  retrouverons 

i.      cette  puissance  créatrice  de  la  parole 

de  Dieu  en  parlant  de  ses  efl'ets. 

Ce  qu'elle  a  dit,  elle  le  dit  encore,  elle 
le  dira  toujours.  —  La  vérité  est  une, 
elle  ne  change  pas,  —  elle  est  éternelle, 
elle  ne  vieillit  pas  ;  et  si  les  intelligences 
ne  veulent  pas  être  emportées  à  tout 
vent  de  doctrine,  il  faut  qu'elles  viennen  t 
l'écouter  et  lui  obéir. 

/  Elle  ne  disperse  pas,  elle  réunit. 
ïEIle  ne    pénètre     pas     seulement  les 
\     intelligences,  elle    pénètre  les  cœurs, 
V     elle  les  attire,  elle  les  garde. 
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III 


DEPOT    ET    COMMUNICATION    DE   LA    PAROLE    DE    DIEU 


/l 


'  La  pa- 
role de 
D:euest 
conte  - 
nue: 


Dans  la  Sainte- 
Ecriture. 

iDans  la  Tradi- 
tion. 


III 

Dé|tô( 

fl 

coinniHiilca- 

tion 

de   la 

parole 

de   Dieu 


Oii    elle   est    conservée 
dans   toute  son  inté- 
crité  par  l'autorité  in- 
faillible    de     l'Eglise 
catholique. 
Dans  les  livres  développant  et  expliquant 
la  Sainte-Ecriture  et  la  Tradition,  sous 
_a  garantie  de  l'Eglise,    qui  nous  dit  ce 
quK  dans  ces   livres,  est  ou  n'est  pas 
conforme  à  la  parole  divine. 
Par  la  lecture  des  Livres  sar/i^«  et  des  livres 
autorisés,  qui  se  fait  ou  en  particulier  ou 
en  public. 

Le  plus  facile  et  le   plus  à    la 
portée  de   tous  ;    il  ne   de- 
mandequ'un  peu  d'attention. 
Est  envoyé  par  Jésus- 
Christ'  pour   ensei- 
gner    les    nations 
(Math.   xxHi,    19)  et 
porter  son  nom  par 
toute  la  terre  (Act. 
XIV,  47). 
Tient  la  place  de  Jésus- 
Christ  et  par  qui  Dieu 
parle   :     Qui     vous 
écoute  niccouteÇhvLC. 
X,  16).  —  C'est  Dieu 
qui     vous    exhorte 
par    notre    bouche 
(2  Cor.  V,  20). 
A   pour   garai.',   de  sa 
doctrine  l'Eglise  qui 
l'envoie    et   le    sur- 
veille. 
Le  seul  possible  pour  ceux  qui 
ne  savent  pas   lire  ou  qui 
nont  pas  le  temps  de  lire. 


I,  AUDITION    DE    L.V    PAROLE    DE    DIEU. 


iJJ 


IV 

EFFETS    DE    L'aUDITION    UK    LA    PAROLE    DE    DIEU 


I 

Kffets 

de 

la   purole 

de 

Dieu 


Puisque 

la 

parole 

de   Dieu 

c'est 

Dieu 

se 

manifestant 

les 

effets 

de  cette 

parole 

doivent 

être  ceux 

de  la 

puissance 

divine. 


La  parole  de  Dieu  n'est  jamais  sans  efTet  :  Comme  la 
pluie  et  laneige  descendent  du  ciel  et  n'y  retour- 
nent plus ,  mais  abreuvent  la  terre  ,  la 
fécondent,  la  font  germ.er...  Ainsi  ma  parole  qui 
sort  de  ma  bouche,  ne  retourne  pointa  moi suns 
fi-uits  ;  mais  elle  fera  tout  ce  que  je  veux  et  elle 
produira  l'effet  pour  lequel  je  l'ai  envoyée.  (Is. 
XLV,  10,  11.^ 
La  parole  de  Dieu  donne  la  foi  sans  laquelle  il  est 
impossible  de  plaire  à  Dieu.  (Heb.  xi,  6.)  La 
foi,  dit  S.  Paul,  rient  de  Vouîc.  —  Comment 
croire  en  Jésus-Christ,  si  on  n'entend  pas  par- 
ler de  lui  ?  (Rom.  x,  17,  l'i.) 

Aux  ignorants  :oile  apprend  les  vérités  do 
la  relif,'ion,    —  les  devoirs  de  leur  état, 
—  la  route  du  ciel. 
Aux  faibles  que  le   monde  entraîne  :  aWa 
fait  briller  la  frrandeur  des  récompf;nse.s 
La      I     célestes  ;  elle  fait   entendre  la  menace 
parole    |     des  châtiments. 

de       1  A'/xjMS^cs  inquiets  :  elle  donne  la  paix  en 
Dieu      1     éclairant  leurs  doutes  et  les  conduisant 
produit    j     dans  les  voies  de  la  perfection. 

des  \Aux  pécheurs  endurcis  :  elle  fait  peur 
miracles  /  de  la  colère  divine  ;  elle  est  un  feu  qui 
sur  \  Les  pénètre,  un  marteau  qui  les  brise, 
iesàmes,  \  (Jer.  xxiii,  29.) 
sur  les  ÏAux  membres  souffrants  de  J.-C:  elle 
inlelli-  t  prodigue  les  consolations  divines,  elle 
gences,  I     parle  de  l'espérance,  de  la  joie  et  delà 

sur      I     sécurité  du  ciel. 

les  corps^  Aux  â^nes  hésitantes  pour  suivre  l'appel 

de  Dieu  :  elle  est  un   glaive  qui   coupe 

les  liens  qui  les  retenaient. 

S.  Paul  résume  ces  effets  en  trois  mots  :Elle 

est  utile  pour  enseigner, — pour  corri- 

\     3c^\  — pour  perfectionner .  (2  Tim.  iii.j 
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CONDITIO^'S  POUR  RECEVOIR  LA  GRACE  PAR  LA  PAROLE  DE  DIEU 


V 

Conililions 

potir 

recevoir 

la 

grsiee 

par 

la  parole 

de 

Uleu 


La 

parole 

de 

Dieu 

doit  ôtrci 


tt: 


;  Être  convaincu  qu'elle  vient  de  Dieu  et  qu'elle 
1      indique   la  volonté  de  Dieu  :  Ce  n'est  pas 
>!      la  parole  de  l'homme  mais  celle  de  Dieu 
I  ;  .  (i  Thés,  u,  13). 

^    Être  convaincu  qu'elle  agit  indépendamment 
de  la  manière  dont  elle  est  présentée. 
Etre   convaincu  qu'elle  apporte  toujours  une 
V     grâce  avec  elle. 
Avec  attention  n'en  laissant  perdre  aucune  par- 
tie. —  La  grâce  qui  m'est   destinée   est  peut- 
être  renfermée  dans  cette  pensée  que   j'ai  vo- 
lontairement négligée. 

La  vaine  curiosité. 
L'esprit  de  critique. 
L'excessive  délicatesse'. 
A  l'écouter  sans  chercher  les 
vains  ornements  qui  flattent 
le  goût. 
A  appliquer  son  esprit  dans  le 

but  de  s'édifier. 
A  ne  pas  la  dédaigner  quand 
I     elle   contredit  nos   idées  ou 
\      blâme  notre  conduite. 
A  cause  de  son  origine  :  Dieu. 
A  cause  du  bien  qu'elle  apporte,  la 
(jrâce. 

Méditée,  c'est-à-dire  conservée  dans  le  cœur, 
comme  Marie  conservait  les  paroles  tombées  des 
lèvres  de  Jésus. 

Pratiquée,  en  faire  la  règle  de  sa  conduite:  Heu- 
reux ceux  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu  et  qui 
la  gardent.  (Luc  xi,  28). 


Avec 
respect 


Avec 
amour 


Qui 
éloisne 


Qui 
porte 
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PAR    LEQUEL    DIEU    NOUS   COMMUNIQUE    SA    GRACE 

I.u    Prière 


Nous 
dirons 


'  1°  La  nature  de  la  prière. 

2°  Les  formes  de  la  prière. 

3°  La  nécessité  de  la  prière. 

4°  La  facilité  de  la  prière. 

5"  L'objet  de  la  prière. 

C°  Les  effets  de  la  prière. 

1°  L'efficacité  des  effets  de  la  prière. 

8°  Les  conditions  pour  recevoir  la  grâce  de  Dieiipay 
;         la  prière. 


NATURE    DE    LA    PRIERE 


Définilion 


[La  prière  est  une  élévation  et  une  application  de 
'   notre  esprit  et  de  notre   cœur  à  Dieu  pour  lui 


]   rendre  nos  hommages,  — 
l   —  solliciter  son  secours. 


pour 
lui  exposer  nos  besoins 


Explication 

des 

mots 

de 

la 

définition 


Élévation  :  Action  de  l'âme  qui  laisse  les  choses 
matérielles  et  monte  vers  Dieu. 

Application  :  Action  de  l'âme  qui  s'unit  à  Dieu 
vers  qui  elle  est  montée. 

L'esprit  et  le  cœur  :\]no  prière  n'est  bonne  qu'au- 
tant qu'elle  est  faite  avec  intelligence  et  amour. 
Savoir  qu'on  parle  à  Dieu  et  lui  parler  avec 
respect  et  coniiance. 

Rendre  à  Dieu  i  L'adoration,  la  louange. 
vos  hninmnyes^  Lamour.  la  reconnaissance, 
c'est-à-dire       |  La  dépendance. 

Exposer  à  Dieu  nos  besoins.  —  Ceux  de  l'âme  et 
du  corps. 

Solliciter  le  secours  de  Dieu.  C'est  surtout  sous 
ce  point  de  vue  ,  comyiie  moyen  d'obtenir 
la  grâce  de  Dieu,  (\v\q  nous  étudierons  ici  la 
prière.  Les  autres  points  de  vue  seront  traités 
dans  la  partie  du  culte. 
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Il 


FORMES    DE    LA    PRIERE 


II 

r  ormes 
«le  la 
prière 


La 

prière 

peut 

être 


j  Vocale:  Celle  qui  s'exprime  par  des  paroles,  mais  demande 
en  même  temps  l'attention  de  l'esprit  et  l'atïection  du 
cœur  sans  lesquels  la  prière  ne  serait  qu'un  vain  mur- 
mure des  lèvres  sans  valeur  devant  Dieu. 

Celle  qui  se  fait    intérieurement  sans  aucun 
mouvement  des  lèvres.  C'est  l'àme  seule  s'en- 
tretenani  avec  Dieu. 
Mentale  l   Elle   ,  D'oraison  :  prière  par  excellence. 

prend  J  De  inàditation  :  réflexion  soutenue. 

le     \\)e,  contemplation  :  regard   attentif  et 
nom  (     sans  efforts. 
Privée  :  Celle  qui  se  fait  par  un  seul    individu,    en  son 

nom  particulier. 
En  commun:  Celle  qui  est  faite  par  plusieurs  personnes 
réunies  soit  dans  une  famille  soit  dans    une  assemblée. 
Publique  :  Celle  qui  est  faite   par   un   grand  nombre  de 
fidèles  dans  une  Eglise  ou  ailleurs  et  qui    est  présidée, 
au  nom  de  l'Eglise,  par  un  de  ses  ministres. 
Liturgique  :  Celle  que  l'Eglise  fait  réciter  ou  chanter  dans 
les  cérémonies  publiques  ;  et  encore,  VOffice  divin  à  la 
récitation  duquel   elle  oblige  les   ministres  qui  sont 
dans    les  ordres    sacrés    et    quelques     communautés 
religieuses. 


La  prière  privée,  vocale  et  mentale 
est   celle  de  l'homme  individuelle- 
ment qui  fait  à  Dieu  l'hommage  de 
tout  son  être. 
La  prièrepwt/iç'itcest  celle  de  l'homme 
vivant  en   société  qui    rend   à  Dieu 
les  hommages  de  tous. 
La  prière  en  commun  est  préférable  à  la  prière  jorivée  ; 
la  prière  publique  faite  au  nom  de  l'Eglise  est  la  plus 
efficace. 


Chacune  de  sesi 
formes  de  priè-| 
res  répond  aux 
différents  rap- 
ports de  l'homme  j 
avec  Dieu. 


LA    PRIKHE. 
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m 

NÉCESSITÉ    l)K    I.A    IMUÉllE 


■  Il 

<lr  lu 
prlore 


Cette 
nécessité 

pour 

obtenir 

la 

()rncc 

est 

fondée 

1» 

sur 

un 

■précepte 

divin 


Exprimé 

dans 
une  foule 
de  pa^es 

do 

l'Ecriture 

Sainte 

Rappelé 

par 
ri'-lise 


Demandez  et  vous  recevrez.  —  Chcr~ 
chez  et  vous  trouvères  (Luc  xi,  3). 
Priée,  dit  encore  J.-C,  il  faut  toujours 
prier  et    ne  jamais    se  lasser  (Luo 
XVIII,   i).  Ce  mot  il  faut  indique    une 
nécessité  absolue. 
l^rie.7  sanscessc,  —  snycj  persévérants 
\    f/«H.s/a;);vrrf,répèleS.l'aul(Col.iv,2,) 
^    (Hom.  xii,  1-2  )—  Thés,  v,  17). 
Qui  en  faisant  réciter  la  formule  de  prière 
tracée  par  Jésus-Christ  lui-même,  l'ap- 
jK'lle  un  prérejite  divin. 
11  est   de   toute    impossibilité   de  vivre  et  de 
mourir  dans  la    vertu  sans  le  secours   de   la 
liriôre  (S.  (llirys.) 
Sans  la  prière,  point  de  salut  (S.  Thom.)  Dieu 
ne  commande  pas  l'imiiossible  :  il  ordonne  de 
faire  ce  qu'on  peut  et  ne  tiemander  la  force  de 
faire  ce  qui  est  humainement  possilile(S.  Aug.) 
Dieu,  maître  absolu  et  possédant,  seul,  tous 
les  biens,  les  donne  sans  doute  à  qui  il  veut 
et  conmie  il  veut,  mais  il  semble  qu'il  doit 
à  sa  firandeur  de  les  donner  delà  manière 
la  plus  dipne  de  lui  ;  —  or  la  manière  qui 
montre  à  la  fois,  le  plus  dignement,  et  son 
indépendance  et  sa  miséricorde  est  de  ne 
donner  qu'à  la  prière.  —  Demander  c'est 
reconnaître   la  souveraineté   de  celui    ù 
qui  on  demande. 
Toujours  mais  non  à  chaque  instant;  et  ces  mots; 
//  faut  toujours  prier  (Luc.  xvin,l)s'entendentsoit 
d'une  disposition  liabituelle,  soit  des  cas  particuliers 
où  la  prière  est  nécessaire  pour  éviter  une  faute. 
cr.  1  Dans  un  moment  de  tentation. 

Dans  une  épreuve,  —  un  état  de  péché,    —  en 
danger  de  mort. 
^  ^  Le  matin  et  le  soir,  d'après  une  coutume  générale 
(   quoique  non  absolue. 


Ce 

précepte 

est 

I  parfaite  ment 

en 

rapport 

avec 

la 

nature 

divine 

n 
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En  secret,  —  en  public,  —  dans  le  dé-' 

sert,  —  sur  les  montagnes,  passant 

même  la  nuit  en  oraison.  (Luc.  vr,2.) 

Dans  le  cénacle,    dans   le  jardin  des 

olives,  sur  la  croix. 

Dan?  le  tabernacle  et  dans  le  ciel  où  il 

prie  encore  :    //  intcrciide  toujours 

pour  nous,  (lïehv.  vu,  ^25.) 

J.-G.  n'avait  pas  besoin  de  prier  pour  lui.  — 

11  l'a  fait  pour  nous  inculquer,  comme  notre 

chef  et  notre  modèle,  la  nécessité  de  prier. 


III 

XécessMc 

de 
la  prière 


Cette 
nécessité 

pour 
obtenir 

la 
grâce 

est 
fondée 


Sur 

les 

exemples 

de 

J.-C. 


J.-C. 

a 
prié 


Nous  sommes  e»?!c?- /  L'hommage     de     notre 
ligcnts   ;  nous  j      (?.«^5r^^  par  l'adoration. 

1  L'hommage      de    notre 
cœur  par  la  reconnais- 
sance et  l'amour. 
L'hommage     de     notre 
corps    par   la    parole 


3° 

Sur 

notre 

nature 


comprenons  donc 
que  nous  avons 
reçu  de  Dieu  tout 
ce  que  nous  possé- 
dons et  que  nous 
lui  devons  comme  1 
à  notre  créateuri 
et  à  notre  bienfai-] 
tcur  : 


et  par  l'attitude  res- 
pectueuse qui  indi- 
quent nos  sentiments 
intérieurs. 


Nous  sommes  intelligents;  nous  comprenons 
donc  que  les  liens  établis  par  la  création 
entre  Dieu  et  nous  se  resserrent  de  plus  en 
plus  par  la  conservation  de  la  vie  et  que 
cette  conservation  nous  met  dans  une  en- 
t-jèrc  dépendance  à  son  égard.  —  La  prière 
est   le  sceau,  l'aveu  de  cette    dépendance. 

Nous  sommes  intelligents  ;  nous  comprenons 
notre  faiblesse,  notre  tendance  irrésistible 
vers  le  mal  et  nous  sentons  que  nous  ne 
j)Ouvoy\s  être  purs  sans  le  secours  de  Dieu. 
(Sap.  vni,  21. j 


LA    l'UlICIlI:;. 


■  ■I 

l*f  crudité 
«le    la 
firlore 


Cette 
nécessité 

pour 

obtenir 

la  fjrâcc 

est  fondée 


de 


Besoins  (le  Trîmc  qui  demandent /a  force  pour  rc- 
sisterau  mal — et  pour  se  relever  aprèsunechute. 
Besoins  de  l'osprit  qui  demandent  la  lumière. 
Besoins  du  ra-ur  qui  demandent  Vajfectio7i  et  la 

consola/ ion. 
Besoins  du  corps  qui  demandent  le  soulagement. 
Besoins  d<rns  l'état  de  prcliè  dont  nous  ne  pou- 
vons sortir  sans  un  secours  tout  spécial  deDieu. 
Besoinsdansi  Pour  vaincre  les  tentations. 

'  Vourdétriiirelcs  habitudes  iiianv;iises. 
'  Pour  persévérer  jusriu'à  la  mort. 
Pour  les  personnes  onligccs  à  l'ollice 

divin  sous  peine  de  péché. 
Pour  les  prêtres  et  les  évèijues  dans 
Tadministration  des  sacrements  et 
la  céléhration  de  la  sainte  messe. 
Pour  les  personnes  qui  ont  reçu  une 
prière  vocale  pour  leur  ])énitence 
sacramentelle,  ou  qui  veulent  pro- 
fiter d'une  indulgence  attachée  à 
une  prière  vocale. 
Puur  soutenir  l'attL'ntion  .  les  mots  sont 
comme  des  vases  précieux  qui  retien- 
nent la  pensée. 
Pour  exciter  la  dévotion  du  cœur  en  lui 

fournissant  de  nouvelles  pensées. 
Pour  olVrir  à  Dieu  Thommage  du  corps 
comme  la  prière  mentale  lui  offre 
l'hommage  de  l'âme. 
3''  D'après  tout  ce  que  nous  avons  dit,  la  prière  qui 
est  nécessaire  de  nécessité  de  précepte  et  plus  pro- 
bablement aussi  nécessaire  de  nécessité  de  moyen, 
de  telle  sorte  que  celui  qui  ne  prierait  pas,  s'il  était 
même  possible  qu'il  ne  lit  pas  d'autres  fautes,  se- 
rait, par  le  seul  fait  qu'il  ne  prierait  pas,  dans  un 
état  de  damnation. 


l'état 
grâce 

Note  1°  La  prière 
7V)c«/c  excepté 
le  Pater  nest 
pasd'ultlii:atioM 
pour  ceux  qui 
prientsuiïisaiii- 
ment  d'esprit 
et  de  cœur,  — 
excepté 


'  La  prière! 
vocale  est 
cependant . 
d  m  I  et;  rail - 
de  utilité 
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IV 


FACILITE    DE    LA    PRIERE 


IV 

raciiMé 

de 
la  prière 


Cette 

facilité, 

don 

particulier 

de 

la  bonté 

divine, 

permet 

que 

la  prière 

puisse 

être    faite 


Par  tout  le 

monde 

sans  aucune 

exception 

parce  que 

tous 

ont  besoin 

de 

la  criice 


De 

toute 
manière 


En  tout 
temps 
parce  que 
toujours 
nous        \ 
avons       J 
besoin       I 
de  la  grâce ' 

En  tous 

lieux 

parce  que 

'partout 

nous    avons 

besoin 
de  la  iirùce 


Par  le  savant  qui  sait  trouver   de  mag- 
nifiques paroles. 
Par  Vignorant  qui  sait  à  peine  parler. 
Par  le  riche  qui  a  beaucoup  de  loisir. 
Par  le  pauvre  et  l'ouvrier  qui  travaillent 

tout  le  jour. 
Parle  malade  et  l'ay^/^'é  que  torturent 

la  souffrance  et  la  douleur. 
Par  le  religieux  comme  par  celui  qui  vit 
dans  le  monde. 
Sans  effort  d'esprit.  —  La  prière  peut  être 
un  simple  mouvement  de  cœur, —  un  gé- 
missement,  —    un   cri   de  l'âme,  —  un 
sentiment  vif  et  secret  de  nos  besoins,  — 
un  regard  vers  le  ciel. 
Sans  formules    absolument  spéciales,  — 
excepté  pour  le  Notre  Père  et  dans  quel- 
quescas  particuliers  dont  nous  avons  parlé. 
,  Pendant  le  travail  le  plus  absorbant. 
1  Pendant   la  souffrance  la   plus  doulou- 
1     reuse. 
I  Celui-là  prie,  dit  S.  Augustin,  qui  désire 

I     prier,  —  qui  travaille   ou  souffre   en 
union  avec  Dieu,  —  qui  se  soumet  à  la 
volonté  de  Dieu, —  qui  élève  son  cœur 
à  Dieu,    —   or  tout  cela  est  possible 
toujours,  en  tout  temps. 
Le  corps  peut-être  euchaîné  ;  l'âme  ne 
l'est  jamais  ;  elle  peut  toujours  s'éle- 
ver à  Dieu  et  appeler  Dieu. 
Le  corps  peut  toujours  et  partout  être 
le  temple  de  Dieu  ;  là,    est  toujours 
un  autel  où   Pâme   peut   sacrifier  à 
Dieu  sa   volonté.  —  C'est  Vu.  prière. 


I,A    PlUEKE. 


Objet 
de  lu 
prière 


L'objet 
de  la 

prière 
peut 
être 


OBJET    DE    LA    PRIERE 

M   Tout  ce  qui  eiii  juste,  raisonnable,  bon,  légitime,  même 
i      agréable,  parce  que  tout  cela  est  une  grâce  de  Dieu 

»•'  et  peut  contribuer  à  nous  unir  à  Dieu;  mais  tout 
cela  ne  doit  pas  se  demander  de  la  même  ma- 
nière. 

1 1°  Les  grâces  spirituel/es  qui  ont  pour  fin  di- 
recte la  gloire  de  Dieu  :  Vamour  de  Dieu,  — 
ta  fid()le  pratique  aux  commande meuts,  — 
la  rémission  des  péchés,  —  lapossession  du 
ciel,  —  la  victoire  sur  le  démon,  —  te  triom- 
phe de  la  sainte  Eglise  doivent  être  demandés 
d'une  manière  afc.so/z^c  parce  que  nous  savons, 
d'une  manière  infaillible,  que  telle  est  la  vo- 
lonté de  Dieu. 
2°  Les  grâces  temporelles  qui  ont  pour  fin  directe 
le  bien-être  matériel  :  la  guérison  des  mala- 
dies, le  soulagement  des  souffrances,  la  pro- 
longation de  la  vie,  —  les  succès  dans  une 
affaire,  même  la  délivrance  de  la  tentation 
ou  de  nos  fautes,  doivent  être  demandais  sous 
la  condition  de  la  volonté  de  Dieu,  de  sa 
gloire  et  de  notre  salut.  —  Nous  sommes  sûrs 
du  reste,  que  dans  ces  sentiments,  Dieu  ac- 
cueillera toujours  notre  prière  et  l'exaucera  si 
elle  peut  nous  être  réellement  utile  :  Cher- 
ches avant  tout  le  royaume  de  Dieu  et  sa 
justice,  dit  J.-C,  et  tout  le  reste  vous  sera 
donné  par  surcroît  (Math,  vi,  33). 
3°  Les  grâces  spirituelles  et  temporelles  pour  tou- 
tes les  créatures  raisonnables:  pour  nos  parents 
d'abord,  puis  nos  amis,  nos  ennemis  même  et 
pour  les  âmes  des  défunts. 
—  La  'prière  dominicale  ou  le  Pater,  la  prière 
par  e.\.cellence  enseignée  par  J.-C,  comprend 
tous  les  biens  que  nous  devons  désirer  et  de- 
mander —  et  tous  les  maux  dont  il  nous  ira- 
porte  d'être  délivrés. 


En 
particu- 
lier 
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Vï 


EFFETS    DE    LA    PRIERE 


VI 

Effets 

de 

la   prière 


La 
prière  est 
pour   nous 


Un 

honneur 


Une 

consolmion 


Une 
force 


Une 

source 

de  grâces. 

D'après 

les 
Saints 
Pères  : 


Une 

source 

de 


qui  prie 

trouve 

en 

Dieu 

à    qui 

il 

s'adresse 


Elle  nous  introduit  en  présence  de  la  mnjesté  de 

Dieu. 
Elle  nous  permet   de  nous   adresser   directement 

à  Dieu. 
Elle  nous  autorise  à  rester  tout  le  temps  que  nous 
voulons  près  de  Dieu. 
Qtielrpi'nn  de  vous  est- il  triste,  dit  S.  Jacques, 
qu'il  prie,  (v,  13.) 

„  .  .      1  Un  médecin  pour  les  souflVanccs 
^^^"'      '       de  son  corps. 

Un  consolateur  pour  les  peines, 

et  les  déchirements  de  son  âme. 

<  Un  ami  pour    les   épanchements 

de  son  cœur. 

Un  protecteur  pour  la  défense  de 

ses  intérêts. 
Un  soutien  dans  toutes  ses  luttes. 
1  Elle  met  en  communicalion  avec  celui  que  la    sainte 
1      Ecriture  appelle  le  Dieu  Tout-Puissant  et  le  Dieu 
'      foriCP.-.  xxiii,  8.) 

i  Elle  fait  l'ami,  le  protégé  de  celui  qui  peut  tout  ce 
'      qu'il  veut.  (Ps.  cxiii.  3.) 

Elle  est  la  clef  des  trésors  de  Dieu.  (S.  Aug.) 
i  Elle  conserve  en  nous  la  foi,  la  forliûe,  l'agrandit. 
i  Elle  nous  facilite  l'accomplissement  de  nos  devoirs 
1      et  elle  nous  permet  de  repousser  la  tentation. 
/Elle  apaise  le   Seigneur,   elle   attire  les  Anges, 

ielle  éloigne  le  démon. 
Elle  augmente  en    nous   l'amour    de  Dieu,    Elle 
nous  arrache  au    péché.  —  elle  nous    ouvre  le 
cic\.  Qui  sait  bien  prier  sait   bien  vivre,  dit 
S.  Augustin  ;   ajoutons  :    et  sait  bien  inourir. 
Elle  donne  à  celui  qui  a   l'habitude  de  prier  ;  une 
noblesse  de  cœur,  —  une  dignité  de  caractère,  un 
ensemble  d'habitudes   élevées,  généreuses,  fortes 
que  ne  connait  iioint  celui  qui  ne  prie  pas. 
grandeur /Elle  c7pi-e  >-ee//t;wc).n'àaie  et  la  porte    aux  choses 
\,     d'en  haut. 


LA     PU  li;iiF,. 


vu 


EFFICACITE    DE    LA    PRIERE 


VU 

Efiicacitc 
du    lu 
l>riërc 


Elle 
est  fondée 


Dieu 

a    fait 

la 

promesse 

J'exaiicer 

nos 
prières 


Dieu 

est 

fiflf'le  ; 

et  sa 

promesse 


Sur 

les  exemples 

que 

fournit 

la  sainte 

Ecriture 


Est  sim 
l     faite 

\  Est    COi 

{     Dieu 


Par 

la  prière 


Dam  an  de;  et  vous  reccvre:;  (Jo  xvi,  24  ). 

En  vérité  je  vous  le  dis,  si  vous  de- 
viandes  à  mon  Père  quelque  chose 
en  mon  non,  îl  vous  l'accor- 
dera (ib.) 

Qui  e?t  celui  qui  a  invoqué  le  Sei- 
gneur et  n'a  pas  été  exaucé'^  (Ecc. 
n,12). 

Celui  qxi.i espère  en  moi  je  le  délivre- 
rai. Il  criera  vers  moi  et  je  l'exau- 
cerai (Job  XXXI.  —  Ps.  xc). 
Est  sincère  et    véritable.   —  Il  l'a 
sous  le  sceau  du  serment. 
constante   et  irrévocable.  — 

ne  change  pas  (Mal.  m,  6). 

JEst  universelle  et  sans  exception. 
[     —  Pour   toutes  les  personnes  et 
tous  les  besoins. 

Josué  arrêta  le  soleil. 

Elle  fit  descendre  du  ciel  le  feu,  la  plnie, 
la  fécondité 

Salomon  obtint  la  sagesse  et  Ezécliias 
la  prolongation  de  ses  jours. 

Estlier  et  Mardochée  sauvèrent  les  Juifs 
de  la  fureur  d'Aman. 

Suzanne  triompha  de  la  calomnie. 
/'Daniel  fut'épargné  par  les  lions. 
\La  Chananéenne  obtint  la  guérison   de 
sa  fille... 

—  On  trouve  plus  de  cinq  cents  fois 
le  fait  de  la  prière  exaucée  men- 
tionné dans  la  Bible. 

S.  Etienne  prie  et  Saul  devient  un 
apôtre. 

S"  Monique  prie  et  Augustin  devient  un 
grand  saint 
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Vil 

EfOcacité 

de 
la  prière 


Elle 

est 

londée 


3» 
Sur 

la 
bonté 

de 
Dieu 


40 

Sur 

les 
mérites 

de 
Jésus- 
Christ 


Dieu  infiniment  bon  ne  saurait  repousser 
la  voix  suppliante  d'une  de  ses  créatures  qvHl 
a  faite  à  son  image,  et  qui  l'implore. 

Dieu  qui  a  ordonné  de  ne  pas  repousser  le  pauvre 
qui  prie  ne  le  repoussera  pas  lui-même. 

Dieu  quia  mis  en  nous  le  penchant  de  la  pitié 
et  de  la  miséricorde,  possède  en  lui-même 
comme  dans  sa  source  ce  penchant  à  un  plus 
haut  degré. 

C'est  en  son  nom  que  Jésus-Christ  nous  dit  de  de- 
mander à  son  Père  ;  et  c'est  en  son  nom 
que  son  Père  exaucera  notre  prière.  — 
Jésus-Christ  nous  cède  ses  mérites,  il  n'est 
donc  rien  que  nous  ne  puissions  obtenir.  Dieu 
nous  doit  tout  puisque  Jésus-Christ  a  tout 
gagné  pour  nous. 

La   prière,   dit  S.   Bernard,  triomphe   de 
l'Invincible,  —  elle   enchaîne   le  Tout- 
Puissant, 
La   prière,   dit  S.   Jérôme,    fait  violence 
à  la  colère   de  Dieu.    —   Rien   de    plus 
puissant  qu'un  homme  qui  prie,  ajoute 
Sur         I    S.  Bernard, 
l'enseigne-  iLa  prière,   dit   S.    Chrysostôme,   est   une 
ment        |    arme  puissante,  —  une  source  de  sécu- 
de  /    rite,   —    un  trésor   inépuisable,  —  un 

l'Eglise     \     port   et  un    asile   assuré,   pourvu   que 
et  sur       \     nous   nous    présentions    à    Dieu     avec 
la  1     un  cœur  pur  et  un  esprit  recueilli. 

Tradition  jLa  prière,  dit  l'enseignement  des  docteurs, 
tout  I  en  tant  qu'elle  est  une  prière  propre- 
entière  I  ment  dite,  celle  du  pauvre  qui  demande, 
si  elle  est  faite  avec  les  conditions  re- 
quises, est  infailliblement  efficace  ou 
produit  infailliblement  son  effet.  — 
Cette  doctrine  est  appuyée  sur  la  parolo 
de  Jésus-Christ  qui  est  fidèle. 


LA    PRIEHE. 


SI 


VIII 

CONDITIONS    POUR    RECEVOIR    LA    GRACE    PAR   LA    PRIERE 


pour 

recevoir 

lu   Ki'<^<^c 

pur 

lu 

prière 


Foul- 
que 

la  prière 
attire 

la  (jrâce 

en  nous, 
elle 

doit  être 


O 


S.  Paul  a  dit  de  J.-C.  qu'il  était  l'unique  média' 
tour  entre  Dieu  et  les  hommes  (r.  Tim.  n,  5)- 
J.-G.  lui-même  a  imposé  cette  condition  pour  que 
nos  prières  fussent  exaucées  :  Si  vous  deman- 
der quelque  chose  à  mon  Père  en  mon  nom, 
il  vous  l'accordera  {iota,  xvi,  23). 
Il  est  de  foi  que  nos  prières  n'ont  de  mérite  sur- 
naturel que  par  les  mérites  infinis  de  J.-G. 
L'Eglise  qui  est  la  règle  et  le  modèle  de  nos  priè- 
res finit  toutes  relies  qu'elle  adresse  à  Dieu  par 
ces  mots  :  Par  Notre  Seiijneur  Jésus-Christ. 
—  Nous  pouvons  recourir  à    l'intercession    de  la 
sainte  Vierge,    des  Anges  et  des  saints,    mais 
comme    médiateurs   secondaires    entre  Jésus- 
Christ  et  nous. 

L'attention  est  l'application  de  notre  es- 
prit aux  choses  que  nous  disons.  C'est 
elle  qui  nous  les  lait  comprendre  ;  sans 
elle  notre  bouche  ne  prononcerait  que 
des  mots  vides  de  sens  et  irrespectueux, 
si  nous  les  offrions  à  Dieu. 

Sur  les  paroles  prononcées  : 

elle  suliit. 
Sur  le   sens  des  paroles  :  elle 

est  préférable. 
Sur  Dieu  à   qui  on  parle  ou 
sur  quelque  pensée  pieuse  : 
elle  est  la  meilleure. 
^  [  Actuelle,  dans  l'esprit  au   moment 
de  la  prière,  —  elle  est  désirable 
mais  non  nécessaire. 
gr  S.   )  Virtuelle  dans  l'intention  et  la  vo- 
S  o'  /     lonté   quoique  non  actuellement 
^   [     dans  l'esprit, — Q\\eQ?>i  suffisante. 


2» 
Faite 
avec 
atten- 
tion 


L'atten- 
tion 
peut  se 
porter 


liv 
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VIII 

Conditions 

pour 

recevoir 

la 

graice 

par 

la    prière 


Pour  que 
la  prière 

attire 

la  grâce 

en  nous, 

elle  doit 

être 


3° 

Faite 

avec 

humilité 


La 

prière 
humble 
est    celle 


La  prière 
humble 
est  celle 
que     Dieu 
a  promis 
d'écouter 


4. 

Faite 

avec 

ferveur 


D'un  pauvre  qui  n'a  rien  et  na 

droit  à  rien. 
D'un  pécheur  qui  mérite  qu'on 

le  repousse. 
D'un  prodigue  qui  n'est  plus  di- 
gne d'être  admis  auprès  de 
son  père. 
D'un  être  viéprisable  qui  est 
devant  Dieu  avec  le  sentiment 
de  sa  bassesse. 

Dieu  résiste  aux  super- 
bes, il  donne  sa  grâce 
aux  humbles  (Jac  iv,  6) 
La   prière   de  celui    qui 
s'humilie  monte  au  ciel 
(Eccl.  XXXV,  20). 
La  prière  humble  est  celle  qui  ne  se  dé- 
courage pas  quand  elle  n'est  pas  exaucée, 
qui  ne  murmure  pas  surtout,  qui  conti- 
nue avec  paix. 

La  ferveur  dans  la  prière  est  l'ap- 
plication de  la  volonté  à  une  prière 
laite  avec  attention  malgré  la  séche- 
resse et  le  dégoût;  —  la  ferveur  n'est 
pas  la  dévotion  sensible  qui  peut  n'ê- 
tre que  l'effet  du  tempérament. 

Parce  qu'elle  mdique  que 
le  cœur  est  à  Dieu  et 
c'est  le  cœur  que  Dieu 
demande. 
Parce  qu'elle  indique  le 
désir  d'être  exaucé  ;  et 
plus  ce  désir  est  vif, 
plus  la  prière  est  favo- 
rablement écoutée  par 
Dieu. 


La  ferveur 

est 
nécessaire 


LA    PRIERE. 
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'VIII 

Contlitlons 

pour 

recevoir 

lu 

grAcc 

l»ur 

la   prl«>re 


Pour  que 

la 

prière 

attire 

la 

grâce 

en   nous 

elle 
doit  être 


5* 

Faite 

avec 

confiance 


A  la  sagesse,  à  la  bonté,  à  la 
, Parce  quel      véracité  de  Dieu. 

la        1  A  la  puissance,  à  la  fidélité 
confiance  )     de  Dieu. 

est        \A  l'amour,  à   la   tendresse 
un        i     de  Dieu. 
1  hommage  f  Aux  mérites  infinis  de  Jcsus- 
'      Christ. 


Parce  que 

la 

confiance 

suppose 

dans 

celui 

qui  prie 


L'humilité     qui    lui   fait 

comprendre     qu'il     ne 

peut  rien. 
L'amour    qui    le    porte  à 

aller  demander. 
La  défiance  de  soi  qui  lui 

fait  tout    attendre     de 

celui  (ju'il  prie. 


6° 

Faite 

avec 

persévérance 


La 

persévérance 

suppose 


Une  confiance  .  Qu'aucun  retard 
sansborneon)  ne  déconcerte. 
la  bonté  de  ^Qu'aucun  délai 
Dieu  (     ce  rebute. 

/Pour  l'indépendance 
de  Dieu  qui  agit 
quand  il  veut  et 
comme  il  veut. 
[Pour  la  parole  et  la 
Un  I  manière  d'agir  de 
grand  <  Jésus-Christ.  11  a  en- 
respect  J  seigné  qu'z'/  ne  faut 
jamais  se  lasser 
de  prier  et  qu'il 
faut  en  quelque 
sorte  importuner 
Dieu. 


Un  ardent  désir  d'être  exaucé 
qui  rend  notre  prière  plus 
méritoire. 
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ConilUions  | 

|ioiir 

recevoir 

la 

gr»»ce 

pur     la 

prière 


Pour  que 

la 

prière 

attire 

la 
grâce 

en 

nous 

elle  doit 

être 


I  Faite  par 
l'inter- 
cession 
de  la 
Sainte 
Vierge 


I 

Fonde- 
ment 
de  cette 
I  interces- 
sion 
1 

Les   rap- 
ports de 
la  Sainte 
Vierge 
avec  la 
T.  Sainte 
Trinité 


Une  fille  bien-airaée,  une 
créature  qui  ne  lui  a 
jamais  déplu. 
Son  imagcla  plus  parfaite, 
après  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 
La  plus  aimable,  la  plus 
accomplie  des  créatu- 
res, le  plus  doux  objet 
de  ses  complaisances. 
Mère  dans  le  sens  pro- 
pre et  naiureldu  mot 
aussi  véritablement 
que  la  femme  qui 
nous  a  mis  au  monde 
est  notre  mère. 
Mcre  avec  un  droit 
naturel  sur  lui,  droit 
attaché  à  la  qualité 
de  mère. 
Une  épouse  plus  aimée  à 
elle  seule  que  toutes  les 
créatures  du  ciel  et  de 
la  terre. 
Une  épouse  qui  jouit  des 
droits  attachés  à  l'é- 
pouse :  le  partage  de  la 
dignité  et  de  la  puis- 
^  sauce. 
—  Celui  qui  pénètre  le  sens  de 
ces  ^ro^s  viots  :  Fille,  mère, 
épouse  de  Dieu,  conçoit  de  Ma- 
rie une  idée  à  laquelle  tous  les 
raisonnement  s  n'ajouteront  rien 
et  ne  peut  douter  de  sa  puis- 
sance d'intercession. 


Pour 
Dieu 

le 

Père, 

elle 

est 


Pour 

Uiou 

le  Fils 

elle  est 


Pour 
Dieu 

le 
Saint 
Esprit 
elleesl 


LA    PRIERE. 
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VIII 

Conilitionif 

pour 

recevoir 

la 

K^âre 

par 

la  prière 


Pour  que 

la 

prière 

attire  la 

grâce 
en  nous 

elle 
doit  être 


7° 
Faite 
par 
l'interces- 
sion 
de  la 
très  sainte 
Vierce 


I 

Fondements  i 

de 

cette 

intercession 


2 

Les 

rapports 

de  la 

/s  linie  Vierge' 

avec 

les 

hommes 


Elle 

est 

notre 

Mcre: 

elle 

a 

donc 


Elle  est  notre  sœm-  :  elle 
a  donc  de  la  sympathie 
pour  nous.  Elle  éprouve 
donc  pour  nous  la  bien- 
veillance et  le  dévoue- 
ment d'une  sœur  ainée 
pour  ses  frères  et  ses 
sœurs  plus  jeunes  et 
surtout  plus  malheu- 
reux. 

I  La  facilité   d'être 
émue  envoyant 
nos    larmes    et 
entendant     nos 
prières. 
La  tendance   na- 
turelle à    nous 
secourir. 
La  volonté  perma- 
nente   d(!   nous 
venir  en  aide. 
L'aiïection     inal- 
térable     d'une 
mère  que  n'af- 
faiblissent      ni 
l'inconduite    ni 
l'oubli  et  qui  la 
rend      toujours 
prête  à  recevoir 
son   enfiint   re- 
pentant. 
Le  pouvoirde  de- 
mander     pour 
nous  et  la  pré- 
rogalivoile  n'être 
pas  repoussée. 
Le     pouvoir   de 
nous   faire    du 
bien  que  lui  ac- 
corde Celui  qui 
l'aétablie  reine. 
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VIII 

Cuiidi(ion$î)| 

pour 

recevoir 

la 

grâce 

ptir 

la  iirièrc 


Pour 

que 

la  prière 

attire 

la 

grâce 

en  nous 

elle 
doit  être 


Taite 

par 

l'intcr- 

cefi-<ion 

de 

[laT.Stc 

Vierge 


II 
Réalité 
et 
'efficacité 
de 
cette 
inter- 
cession I 


Elle 

est 

affirmée 

par 

la 

Tradition 

tout 

entière 

et 

par  la 

pratique 

de 
l'Eclise 


Elle 

est 

appuyée 

sur  le 

sentiment 

qui 

nous 

porte 

à 

nous 

adresser 

à 

Marie 


Cherchons  la  grâce,  mais  cher- 
chons-la par  Marie.  (S.  Bern.) 

Toute  puissance,  ô  grande  Heine, 
vous  a  été  donnée  dans  le  Ciel 
et  sur  la  terre,  afin  que  vous 
puissiez  accorder  tout  ce  que 
vous  voulez  (S. PierreDamien.) 

Il  est  impossihle  qu'une  affaire 
ne  réussisse  pas  quand  elle 
est  entre  les  mains  de  Marie... 
Il  ne  peut  se  faire  qu'une  âme 
quelque  criminelle  qu'elle 
soit,  puisse  être  damnée  si 
Marie  s'intéresse  à  elle.  (S. 
Anselme.) 

Le  Fils  tout-puissant  a  rendu  sa 
mère  toute  puissante  afin 
qu'elle  participât  à  tous  ses 
ûiens.  (Richard.) 

Nul  n'obtient  le  salut  que  par 
vous,  ô  Marie.  (S.  Germ.) 

,  Sentiment  d'humilité  qui  nous 
fait  comprendre  que  nous 
sommes  indignes  d'être 
exaucés  par     nous-mêmes. 

[Sentiment  de  respect  pour  la 
dignité  de  Marie  et  pour  la 
puissance  infinie  de  Dieu  qui 
l'a  faite  si  grande. 

'Sentiment  de  confiance  en 
la  bonté  de  Marie  et  en 
l'amour  de  Dieu  pour  elle. 

[Sentiment  qui  laisse  à  Dieu 
sa  puissance  absolue  et  ne 
voit  en  Marie  qu'une  créa- 
ture qui  demande,  mais  une 
créature  à  qui  Dieu  ne  vcv.t 
rien  refuser. 


LA    PRIERE. 
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CondUioiiH 

pour 

recevoir 

la 

grùco 

pur 

la    prière 


Pour 

une 

chose 

nécessaire 

ou 
utile 

au 
sulut 


I  Jésus-Christ    veut  que    nous 

^  '    cherchions  avant  tout  le  ro- 

yaume de   Dieu   et  sa  jus- 
tice. (Luc.  XII,  31). 
Dieu  nous  exauce  dans  tout  ce 
que  nous  lui  demandons  con- 
forme à  sa  volonté,  or,   d'a- 
près S.   Paul,  la  volonté    de 
Dieu    est  que    nous   soyons 
saints.  (1  Tues,  iv,  3). 
Parce  que  celui  pour  qui  on  prie 
peut  mettre   des   obstacles   à   la 
que  l   grâce.   —  S'il  n'en  met  point,  les 

la  I  docteurs   enseignent    commune- 

prière        Pour  I  ï"^'^*'  '^i'^'*^  ''*■  pi'i^rc  faite  pour  lui 
soit  .  •_    /  sera  efficace  :  la  promesse  de  Jé- 

\certaine-   n^l'Lpi   sus-Christ  parait  wnircr5c//c.  — 
ment  j    Prie:;  les  uns  pour  les  autres, 

{exaucée  I    dit    S.    Jacques,    alin    que   vous 

il  I    soyes  sauvés  ;  la  prière  persévè- 

îaut,     /  \    rante  du  juste  peut  beaucoup. 

outre      I  (.lac.  v,  16). 

les         —  La  prière  faite  avec  toutes  ces  conditions 
condi-        obtient  certainenientlu  gràre,  mais  non  pas 
tiens  toujours  la  grd'-e  particuline    demandée, 

exposées       alors  même  qu'il  nous  semble  que  cette 
que  grâce  est  utile  à  notre  salut.  S.  Paul  a  de- 

la  mandé  d'être  délivré  d'une  violente  tenta- 

prière         tion,  Dieu  lui  a  donné  de  rénisUr  et,  parla, 
ECit  faite     d'accroître  ses  mérites. 

—  La  prière  est  elle-même  une  grâce  qu'il 
faut  demander  à  Dieu.  L'Eglise  commence 
tous  les  jours  sa  prière  liturgique  par  ces 
mots  de  David  :  Seigneur  ouvrez  mes  lèvres  ! 
et  dans  une  de  ses  oraisons  elle  prie  Dieu  de 
nous  accorder  la  grâce  de  lui  demander  des 
choses  qui  lui  soient  agréables.  — Nousn^ 
savons  ce  que  nous  d'vons  demandera  Dii  u 
pour  le  piier  comme  il  faut,  mais  le  S.  Es- 
prit prit:  pour  nous  par  des  géndsscmenls 
inellubk'S  (Uom.  viii,  2G). 
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Sous  le  nom  de  prière,  ei  comme  moyen  d'obtenir 
la  grâce  ,  on  entend  encore  dans  un  sens  plus 
étendu,  toute  bonne  action  faite  surnaturelle- 
inent  :  le  jeûne,  la  inortification ,  le  travail, 
l'aumône.  —  Dieu  a  eu  la  bonté  de  promettre  le 
ciel  et  par  conséquent  les  grâces  pour  y  parvenir 
à  tous  ceux  qui  s'adonneraient  aux  œuvres  de  mi- 
séricorde même  corporelles  (Matb.  xxv,  34,  45). 
Dieu  récompen.se  encore  par  la  joie  éternelle  du 
ciel  celui  qui  a  fait  fructifier  par  le  travail  les  ta- 
lents qu'il  lui  a  donnés.  —  11  s'ensuit  donc  que 
toute  bonne  action  faite  surnaturellemcnt  est 
un  moyen  d'obtenir  la  (ji'âce. 

lUne  bonne  action  ainsi  faite  est  une  élévation  de 
l'âme  et  des  membres  à  Dieu,  pour  l'honorer,  pour 
lui  obéir,  pour  implorer  sa  miséricorde  et  son 
secours  ;  d'après  les  paroles  de  la  Bible  une  bonne 
action  prie  pour  nous;  les  prières  et  les  aumô- 
nes montent  en  présence  de  Dieu  et  Dieu  se 
souvient  de  nous.  (Act.  x,  4.)  —  Ces  bonnes 
actions  nous  méritent  des  grâces  sinon  d'une  ma- 
nière stricte  et  rigoureuse,  au  moins  d'un  mérite 
de  convenance. 


IVote 
sur  le 

mot 
prière 


TROISIÈISIE      MOYEN 

PAR   LEQUEL    DIEU    NOUS   COMMUNIQUE    SA    GRACE 

I^CM   HacrenienfM 


Nous  étudierons  :  1°  Lo.s  Sacrements  en  général,  2°  Chacun  des 
Sacrements  en  particulier. 


'S' 
4" 
5' 
G" 
(' 
8' 

y 

10° 

11- 

1-2" 


LES  SACUIiMHNTS  KN  GÉNÉRAL 
MonnAïUE 

La  nature  des  Sacrements. 

L'existence  des  Sacrements. 

La  grandeur  des  Sacrements. 

Le  nombre  des  Sacrements. 

L'harmonie  des  Sacrements. 

La  nécessite  des  Sacrements. 

Les  effets  des  Sacrements. 

La  différence  entre  les  Sacrem,cnts. 

La  constitution  des  Sacrements. 

La  production  de  la  grâce  par  les  Sacrements. 

Les  figures  des  Sacrements. 

Les  Sacramentaux . 


NATURE    DES    SACREMENTS 


■ 

iVatnre 

deH 

■ucrenients 


Danslelangagcordinairejlemot 
sacrement  qui  se  compose  de 
deux  niotslatinssocî'a  mens , 
sens  sacré,  fut  toujours  em- 
ployé, même  par  les  auteurs 
profanes,  dans  un  sens  reli-| 
gieux  ;  il  sisnifie 


Chose  sacrée  ou  dépo- 
sée dans  un  lieu 
sacré,  — un  temple. 

Chose  secrète,  mysté- 
rieuse, cachée  sous 
un  signe  extérieur. 


Dans  le 

langage 

théologique, 

un 

sacrement 

est 


|Un  signe  sensible  et  permanent,  —  ins- 
tué'  par  N.-S.  J.-C,  —  pour  nous 
sanctifier,  —  en  nous  communiquant 
la  grâce. 
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A'adire 

des 

sacrcmcnfs 


Explication 

de 

chacun 

des 

mots 

de 

la  définition 


Le  mot  signe  veut  dire  une  chose  qui 
tombant  sous  les  sens  désigne  une 
autre  chose  qui  ne  tombe  pas  sous  les 
sens:  ainsi  un  vêtement  noir  est  le 
signe  du  deuil  de  l'âme,  —  un  serre- 
ment de  main  est  le  signe  de 
Tamitié. 
Le  mot  sf'gne  est  appliqué  au  Sacrement 
parce  que,  dans  tout  sacrement,  les  sens 
perçoivent  quelque  chose  de  matériel 
indiquant  l'effet  immatériel  produit 
dans  l'àme  par  ce  sacrement  :  —  ainsi 
dans  le  baptême,  l'eau  matérielle  qui 
de  sa  nature  lave,  purifie,  est  un  signe 
Le  I     que  le  Baptême  lave  et  purifie  Tâme. 

'Sacrement  /        Il  passe  par  nos  sens  pour  aller  porter 
est        /      1   la  grâce  dans  l'âme,  —  comme  le  pé- 
un  signe  \         ché  a  pénétré   par   nos  sens  pour 
sensible    \         aller  infecter  notre  âme. 

Il  fixe  l'attention  de  notre  esprit,  — 
élève noti'o  intelligence,  parle  à  notre 
iraagmation,  —  émeut  notre  cœur, 
grave  dans  notre  mémoire  une 
impression  profonde. 
Il  place  les  fidèles  dans  la  dépendance 
de  l'Eglise  la  plus  complète,  la  plus 
continuelle,  la  plus  salutaire. 
11  unit  visiblement  les  chrétiens  entre 
eux  et  avec  leurs  pasteurs,  et  ceux-ci 
avec  leurs  chefs  les  évêques, et  les  évê- 
ques  avecleur  chef  suprême  le  Pape. 
Il  constitue  ce  christianisme  pratique 
sans  lequel  Dieu  est  un  étranger  pour 
l'homme.  —  On  ne  va  à  Dieu  que 
par  J.-C.  ;  on  va  à  J.-G.  surtout 
par  les  Sacrements. 
Il  forme  comme  le  chemin  mystérieux 
par  lequel  Dieu  descend  jusqu'à  l'hu- 
manité et  l'humanité  monte  jusqu'à 
Dieu  et  il  entretient  les  rapports  con- 
tinuels entre  Dieu  et  ses  créatures. 


LES    SAIMIEMK.NT.S    ES    UiÎNtUAL.  U  l 

Le  sacrement  est  un  signe  penn'inen',  c'est-à-ilire  conservant 
iusquïi  la  lin  du  monde  les  propriétés  dont  lia   été  doué. 

^  "'^  o"^  ""é  v'n^  Par  le  Concile  deTrente:5/<7Mc/7M'Mnrf/^ 
Doss  i  a  j  ^^^^  f^^  sacrements  de  la  nouvelle  loi 
la  grâce  (\ni\  n'ontpas  èti-  twfs  institues  par  N.-S. 
est   son   oicii\     r  /^       > -i      -i         n  •        /c-  à\ 

nronre     neull  ''"  d soit  anotheme.(bes.  vu, cl) 

'^  r  ]  }  •  ll'ar  la  tradition  tout  entière  résumée  en 
rZLv  Hn.  <^P^  "^ots  de  S.  Ambroisc  :  J.-C.  seul 
••  ,r.  r^nn  \,  ■  '  7"^""^  ''^'"^^  l  (i^tcur  ctcs  sacrcmcnts  — 
movens  nu'.î  \  ^^  '^^  ^-  ^upustin  :  C'est  par  les  sacre- 
■  fT\  ^nnvîi.-i  ï  '>nents  que  J.-C.  a  réuni  les  chrétiens 
.liigc  comt  na- I  ^^^  ^ociclè. 

Tiour'cela  ins'-P''^'''^  I^*^"""'^  '^^^  apôtres  qui  se  regar- 

titué  les  sacre- 1   ^'^'^"^  "*^"   comme   les  auteurs  mais 

-    1 ->  ^ --    ninntu  •     ,»' .et      comme  U'S  ministres  et  les  dispensa- 


l/ai 


p  ^   <eurs  (/es  sacrements  (1  Cor.  iv,  r). 


c      ~  .i; 


Jésus-Christ  a  institué  immédiatement,  c'est-à-dire 
par  lui-même,  tous  les  sacrements, —  nous  le  montre- 
rons à  chacun  d'eux.  —  C'est  le  sentiment  général  des 
théologiens,  mais  le  Concile  de  Trente  n'a  pas  exprimé 
cette  parole  parce  que  des  théologiens  disent  que  J.-C. 
aurait  chargé  les  apôtres  de  déterminer  la  matière,  la 
forme  et  le  ministre  de  quelques  sacrements.  Ce  senti- 
ment, sans  être  condamné,  est  peu  probaDle. 
Jésus-  i  L'Ordre  et  l'Eucharistie  la  veille  de  sa 
Christ    I    Passion. 

a        I  Les  autres  sacrements  après   sa  Résurrection, 
institué  '    C'est  lopinion  la  plus  probable. 

,  Pour  nous  faire  devenir  saints  en  effaçant 
I  nos  péchés  mortels. 
Le  sacrement  est  j  Pour  nous  faire  devenir  p/ws  sam^îs  encfla- 
un  signe  institué  )  rant  nos  péchés  véniels  et  en  augmentant 
poumons  sanc-'  en  nous  lagrice  sanctifiante. 
tifier  c'est  -  à  -  iPour  nous  faire  devenir  de  plus  en  plus 
dire  1   soz'm^.s  en  nous  unissant  plus  intimement, 

I   par  la   sainte   Eucharistie,    à  la  personne 
\  même  de  Jésus-Christ. 


— 

^^1 

p 

^    '    1 

=  ol 

n 

~      1 

^  ^  1 

c 
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1         Lo 

Nature 

sacrement 

des 

sacrements 

est  un  signe 

institué 

— 

pour 

nous 

Explication 

^    sanctifier 

de 

en 

chacun 

nous 

des 

communi- 

mots 

quant 

de  la 

la 

définition 

\       grâce 

Les  sacrements  donnent  réellement 
la  grâce  ;  ils  sont,  nous  l'avons  dit, 
les  canaux  visibles  par  lesquels 
Dieu  répand  dans  nosùmesla  grâce 
zîîr^sîfe/c, comme, en  quelque  sorte, 
la  parole  articulée  qui  est  niatii're 
est  le  canal  par  lequel  l'homme 
transmet  sa  pensée  qui  est  esprit 
à  un  autre  homme. 

Les  sacrements  de  l'ancienne  loi  que 
S.Paul  appelle  deprtMUî'esc^/"a/Z)/cs 
cléments  signifiaient  seulement  la 
grâce  ;  ils  ne  la  donnaient  pas  par 
eux-mêmes  mais  seulement  la  pro- 
duisaient en  vertu  de  la  foi  de 
ceux  qui  les  recevaient  ou  qui  les 
administraient,  pourvu  que  cette 
foi  fut  manifestée,  comme  nous  le 
dirons,  par  un  signe  extérieur.  — 
Les  sacrements  de  la  loi  nouvelle, 
donnent  la  grâce  par  eux-mêmes 
à  ceux  qui  n'y  mettent  pas  d'obs- 
tacles et  indépendamment  des  dis- 
positions de  ceux  qui  les  adminis- 
trent. —  Si  quelqu'un  dit  que  les 
sacrements  de  la  nouvelle  loi  ne 
contiennent  pas  la  grâce  qu'ils 
signifient  ou  qu'ils  ne  confèrent 
pas  la  grâce  elle-même  à  ceux 
qui  n'opposent  point  d'obstacles, 
donnant  à  entendre  qu'ils  ne  sont 
autre  chose  que  des  signes  exté- 
rieurs de  la  grâce  ou  de  la  justice 
reçue  par  la  foi...  qu'il  soit  ana- 
thcme\  (Ses.  vu,  c.  6.) 


LE?    SACnrMKNT?    EN    GKXEUAL. 


'j:i 


II 

Existence 
■acrenients 


II 

EXISTENCE    DES    SACREMENTS 


Dans  l'état  d'innocence,  c'est-à-dire  avant  la  chute  do 
l'homme,  on  ne  sait  pas  s'il  y  a  eu  des  sacrements. 
Les  sacrements  existaient,  car  ils  étaient 
comme  aujourd'hui  nécessaires  pour  lu 
rémission  du  péché  originel  et  des  pé- 
chés actuels. 
Ces  sacrements  ne  sont  pas  connus,  ni  quant 
;'i  leur  nature  ni  quant  à  leur  nombre. 
D'aprt'S  S.  Augustin  et  S.  Thomas,  la  foi 
au  Mc-?sie  futur  suffisait  c/ie-r  les  pa- 
rents pour  la  rémission  du  péché  origi- 
nel de  leurs  enfants,  —  et  c/icj  les  adul- 
tes pour  celle  des  péchés  actuels,  à  la 
condition  que  cette  foi  fut  manifestée  par 
quelque  signe  extérieur  :  bénédiction, 
prière  et  même,  après  Abraham,  la 
circoncision. 

Les  sacrements  existaient.  —  La  sainte 
Ecriture  et  la  tradition  l'attestent  ;  les 
Conciles  de  Florence  et  de  Trente  lo 
proclament  en  disant  qu'il  existe  une 
différence  essentielle  entre  ces  sacre- 
ments et  ceux  de  la  loi  nouvelle. 

Ceux  qui  donnaient  au  peu- 
ple et  aux  prêtres  le  carac- 
Les      1     tère  pour  honorer   Dieu  : 
sacre-    I     la  circoncision,  la  con- 
ments    1    sècration. 


Sous 

la  loi 

de 

Nature 
c'est-à- 
dire 
depuis 

chute 
jusqu'à 
Movse 


Sous 
la  loi  écrite 
c'est-à-dire 

depuis 

Movse 


jusqu'à 
Jésus-Christ 


iSou?  la  loi  nouvelle 
pas  contestée. 


[de  la  loi   Ceuxquiconcernaient l'usage 

écrite    l     des  choses   sacrées    :    la 

étaient    j     manducationdel'agneuu 

partagés  J    pascal,  des  pains  de  pro- 

en  trois  I     position 

classes   f  Ceux   qui  avaient    rapport  à 

la  rémission  des  péchés  : 

l'ablution  des  mains. 

l'existence  des  sacrements  n'est 
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III 


GPcAîTDEUR   ET    EXCELLENCE    DES    SACREMENTS 


III 

Orandeur 

et 
excellence 

des 
eacreuients 


jAu  point  de  vue  moral —  les  sacrements  peuvent 
I  seuls  faire  le  véritable  honnête  homme,  celui 
I  qui  dompte  ses  passions  et  conserve  sa  dignité, 
celui  qui  est  fidèle  à  tous  ses  devoirs,  qui  est 
juste  en  un  mot.  Or,  on  ne  peut  l'être  sans  une 
force  divine,  incessante;  cette  force  est  donnée 
par  les  sacrements. 
Au  point  de  vue  social  —  les  sacrements  peuvent 
seuls  conserver  dans  leur  intégrité  et  faire  gran- 
dir les  nations  comme  les  individus.  Ils  réalisent 
pour  la  société  ce  désir  de  Platon  :  Un  Dieu  avec 
nous.  —  Les  sacrements  correspondent  aux  be- 
soins généraux  de  l'humanité  qui  aspire,  sous 
peine  de  se  sentir  inquiète^  agitée,  tourmentée,  à 
être  unie  à  Dieu  et  à  vivre  de  la  vie  de  Dieu. 
Les  sacrements  sont  un  foyer  de  vie  établi  par 
Jésus-Christ  et  alimenté  par  les  mérites  de  Jé- 
sus-Christ dans  lequel  tout  individu  peut  venir 
puiser  l'élément  réparateur  dont  il  a  besoin,  — 
soutenir  et  augmenter  sa  vie,  —  rétablir  ses  for- 
ces, —  guérir  ses  blessures.  —  Ils  sont  un  foyer 
divin  dans  lequel  on  peut  jjuiser  avec  une  con- 
fiance absolue  parce  que  on  y  puise  Dieu  ;  — 
foyer  inépuisable  parce  que  la  grâce  qu'on  y 
puise  est  comme  la  lumière  et  la  chaleur  du 
soleil  qui  toujours  communiquées  restent  tou- 
jours les  mêmes  ;  —  foyer  accessible  à  tous, 
s'ofîrant  à  tous  sous  les  signes  des  choses  les  plus 
simples,  les  plus  communes,  les  plus  faciles  à 
avoir. 


T.F<    SACREMENTS    E\    GENERAL, 


O.'i 


■  Il 

Grandeur 

deN 
BacreiueutM 


Les 

Sacrements 

sont 

les  moyens 

par  Icsiiui'ls 

Uieu  vient  faire 

sa 

demeure 

dans  riiuinnic. 

Dieu 

transfoi'inc 

ainsi 

son  âme 

et 

de  là, 

il    rayonne 

sur  toutes  ses 

puissances, 

sur  son 
intelligence 

et  sur 
son  cœur, 

et 

leur  donne 

quelque    chose 

de 

divin. 

Par  les 

Sacrements  : 


Dieu  vient  à  nous,  comme  le  feu 
vient  au  fer  qu'il    écliaulle,  ([u'il 

Eénètre,  embrase  et  rend  sembla- 
le  à  lui. 

Dieu  ent7'c  en  nous,  comme  la  lu- 
mière entre  dans  les  corps  dia- 
phanes aux(|uelselle  communiciuc 
sa  propriété. 

Dieu  s'insinue  en  nous,  comme  lo 
parfum  dans  la  substance  du  vase 
où  on  l'a  déposé. 

Dieu  imprime  en  nous  sa  ressem- 
blance, comme  le  cachet  imprime 
sa  ressemblance  dans  la  cire  qu'il 
presse, —  ou  mieux  encore,  comme 
l'homme  imprime  le  caractère  de 
ses  idées  aux  matières  qu'il  fa- 
çonne, avec  cette  diflërence  pour- 
tant que  le  caractère  divin  qui 
nous  est  communiqué  est  vivant 
et  fait  de  nous  les  images  vivantes 
de  la   substance   même  de  Dieu. 

Dieu  donne  à  notre  àme  une  forme 
divine,  il  devient  la  vie  de  l'âme 
comme  l'âme  est  la  vie  de  la 
chair  et  nous,  participants  de  la 
nature  et  de  la  vie  de  Dieu  , 
nous  opérons  divinement  ,  car 
l'opération  est  en  rapport  avec 
l'être  :  pensées,  dèsiy^s,  actions, 
tout  prend  en  nous  comme  des 
proportions  infinies ,  parce  que 
tout  est  imprégné  de  la  vertu  du 
Très  Haut  et  transformé  par  unft 
sève  divine.  (Monsabrè.) 
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IV 

NOMBRE    DES    SACREMENTS 


Ce  nombre  a  été  déterminé  par  J.-C,  dit  S.  Thomas  ;  nous  en 
avons  la  preuve  dans  la  Ste  Ecriture,  —  dans  la  Tradition 
comme  nous  l'indiquerons  en  traitant  de  chaque  sacrement 
et  dans  le  Concile  de  Trente  qui  dit  expressément  :  Si  quel- 
qu'un dit  que  les  sacreinents  de  la  nouvelle  loi...  sont 
plus  ou  moins  de  sept,  savoir  le  Baptême,  la  Confirma- 
tion, l'Eucharistie,  la  Pénitence,  l'Extrême-Onction, 
l'Ordreet  le  Mariage...  qu'il  soit  anathème.  (Ses.vir,  c.  1.) 

.Pour  la  vie   Naître  :  commencer  de  \i\re. 
Ce  naturelle,  i  Croître:  se  fortifier, 

nomln'e,  sept        \Se  nourrir  :  entretenir  la  vie. 

dit   encore       choses    sont '^  5^c  (/ucj'iV  des  infirmités  de  la  vie. 
Saint  Thomas  i  nécessaires  j  Être  gouverné. 

a  été  I        mais       [  Transmettre  la  vie. 

déterminé      1  suffisantes  ^  Passer  du  temps  à  l'éternité. 

par  1 

Jésus-Christ     j  I  Naître  à  Dieu:  c'est  le  Baj')- 

dans  une       |  j      tème  qui  donne  la  vie. 

prévision      /  I  Croître  et  se  fortifier:  c'est 

attentive  de    \  [     la  Co/î/??-?7io^iow  qui  donne 

nos    besoins,    j  Pour  I     cette  force. 

Il  I         la  vie         \Se  nourrir:   c^est  VEucha- 

correspond     I  surnaturelle,  i     ristie  qui   sert  d'aliment. 

merveilleuse-  lia  vie  de  l'àme,  ]Se  guérir  :  c'est  la  PénîYenco 

ment         ï     sept  choses     /     qui     donne      la    guérison 

a  tout   ce  quel  sont  \  ^  et  même  ressuscite. 

demande  nécessaires      \Et7'e  gouvet-né  :ce^tVOrdre 

notre    nature  I  mais  |     qui  donne  des  chefs. 

\      suffisantes     jTransmettt'e  la    vie:  c'est 
*  I     le  Mariage  qui  a  ce   but. 

I  Passer  du  temps  àl'éternité  : 
I  c'est  V  Extrême-Onction 
\  qui  prépare  et  aide  pour  ce 
)     voyage. 


I.E:«    PACltKMF.NTS    EN    OtNKRAL. 


V 

HARMONIE   DES    SACREMENTS 


Le  Baptême  est  le  sacrement  de  l'enfance  qui  n'a 
besoin  que  de  naUre  à  la  vie  de  la  prâcc. 
La  Con/irmationQ&i  Icsacrement  de  l'adolescence 
qui  a  besoin  de   se  fortifier  pour  résister  à  ses 
Harmonie    I   passions  et  pour  accomplir  ses  devoirs, 
avec  les     iL'Or(:/7-e  et  le  Mariage  sont  les  sacrements  de 
besoins    ]  l'âge  mûr  ;  ils  fixent  l'homme  dans  l'état  de  vie 
spirituels    /   auquel  Dieu  l'appelle. 

des         ',  La  Pénitence  et  V Eucharistie  sont  les  sacrements 
différents     1  de  toute  la  vie  et  de  tous  les  âges;  ils  donnent  des 
âges        I  remèf/cs  pour  guérir  les  plaies  et  un  a/emen/!  pour 
de  la  vie    /  soutenir  et  entretenir  la  vie  de  la  grâce.  —  La  pé 
nitence  peut  même  rendrela  vie  perdue  parle  péché. 
h'Extrcme-Onction  est  le  sacrement   des  mou- 
rants, il  donne  la  force  pour  supporter  utilement 
le  mal  et  la  pureté  pour  se  présentera  Dieu. 


Le  Baptême  ne  se  reçoit  qu'une  fois  :  on  ne  naît  qu'une  fois. 

La  Confirmation  né  se  reçoit  qu'une  fois  :  on  ne  grandit 
qu'une  fois. 

.L'Ordre  ne  se  reçoit  qu'une  fois  :  on  reste  consacré  à  Dieu  à 
_  1  fiui  on  s'est  donné  et  qui  a  accepté. 
11=   iLa  Pénitence  et  VEucharistie  peuvent  être  reçues  autant 
de  fois  qu'on  en  a  besoin.  —  La  vie  de  l'âme,  comme  celle 
du  corps,  est  sujette  à  des  faiblesses,  à  des  chûtes  et  elle  a 
besoin  d'être  entretenue. 

iLe  Mariage  et  l' Exti^cme-Onction  peuvent  être  reçus  quel- 
quefois seulement  ;  ils  dépendent  des  circonstances  dans 
lesquelles  on  se  trouve. 

Le  Baptême  et  la  Pénitence  sont  appelés  sacrements  des 
tnorts  :  ils  donnent  ou  rendent  la  vie. 

Les  autres  sacrements  sont  appelés  sacrements  c?es  vivants  : 
il  faut  que  l'âme  soit  vivante  pour  grandir,  se  nourrir, 
se  fortifier  et  agir. 
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Harmonie 

des 
sacrements 


\ceUe 


Le  Baptême  lui  donne  des  enfants,  et  elle  est 
cette  mère  toujours  féconde  et  toujours  heu- 
reuse de  l'accroissement  de  sa  famille. 
La  Confirmation  lui  donne  des  soldats  pour 
la  défendre. 

La  Pénitence  lui  permet  de  rétablir  dans  son  • 
intégrité  la  santé  de  ses  enfants  et  même  de 
leur  rendre  la  vie  s"ils  Tout  perdue. 
VEucharistie  lui  sert  à  nourrir  ses  enfants,  à 
les  réunir  dans  un  festin  de  famille  et  à  offrir 
à   Dieu,  par  le   sacrifice,    l'hommage  de  son 
adoration  et  de  sa  reconnaissance. 
L'Ordre  lui  donne  des  chefs  pour  la  maintenir 
dans  son  intégrité,  des  pasteurs  pour  sancti- 
fier, éclairer  et  diriger  ses  enfants. 
Le  Mariage  règle  et  purifie  dans  ses  enfants  les 
penchants  qui  pourraient  les  souiller. 
L' Extrême-Onction  fortifie  ses  enfants  contre 
les  derniers  combats  et  les  prépare  au  bonheur 
du  ciel. 

/  Commence  dans  le  Baptême  qui  d'un 
être  réprouvé  fait  un  enfant  de  Dieu  et 
un  frère  de  Jésus-Christ. 
S'affermit  dans   la    Confirmation  qui 
donne  la  force  de  rùprhacr  les  tendan- 
ces mauvaises  et  de  repousser  les  at- 
traits qui  éloigneraient  de  Dieu. 
Se  rétablit  dans   la  Pèràtencc  quand 
elle  a  été  brisée  par  Le  pccho. 
'\Se  maintient  et  se  développe  parles  au- 
tres sacrements  qui  tous,  apportant  des 
grâce?  nouvelles,  rapprochent  Tàme do 
Dieu. 
Se  consomme  enfin  par  la  parlicipatiou 
à  la  sainte   Eucharistie,  qin    établit 
entre  Dieu  et  l'âme  l'union  la  plus_com- 
\    plète  CL  qui   n'est  que  le   commence- 
\   morit  de  l'union  qui  aura  lieu  au  ciel. 


i 


Harmonie 

avec 

le 

but  final 

de  la 
religion 
qui  est 
l'union 
avec 
Dieu 


/ 


union 


LES    SACREMENTS   EN    GENERAL. 
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Trois      /  Le  péché  ori(jinel,  —  il  est  guéri  par  lo 
bicssiires  \     Èaptùmc. 

sont      ]  Le  péché  mortel,  —  il  est  guéri  par  la 

faites      I     Pénitence. 
à         f  Le  péché  véniel,   —   il  est  guéri   par 
l'homme        YExtréme-Oyxciion. 


Harmonie 

avec 

la 

nature 

humaine 

dégradée 

par 

le 

péché 

originel. 

D'après 
S.  Thomas 


Quatre 

\ch(Hime7its 

pèsent 

sur 

l'homme 


L'ignorance,  —  elle  est  dissipée  par 

le  sacrement  de  VOrdre. 
La     perversité    de     la  volonté,    — 

elle  est  redressée  par  VEucharistie. 
iLa  faiblesse  de    l'âme,    —   elle  est 

fortifiée  par  la  Confirmation. 
La     concupiscence  ,    —     elle     est 

réglée  par  le  Mariage. 


Harmonie 

avec 

les 

vertus 

nécessaires 

à  ' 

l'homme 

pour 

assurer 

son 

salut 

11  faut 

à 
l'homme 


La  foi, — elle  a   sa   racine    dans 
le  Baptême. 
Trois       \  L'espérance  ,     —     elle    a    son 
.vertus      )     soutien       dans       VExtrême- 
théolo'jales  \     Onction. 

La   charité  ,     —   elle    a      son 
aliment   dans    VEucharistie. 


La  force,  —  elle  a  sa 
source  dans  la  Confir- 
mation. 

|La  justice,  —  elle  se 
renouvelle  dans  la  Pé- 
nitence. 

La  prudence,  —  elle  a 
son  principe  et  ses  règles 
dans  VOrdre. 

La  tempérance,  —  elle 
trouve  un  secours  dans 
le  Mariage. 


Quatre  vertus 
cardinales 
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Les  sept  jours  de  la  semaine 
qu'on  retrouve  chez  tous  les 
peuples  et  qui  perpétuent  le 
souvenir  des  six  jours  de  la 
création  et  du  septième 
pendant  lequel  Dieu  se 
reposa. 
Dans  jLes  sept  coideurs  de  la  Iu- 

les choses  j     vxi'cre   qui  différentes  en- 

fondamentales      y     tr'elles  ne  sont  qu'un  épa- 
de  \     nouissement   de  la  même 

Tordre  ]     lumière, 

naturel  |Les    sept  pjhases   de    la  vie 

humaine    après    chacune 
desquelles  le    corps  a    été 
renouvelé. 
Les  sept  tons  fondamentaux 
de  la  voix   humaine  et  de 
la  musique  formant  l'har- 
monie parfaite. 
Les  sept  jours  pendant  les- 
quels se  prolongeait  toute 
fête  principale. 
Les  sept  années   de   travail 
pour   la    terre    après   les- 
quelles on  la  la  issait  reposer. 
Les  scfjt  fois    sept   années 
après  lesquelles  se  célébrait 
le  Jubilé. 
Les  sept  branches  du  chan- 
delier qui  brûlait  dans  le 
sanctuaire  du  temple. 
Les  septante  semaines  d'an- 
1      nées  après  lesquelles  devait 
\     naître  le  Messie. 
Les  5625^  rfemanf/cs  de  Toraison  Dominicale. 
Dans    VLes  sc^yt  premiers  c?^ac>•cs  institués  par 
la       1     les  Apôtres, 
loi       \l.ç?>scpjt  dons  du  Saint-Esprit, 
nouvelle  /  Les  sept  sceaux  qui  fermaient  dans  l'Apoca- 
lypse le  livre  de  la  révélation  divine. 


Harmonies 

du 

nombre 

des 

[sacrements 

avec 

ce  même 

nombre 

sept 

qui  se 

trouve 


Dans 

les  principaux 

rites 

de  la  loi  ancienne 
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VI 


NECESSITE    DES    SACREMENTS 


«ICN 

HUcrvniealM  I 


Celte 

nécessité 

dont 

nous 

parlerons 

spécialement 

en 

étudiant 

chaque 

sacrement 

est 


'  Absolue  pour  deux 
sacrements,  au 
moins  quant  au 
désir  sincère  de 
les  recevoir. 


Le  Baptême  pour  toutes  les  créa- 
tures humaines  souillées  du 
péché  originel  et  sans  lequel 
personne  ne  peut  entrer  au  ciel 
et  jouir  de  la  vue  de  Dieu. 

La  J'cnitcnce  pour  toutes  les 
créatures  raisonnables  et  bapti- 
sées qui  après  l'âge  de  raison  ont 
commis  un  péché  mortel. 


;  L'Ordre  qui  exige,  pour  être  reçu 
[Relative  pourl  avec  fruit,  un  appel  tout  particu- 
deux  sacre-l  lier  de  Dieu, 
ments  qu'on  )  Le  Marinje  auquel  on  peut  dire  en 
peut  recevoir  j  général  (juc  tout  le  monde  est  ap- 
si  on  en  est!  pelé  mais  qui,  à  moins  de  circons- 
capable  f     tances  particulières,  reste   enliè- 

V     rement  libre, 

DcprcceptepourùeuK  La  Confirmation. 
sacrements,  c'est-à-1  V  Extrême-Onction. 
dire  qu'on  ferait  \  Pour  la  sainte  Eucharistie, 
une  faute  grave  si,/  le  précepte  est  plus  formel, 
pouvant  les  rece-1  il  est  imposé  tout  spéciale- 
voir,  on  ne  les  re-f  ment  par  Jésus-Christ  sous 
ccvait  pas.  \     peine  d'être  séparé  do  lui. 
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VII 

EFFETS    DES    SACREMENTS 


5\ 


B  I  — 


,  Fait  passer  l'àme  de  la  mort  du  péché  à  la  vie 
I  surnaturelle,  —  ce  qui  suppose  la  mort  de 
{      rame  par  un  péché  mortel.  Deux  sacrements 

I     donnent  cette  vie  :  le  Baptcme  et  la  Péni- 
tence ;    on  les   appelle,    pour  cela,    sacre- 
ments des  morts  et  la  grâce  qu'ils  donnent 
est  appelée  grâce  'première. 
Augmente  la  vie  surnaturelle  quand  déjà  elle 
existait  dans  Pâme.  Elle  est  donnée  par  la 
Confirmation  ,  l'Eucharistie,   l'Extréme- 
Onction,    l'Ordre    et    le  Mariage    qu'on 
appelle,  pour  cela,  sacrements  des  vivants, 
et    la   grâce  qu'ils   coulèrent    est   appelée 
grâce  seconde. 
—  Accidentellement  et  pour  des  cas  particu- 
liers, les  sacrements  des  morts  deviennent 
sacrements  des  vivants,  si  on  les  administre 
à  des  personnes  qui  ont  déjà  la  grâce  sanc- 
tifiante ;  ils  laugmentent.  —  Les  sacrements 
des  vivants  peuvent  aussi,  selon  l'opinion 
commune,    devenir  sacrements   des   morts 
et  produire  la  grâce  sanctifiante  première 
lorsqu'ils  sont    donnés    à  ceux  qui,    sans  le 
1      savoir,  sont  coupables  de  péché  mortel  pour 
lequel  ils  ne  gardent  aucune  affection. 
Communication  de  la  grâce  sacramentelle,  c'est-à-dire  par- 
ticulière à  chaque  sacrement.  Elle  n'est  pas  distincte  de 
la  grâce  ordinaire  mais  elle  ajoute  des  secours  spéciaux 
pour  aider  à  accomplir   les  devoirs  imposés  par   chaque 
sacrement  et  à  obtenir  la   fin  du  sacrement.  C'est  ainsi 
que  la  Confirmation  donne  la  grâce  de  confesser  géné- 
reusement sa  fui. 
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Vil 

crrefs 

des 
sacrement»* 


(huis 

rallie 

d'uiii? 

marque 

ou 

caractère 

qui  fait 

que  CCS 

sacrements 

ne 

peuvent 

être 

reijus 

qu"uiic 

fois 


o 

•-i 


Ce  caractère  est  indiqué  par 
S.  Paul  disant  aux  Gorinlliiens 
que  Dieu  nmis  a  marques  de 
son  sceau  (2  Cor.  i,  21.)  —  C-x^ 
itn  vêlement  de  lumière  et  un 
sceau  indélébile  de  sainteté  , 
dit  S.  Cyprien.  —  iSi  quel([u'un 
dit  que  ces  sacrements  n'iin|)ri- 
ment  pas  dans  l'ànie  un  carac- 
tère en  vertu  duquel  ils  ne 
peuvent  être  réitérés,  qu'il  soit 
anathènie.  (Conc.  de  Tr.) 

Ce  caractère  est  une  marque  réelle- 
ment imprimcedans  l'âme  comme 
une  empreinte  "physique  est  im- 
primée à  un  oiijet  matériel. 

Ce  caractère  distingue  ceu.K  qui  l'ont 
reeu  de  ccu.v  qui  ne  l'ont  pas 
reçu;  de  plus,  il  forme  dans 
ri'fglise  trois  classes  distinctes 
comme  dans  la  société  civile  dans 
la(|uelle  on  distingue  les  simples 
citoyens,  les  soldats,  les  magis- 
trats. —  Il  y  a,  dit  S.  Bonaven- 
ture  rétat  de  foi  engendrée  par 
lequel  les  fidèles  sont  distingués 
des  infidèles,  -  l'état  de  foi  forti- 
fiée par  lequel  les  forts  sont  distin- 
gués des  faibles,  —  V état  de  foi 
multi'pliéc  par  lequel  les  clercs 
sont  distingués  des  laïcs. 

Ce  caractère  est  pour  toujours.  Il 
demeure  dans  l'àme  après  la 
vie,  dit  S.  Thomas,  pour  être 
dans  l'éternité  la  gloire  des  bons 
et  la  honte  des  méchants,  comme 
le  caractère  militaire  demeure 
après  le  combat  pour  la  gloire 
des  vainqueurs  et  la  honto  des 
vaincus. 
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Du  '  Il  faut  que   le   sacrement  soit  réel 

côté         \     c'est-à-dire   qu'il  ait    toutes    les 
du  j     conditions  requises  pour  un  sacre- 

sacrement  [     ment.    —  Nous  allons  en  parler. 


Conditions 

pour 

que  ces 

effets 

soient 

produits 

au  moins 

quant 

au 

caractère 

et  à  la 

validité 


Du  côté  du 
ministre 

qui  donne  le 

sacrement 

il  faut 


I  Qu'il  ait  les  pouvoirs  nécessaires. 
Qu'il  ait  l'intention  suflQsante. 
I  Quïl  fasse  tout  ce  qui  est  requis. 


Du 
côté 
du 
sujet 
qui  reçoit 
le    sacre- 
ment, 
il   faut 


Qu'il  soit  apte  à  le  recevoir. 

Qu'il  ait  la  volonté  au  moins  présumée 
de  le  recevoir.  —  Pour  le  baptême 
donné  aux  petits  enfants,  la  volonté 
des  parents  est  acceptée,  comme  elle 
est  acceptée  quand  ils  veulent  le 
faire  naturaliser. 


Qu'il  ait  les 
dispositions 
que  deman- 
de le  sacre- 
ment à  re- 
cevoir ;  si 
elles  man- 
quent, l'ef- 
fet du  sa- 
crement     I 


Est  paralysé  quant  à  la 
grâce. 

Est    produit     en    entier 

quant  au  caractère. 
lEst  suspendu  pour  le  Bap- 
tême jusqu'à  ce  que 
les  obstacles  qui  empê- 
chaient ces  dispositions 
soient  enlevés  ;  —  pro- 
ba'olement  aussi  pour 
la  Confirmation,  l'Or 
cire,  l'Extrême-Onc- 
tion et  le  Mariage. 
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Ml.-) 


Effets  de  sainteté  et  d^ augmentation 
de  grâce  si  le  sujet  les  reçoit  avec  les 
dispositions  (/e  foi,  de  contrition  et 
d'amour  dont  nous  parierons  plus 
tard.  —  Les  eflets  des  sacrements  sont 
d'autant  plus  grands  que  les  disposi- 
tions sont  plus  grandes.  Cliaque  sa- 
crement peut  ajouter  une  grâce  nou- 
velle à  la  grâce  qui  a  été  conservée  et 
élever  ainsi  l'âme  comme  à  l'infini. 
La  sainte  Vierge, recevant  tous  les  jours 
la  très  sainte  Eucharistie,  parvint  à 
une  grandeur  et  à  une  sainteté  qui 
n'est  connue  que  de  Dieu  seul. 
Eflets  nuls  si  le  sujet  qui  les  reçoit  n'a 
4°  pas,  ma/s  à  soïi  msu,  les  dispositions 

Effet         I     nécessaires.  —  Dieu  ne  punit  pas  un 
produits  manquement  involontaire,  mais  il  ne 

selon  les     I     donne  pas  non  plus  la  grâce  du  sacre- 
dispositions  /     ment  à  celui  qui  ne  le  reçoit  pas.  — 
de  \     Si  le  sacrement  est  nul  par  la  faute 

celui  qui     j     du  ministre,   le  sujet  disposé  ne  re- 
reçoit çoit  pas  sans  doute  la  grâce  d'un  sa- 
les crement  qui  ne  lui  est  pas  donné,  mais 
sacrements        Dieu  lui  envoie  des  grâces  de  contri- 
tion parfaite  et  d'amour  de  Dieu  qui 
lui  obtiennent  le  pardon  de  ses  péchés, 
unissent  sa  volonté  à  celle  de  Dieu  et 
lui  méritent  le  ciel. 
Effets  de  mort  si  le  sujet  qui  les  reçoit 
sait  qu'il  n'a  pas  les  dispositions  né- 
cessaires et  n'ignore  pas  le  crime  dont 
il  se  rend  coupable.   La  profanation 
volontaire   d'un  sacrement  est  plus 
qu'un  péché  ordinaire,  c'est  un  sacri- 
lège \  ci  celui  qui  le  commet  fait  d'un 
instrument  de  vie,  un  instrument  de 
1      mort  et  de  perte  éternelle.  Rien  n'en- 
l     durcit  l'âme  comme  des  communions 
\    sacrilèges. 


VII 

EfTctS 

des 

eacreniente 
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VIII 

DIFFÉRENCE   ENTRE    LES    SACREMENTS 


;  ^           La  !  Parce  qu'elle  contient  réellement  le  corps,  le 

"  '       sainte  I      sang,    1  ame,   la  divinité    de   Jésus-Christ 
Eucharistic\     auteur  de  la  grâce,  tandis   que   les   autres 

est  1     sacrements     contiennent      seulement     la 

le  plus  )     grâce  que  J.-G.  leur  a  donné  de  produire, 

auguste  \  Parce  qu'elle  est  le  centre  vers  lequel  conver- 

et  J     gent  tous  les  autres  sacrements  :  VOrclrc 

le  /     la  consacre,  le  Mariage  la  figure  dans  ses 

plus  f     noces  sacrées  de  l'âme  avec  Dieu,  les  autres 

excellent  \     sacrements  préparent  à  la  recevoir. 

r?  Le  Baptême  et  la  Pénitence  après  le  baptême  si  Pâme 
est  coupable  de  péché  mortel,  sont  les  plus  néces- 
r  I  -  ^  I  saires  parce  quïls  sont  établis  pour  donner  la  vie 
B  ^~:  I  spirituelle  et  par  conséquent  pour  le  Baptême  au 
ô  ,  ^'  ^  I  moins,  le  droit  de  recevoir  les  autres  sacrements. 
/  ^^,  y  Aussi  sont-ils  appelés  aacremc/i^s  des  mor^s  et  leur 
nécessité  est  telle  qu'on  ne  peut  entrer  au  ciel  sans 
les  recevoir  ou  en  réalité  ou  en  désir.  —  Les  autres 
sacrements  ne  sont  nécessaires  que  par  un  précepte 
de  l'Eglise,  et  on  peut  se  sauver  sans  les  recevoir  si 
réellement  on  ne  le  peut.  —  Nous  déterminerons, 
en  son  lieu,  ce  qui  regarde  V Extrême-Onction. 

Par  rapport  i  L'Ordre  paraît  le  plus  digne  parce  qu'il 

à  ['élévation  qu'ils  l     établit    l'homme     au     plus   éminent 

procurent  |     état   auquel   il  puisse   être   élevé.  — 

à  I     II  en  fait  un  autre  Jésus-Christ,   par 

l'homme  '     les  pouvoirs  qu'il  lui  confère. 

■  La  sainte  Eucharistie  est  le  seul  sacrement  qui  se 

Par         [     conserve   dans    son   intégrité   après   avoir  été 

rapport     }     produit  et  s'offre  perpétuellement  à  nos  adora- 

à  la         J     tions.    —     Le    Baptême,  la     Confirmation,  et 

permanence  [     l'Ordre   impriment  dans  l'âme    un     caractère 

permanent. 
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Pour    qu'un 

sacrement 

existe  cl  donne 

la  grâce, 

il  faut 


malicre. 


IX 

CONSTITUTION    DES    SACREMENTS 

Des    choses  sensibles  qui  for- 
ment   l'essence    du    .^ac^e- 
mcni  et   quon  a|)]>elle:         f  forme 
Un  ministre  qui   ait  le  i>ouvoir  d'administrer 

le  sacreinciil  et  qui  l'administre. 
Un  sujet  qui  puisse   recevoir  le  sacrement  et 

le  reçoive. 
Des  cérémonies  qui  fixent  la  nianièic  d'admi- 
nistrer le  sacreuicnt. 
lo  Madère  «IcK  NU(.Ti-iiiCii(M 

I.a  matière  est  la  ciiose  ou  l'acte  extérieur 
qui,  par  l'indication  divine,  peut  deve- 
nir sacrement, 

/s/oK/HPc:  celle  qui,  de  sa 


Confttldidon  ^ 

tlOM 

8acrenien(N 


Sa 
nature 


Maiière 
des        \ 
sacrements 


La 

matière 
est 


La 
matière 

est 
fournie 


Son 
i  11  té"  rite 


1      nature  peut   servir  au 

l      sacrement,reaH.ic  rni. 

j  Prochaine  :  celle  qui  est 

j     employée  actuellement 

j      à  la  production    d'un 

[      sacrement,^!  lotion  de 

l'en  a  dans  le  haptème. 

Par  la  nature  :  l'eau,  l'huile, 

i     le  pain,  le  vin. 

iPar  l'homme  :   l'imposition 

1     des  mains,  l'accus  ition 

I     des  péchés,  h  contrat  de 

\     mariage. 

La    matière   doit  èire     intègre,   telle 

qu'elle  se  présente  dans  la  natnre. 

Substantiellement  :  Celle  qui 
n'est  plus  telle  qu'elle  était 
naturellement.  —  Elle  ne 
peut  devenir  sacrement. 
Accidentellement  :  Celle  qui  a 
perdu  quelques-unes  de  ses 
qualités  naturelles,  mais 
qui,  au  jugement  des  hom- 
mes sérieux,  reste  encore  la 
même.  Elle  peut  devenir 
sacrement,  mais  celui  qui 
l'emploie, sans  grave  raison, 
est  coupa'oie.  Ou  ne  peut  cm- 
ployer  une  maii^'cdofWcuie 
que  dans  un  cas  de  nécessité. 
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S"   Forme  des  sacrements 


2° 
Forme 

des 
sacre- 
ments 


La  forme  est  la  parole  ou  une  action  équiva- 
lente à  cette  parole  qui,  appliquée   sur  la 
matière,  la  fait  devenir  sacrement. 
|La  forme  pénètre   la  matière,  lui   donne  la 
vje  et  lui  fait  subir  une  transformation  sur- 
Sa     )     naturelle  qui,  tout  en  la  laissant  extérieu- 
nature\     rement   telle  qu'elle    est,    lui     donne  la 
puissance  de  produire   la  grâce   que  cette 
matière  signifie. 
La  forme  indique  la  transformation   surna- 
turelle que  subit  la  matière    et  lui  donne 
une  forme  nouvelle. 

La  forma   doit-être  prononcée  ou   faite 
intégralement,  telle  qu'elle  a  été  impo- 
sée par  Jésus-Christ. 
Subslanliel  I  cment, 
si  elle  change 


intégrité  \  g 


le  sens, 

le 

sacrement 

n'existe    pas. 

Cela  a  lieu 


Accidentellement 

si  elle  laisse 

le  sens, 

le 

sacrement 

est  valide,  mais 

illicite. 

Cela  a  lieu 


Par  omission. 

Par  addition. 

Par   transposition. 

Par  notable  inter- 
ruption. 

Par  totale  corrup- 
tion. 

/  Par  changement 
d"idiome. 
Par  omission. 
Par  addition. 
Par      transposi- 
tion. 
Par  changement 

1     de  termes. 
Par     prononcia- 
tion contre  la 
langue. 
Par  interruption 

\      peu       impor- 

^     tante. 
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|.'Dlon  de  la  matière  et  «le  la  foriiie   «laiis  Iph  MucrpiiicntM 


h: 

Constitution 

des 
sacrements 


Union 

do 

ta  matière 

et  de 

la  forme 


Cette  union  fait  le 
sacrement.  La  pu-, 
rôle  se  joint  à  l'è- 
lémeîit,  dit  S.  Au- 
gustin, et  il  se  fait 
un  sacrement.  Elle 
produit  ce  qu'au 
point  de  vue  loi:i- 
(jue  et  s  ranimât  ical 
produit  l'union  (/'«/' 
verbe  sajoutant  à 
plusieurs  mots  ([ui 
nonVaient  qu'un 
sens  vague  ;  ce  mot 
leur  donne  un  sens 
précis  et  en  fait 
^     une  proposition. 

(Cette  union  nous  est 
représentée  dans 
Jésus-Christ  et  dans 
l'homme.  —  En 
Jésus-Christ  il  y  a 
l'homme  et  '  le 
Verbe,  de  cette 
union  résultelaper- 
sonne  sacrée  de  Jé- 
sus-Christ. —  En 
l'homme  il  y  a  le 
corps  et  l'âme;  de 
cette  union  résulte 
une  personne  : 
l'homme. 


Le  sacrcmeut  étant  un  tout 
moral,  ses  partiesessentielles 
doivent  être  jointes  et  unies 
ensemhle  par  le  ministre  qui 
les  appli(iue;  il  doit  donc, 
sans  interruption  morale, 
prononcer  les  paroles  de  la 
forme  ou  faire  l'acte  qui  les 
remplace  sur  la  matière  ou 
le  sujet  qui  reçoit  le  sacre- 
ment. 

Les  sacrements  rlu  Baptême, 
de  la  Confirmation,  de 
l'Eucharistie,  de  l'Extrême 
Onction  et  de  l'Ordre,  exi- 
gent que  la  matière  et  la 
forme  soient  tellement  unies 
qu'au  même  instant  moral 
où  les  paroles  sont  pronon- 
cées, l'action  exprimée  par 
les  paroles  ait  lieu  ;  sans  cela 
l'application  de  la  forme  ;i 
la  matière  ne  serait  pas 
vraie. 

Los  sacrements  de  Pénitence 
et  de  Mariage  n'exigent 
pas  une  union  aussi  étroite. 
—  La  Pénitence  s'exerçant 
en  forme  de  jugement  laisse 
la  latitude  qui  se  trouve  en- 
tre l'instruction  de  la  cause 
et  la  sentence.  —  Le  Mariage 
étant  un  contrat,  donne  la 
même  latitude  que  donnent 
les  contrats  ordinaires. 
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3<  i>liui!»tre   tics  sacrciueuts 

Sa  nature.  — Ses  pouvoirs.  —  Ses  dts])Osilions.  —  Ses  devoirs. —  Ses  droits 


Nature  du  ministre 

Les  hommes  seuls  qui  vivent  sur  la  terre  sont  les  mi- 
nistres ordinaires  des  sacrements.  —  Un  ange  pourrait 
.  I     les  administrer  par  permission  spéciale. 

jJl  /  ITout  homme  et  toute  femme  peut  administrer  le  Bap- 

^1  j     tème,  ua^/f/cineniî  dans  tous  les  cas;    licitement  eï\ 

-  '     Sa     ;     ^^^  ^^'  l'i'^cessité. 

'i       /Les  parties   contractantes  sont,   d'après   l'opinion  com- 
mune, ministres  eu.\-mêmes  dans  le  Mariage. 
Les  évêques  sont  les  ministres  exclusifs  de  TOrdre,  — 

ministres  ordinaires  de  la  Confirmation.  > 

Les  évèques  et  les  prêtres,  sous  leur  juridiction,  sont 
les  ministres  des  autres  sacrements.  —  Les  diacres- 
peuvent  avec  permission,  administrer  l'Eucharistie. 
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Pouvoirs  du   ministre 

Les  pouvoirs  du  ministre  des  sacrements  viennent  de  Dieu 
qui  les  donne  ta  qui  il  veut  et  qui  nous  fait  manifester  sa 
volonté  par  l'Eglise.  Elle  a  défini  que  tous  les  du^ctiens 
n'ont  pas  le  y>ou\'o'iv  d'administrer  et  de  former  chacun 
des  sacrements  (Conc.  de  Tr.  ses.  vu.  c.  10)  et  nous  a  dit 
que  le  Baptême  pouvait  être  administré  indistinctement 
par  tous  les  hommes. 

iLes  pouvoirs  pour  les  sacrements  de  Pénitence,  de  Confir- 
mation, à'' Eucharistie,  ù'Extrùme-Onction  et  d'Oi'dre 
sont  réservés  aux  évêques  et  aux  prêtres  comme  nous  le 
prouverons  plus  tard. 
Les  pouvoirs   ,  Pouvoir  d^ordre  qui  se  confère  par  l'ordi- 

pour  les       i     nation, 
évêques  et  les  |  Pouvoir  de  juridiction  qui  est  donné  par 
prêtres  sont     j     le  Pape  pour  l'Eglise    entière,  par  les 

de  deux  sortes  '     évêques  pour  leur  diocèse. 

Les  pouvoirs  s'étendent,  pour  le  Pape,  dans  toute  l'Eglise,  — 
pour  révéquc,  dans  son  diocèse,  —  pour  le  curé,  dans  sa 
paroisse. 
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Dispositions  du  ministre 

L'intention  nécessaire  pour  la  validité  d'un 
'     sacrement  est  l'intention  de  faire  ce  que 
l'E'jlise  fait.  —   Cette  intention  est   sulïi- 
sante,  mais  elle  cslal)sulument  nécessaire; 
c'est  un  article  de   foi  :  Si  quelqu'un  dit 
que  l'intention  au  moins  de  faire  ce  que 
fait  l'EfjHse  n'est  pas  requise  dans  les  mi- 
nistres des  sacrements  lorsqu'ils  les  font 
ou  qu'ils  les  confèrent,  qu'il  soit  ana- 
thcme  (Ses.  vu  c,  11).  —Celui  donc  qui  ne 
croirait  pas  aux  effets  d'un  sacrement  en 
le  donnant,  le  conférerait  cependant  pourvu 
qu'il  eut  l'intention  de  faire  ce  qui  es^t  re- 
gardé dans  l'Eglise  comme  un  sacrement. 
Actuelle  :  Celle  ([ui  existe  pendant  que  le 
ministre  confère  un  sacrement.  —Elle  est 
désirable  mais  n'est  pas  absolument  né- 

C6SSUirG. 

Virtuelle:  Celle  qui,  actuelle  au  début,   a 
été  oubliée  mais  n'a  pas  été  révoquée  et 
se  manifeste    par   l'accomplissement  de 
l'acte  voulu.  —  Elle  est  suilisante  pour 
le  sacrement. 
\Habituelle  :  Celle  qui  existe  d'une  manière 
générale  mais  qui  n'est  pas  déterminée. 
_  Elle  n'est  pas  suilisante. 
Interprétative  :  Celle  qu'on  aurait  eu  si  on 
\     avait  rélléchi.  —  Elle  n'est  pas  suilisante. 
Extérieure  :  Celle  qui  veut  faire  et  qui  fait 
ce  qui  doit  être  fait.  —  Elle  est  nécessaire. 
Intérieure  :   Celle  qui  unit  la  volonté  a 
l'acte.  —  Elle  est  certainement  nécessaire 
pour  la  licéité  du  sacrement,  mais  sans 
elle,  il  est  au  moins  douteux  que  le  sa- 
crement existe  ;  et  même  la^  proposition 
suivante  a  été  condamnée  :  Est  valide  le 
Baptême  conféré  avec  tous  lesrites  exté- 
rieurs mais  avec  cette  pensée  intime, 
je  ne  veux  pas  faire  ce  que  fait  l'Eglise 


112 


MOYENS  D  OBTENin  LA  GRACE. 


IX 

ConstitutlouJ 

fies 
sacrements  I 


3" 

Ministre 

des 

sacrements 


Ses 
dispositions 


t  Elles  «c  sont  pas  nécessaires  pour  la 
validité  du  sacrement.  La  pratique  et 
la  tradition  de  l'Eglise  le  constatent  et 
le  Concile  de  Trente  l'enseigne  (Ses.  vn. 
c.  12.)  C'est  que  les  sacrements  tirent 
leur  vertu  des  mérites  de  Jésus-Christ 
et  non  des  dispositions  du  ministre. 
Le  ministre  n"est  qu'un  instrument 
dont  Dieu  se  sert;  Judas  a  baptisé, 
dit  S.  Augustin,  et  l'on  n'a  pas  rebap- 
tisé après  lui.  La  raison  elle-même  le 
demande  :  les  fidèles  seraient  dans 
un  état  continuel  de  crainte  et  d'an- 
xiété si  l'état  de  sainteté  était  de- 
mandé pour  le  ministre,  parce  qu'ils  ne 
La  j  pourraient  jamais  savoir  d'une  manière 
foi  '.  absolue  si  celui  qui  leur  donne  un 
et  la  \  sacrement  est  en  état  de  grâce. 
saintetc  \Elles  sont  nécessaires  pour  la  licéité 
du  sacrement  quand  le  ministre  est 
spécialement  consacré  pour  le  sacre- 
ment qu'il  confère  et  quand  il  le  confère 
solennellement.  Il  remplace  alors 
Jésus-Christ  et  sous  peine  de  péché 
grave  et  de  sacrilège,  il  doit  être  pur. 
—  Si  le  ministre  n'est  pas  consacré 
pour  le  sacrement  qu'il  confère,  comme 
un  simple  fidèle  pour  le  baptême,  ou 
si  le  sacrement  est  administré  d'une 
manière  privée^  il  ne  parait  pas  que 
le  ministre  pèche  mortel lomon t  ;  il 
accomplit  un  devoir  de  charité  non 
un  devoir  de  ministère. 


LES   SACREMENTS   EN    GÉNÉRAL.  i 13 


m  I         Seff  L'attention  est  la  base  de  tout  acte  humain.  —  Un 

jjj  Idispositiu)  si      acte  absolument  irrélléchi  est  un  acte  dont   on 
*  ^°  l     "'^^*  P^^  responsable  en  soi,  et   sappelle  acte 

L\Utention\     d'homme. 

c'est-à-dire   i  L'attention  demandée  pour  la  validité  d'un  sacre- 
l'acte  de     j     ment  est  celle  qu'on  trouve  dans  tout  acte   vé- 
l'intellect    \     ritablement  humain.  —  La  moralité  d'un  acte 
par  lequel    1     ne  dépend  pas  précisément  de  l'attention  ac- 
l'homme     I     tuelle  de  celui  qui  le  fait,  mais  de  son  atten- 
réfléchit     i      tion  virtuelle.  L'attention  actuelle  ne  dépend 
«  Tet  pense  ùccj      pas  toujours  de  l'homme,  et  il  suHit  d'éloigner 
g    I    qu'il  fait     \     toute  distraction  volontaire. 

I  /  

«  \  Devoirs  du  viinistre 

S'il  a  charge  Toutes  les  fois  que  les  fidèles  sont  obli- 
?!  d'âmes  :  l  gés  de  les  recevoir  ;  —  même  au  jiè- 
g-  T  l  curé,  I  ril  dcsa  vie,  s'il  s'agit  des  sacrements 
^-  -:l  vicaire.  1  de  Baptême  et  de  Pénitence. 
M  =-!  aumônier,  Woutes  les  fois  que  les  fidèles  sont  dans 
P  3.'  il  doit  i  une  nécessité  grave. 
B  H.l  les         [Toutes  les  fois  que  les  fidèles  disposés 

^  ]  2  ^1  administrer  l     demandent  à  les  recevoir. 
^   1^  g.!  S'il    n'a   pas   charge  d'âmes  et  s'il  est  seul,    il  doit 
§"  (      i  \     par  charité  administrer  au  moins  le  Baptême  et 
la  Pénitence. 
Pour  le  refus  des  sacrements.  —  Il  doit  les  refuser  à  ceux 
qu'il  sait  être  indignes  jusqu'à  ce  qu'ilssoient  convenable- 
ment préparés  ;  —  ce  qui  exige  lumière,  prudence,  tact. 
Pour  la  préparation   aux  sacrements.  — Il  doit  instruire  les 

fidèles  avec  zèle  et  patience. 
Pour  la   manière  de   donner  les  sacrements.  —  II  doit  se 
conformer  aux  règles  prescrites  :  les  donner  quelquefois 
sous  condition,  —  les  retarder,  —  les  faire  apprécier. 
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Droits  du,  ministre 

,t3  ,    »,  Les  sacrements  sont  institués  par  Jésus-Christ  pour 
i.  /  s  i!  I      le  salut  de  tous  les  hommes,  il  faut  donc  que  tous, 

même  les  indigents,  puissent  les  recevoir, 
c  \  =.-  1  Les  sacrements  ont  été  donnés  gratuitement,  il  faut 
les  donner  gratuitement.  (Math   x,  8.) 
Les  sacrements  sont  des  choses  saintes  ;   or  il  y  a. 
dit  S.  Thomas,  sacrilège   a  vendre  ou   à  acheter 
'^:  Z'  ï     ^'^e  chose  sainte  :  entre  la  grâce  divine  et  l'argent, 
I  §  I      nul  rapport.  —  L'Eglise  a  frappé  d'excommunica- 
1^1      tion  ceux  qui  vendaient  et  ceux  qui  achetaient   le 
~  |.  '      pouvoir  d'administrer  les  sacrements.  —  Ce  crime 
f-         s'appelle  simonie. 

Ce  droit       C'est  v.n  droit  naturel.  —  11  y  a  obligation 

est    fondé   l  de  fournir  la  subsistance  à  tout  homme  qui 

sur         l  est  occupé  pour  nous,  quel  que  soit  le  genre 

le  temps    I  de  son  occupation  :   le  militaire  a  droit  à 

qu'emploie  1  une  solde,  le  médecin,  le  magistrat,   l'avo- 

le    ministre  i  cat  ont  droit  à  un  honoraire.  —  Celui  qui 

à  I  travaille  mérite  qu'on  le  'nourrisse,  dit 

administrer  '.  Jésus-Christ,  (Math,   x,  10)  et    lui-même 

les  I  avait   chargé   un   apùtre   de    recevoir    les 

acrements  1  aumônes  qu'on  lui  faisait. 

et  sur  les    I C'est  un  droit  positif.  —  Il  a  été  réglé  par 

forces  de  sa  t  l'Eglise  qui   avait  fixé  la  part  que   chaque 

ri'e  qu'il  use!  fidèle  devait   donner  aux   prêtres,   et  qui 

dans  son  fixe  encore  ce  qui  leur  est   donné   sous  le 

ministère    \  nom  de  casuel. 


N'est  pas  un  paiement;  on  paie 
ce  que  l'on  achète, donnant  un  prix 
proportionné  à  la  valeur  del'olijet. 

I  X'cst  pas  une  aumône  qui  n'est  due 
que  par  charité. 

I  C'est  wn  honoraire,  donné  a  cause 

I  des  services  rendus  mais  sans 
prétendre  ni  payer  ni  compenser 

\^    la  valeur  de  ces  services. 


Ce  droit 
fondé  sur  la  justice 
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S'  A^ujet  dew  futrremenlH 

Sa  nalv./'\  — "^■..s  oôUjadous,  —  cCc  droits 


Sature  du  ni  jet 
I  Les  hommes  et  non  les  anges.  —  C'est  pour  les  hommes 
y  '  ooi  seuls  que  les  sacrements  ont  été  institués. 
^  ^  yLes  hommes  virants  et  non  les  rnorts.  — C'est  pour  don- 
î  [  ^'  ner  ou  augmenter  la  première  grâce  que  les  sacrements 
î  =  i  ont  été  institués,  or,  seuls,  les  vivants  peuvent  Tobtenir. 
"  Les  anges   et  les  saints   pourraient,    si   Dieu  le  voulait, 

obtenir  une  augmentation  de  grâce. 


8 


Obligations  du  sitjer 

Il  y  a  obligation  I  Le  Baptêm,e  f»our  iuu>  ies  hommes. 
strictedenéces-1  La  Pt'rt/^cncc   pour  tous  ceux   qui 
site   de  moyen  |   après  le  baptême  sont  tombés  dans 
de  recevoir        '   'e  péché. 
s.  \     I   -  _L  F  II  y  a   obligation   ri-.  La  Confirmation. 
il    I   ~-  —'    goureusede  préceptes  L'Eucharistie. 

de   recevoir,  si  on  le  iL'Extrème-Onction   en  cas  de 
peut  I  maladie  grave. 

11  n'y  a,  en  général,  nulle  obligation  de  recevoir  l'or- 
dre ni  le  mariage.  —  Les  femmes  ne  peuvent  pas  re- 
cevoir l'ordre. 

/  Pour  les  adultes,  le  consentement  c'est-à-dire  l'in- 
_  tention  manifestée.  —  Elle  est  censée  persévérer 

^  ="■{    ^  r-  I    pour  l'Extrérne-Onction,  par  exemple,  quand  le 
"^  '   ~  —  ■    malade  ne  peut  s'exprimer. 

Pour  les  sacre- 1  La  foi,  l'espérance, 
ment  s     </ es    La  douleur  des  péchés. 
morts,  il  faut/  Un  commencement  d'amour  de  Dieu. 
:i.^   En  général,  l'état  de  grâce  donné  par  le  Bap- 
X  1 1    tême,  ou  par  la  Pénitence  ou  au   moins  par 
^■S    j  5.  r-\    un  acte  de  contrition  parfaite.  —  Sans  cela, 
^  ï .  I  ^  i  '   il  y  a  sacrilège.  —  Le  sacrement  serait  nul 
=  —  I  =  îç  /    et  il  n'y  aurait  pas  sacrilège  si  le  sujet,  à  son 
insu,   manquait  de  quelque   disposition  né- 
cessaire. 

Le  Baplcme  est  nécessaire  pour  recevoir  les  antres 
sacremeuts.  -Yoai  coinjAi tenons  ces  indications. 
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Droits  du  sujet 

Tout  si'jct  a  le  droit  de  demander  les  sacrements 

Dans     i     ^^  ncces.?ité  de  moyen  à  tout  prêtre  pasteur 

\     ou  non,  fut-il  excommicri te.   — On  ne  pour- 

1     ^   /     rait  pas  user  de  ce  droit,  s'il  y  avait  danger  de 

r.n^^..WA  i      séduction  ou  scandale,  et  mieux  vaiulrait  mou- 


rir  sans  sacrement,  s'abandonnant  à  la  miséri- 
corde divine. 
Tout  sujet  a  le  droit  de   demander  les   sacrements,  — 
quand  il  a   quelque  raison   de   les  recevoir,    et  qu'il 
ne  peut  les  demander  facilement  à  un  autre,  —  à  son 
cure,  alors  même  qu'il   ne  le  saurait  pas  en   état  de 
grâce.  —  On  doit  toujours  p7'ésumer  que  le  ministre 
est  tel  qu'il  doit  être. 
Tout  sujet  a  même  le  droit  de  demander  les  sacrements, 
—  s'il  a  des   raisons   graves  pour  les  recevoir,    —    à 

^ tout  prêtre  approuvé  qui  n'a  pas   charge  d'âme, -^ 

^  '  jî     M        alors  même  qu'il  ne  le  saurait  pas  en  état  de  grâce. 
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B  /  5o   CiM'éiiionios  des  saoïTiiieiits 

g*]  j  Essentielles  :  celles  qui   sont  nécessaires  pour  la 

*  I  I      validité  du  sacrement  et  regardent  spécialement 
r  l     la  matière,  la  forme  et  l'application  de  la  forme 

*  I  ^/  TiTtii-e  I     ^  la  matière. 
'_'  ]  Accidentelles:   celles  qui,   tout  en    f;  isan'  partie 

ru       {      de  l'administration  d'un   sacrement,  n'eu   sont 
hlles    \  >  »■  • 

.1      qu  une  partie  accessoire. 

^   \^      l  Tntcnrantes  :    celles   qui    sans   être    absolument 

^  ^^    [      nécessaires  pour  la  validité   d'un   sacrement  en 

I      complètent  l'action  et  constituent  son  intégrité  : 

lo.  prononciation  correcte  de  la  forme  par  ex. 

L'omission  d'un  rite  essentiel   rend  nul  le  sacrement 

et  est  une  faute  mortelle. 

L'omission  d'un   rite  intégrant ,   sans  nécessité  ,    est 

une  faute  grave. 

L'omission  d'un  rite  accidentel,  sans  nécessité  est  une 

faute  plus  ou  moins  grave  selon   l'importance  de  l'o- 

1^1     mission  ou  l'intention  qu'on  y  met. 

,j^    g: 'L'omission   peut   encore   porter  sur  les    lieux,  et  iiir 

'     le  temps  ou  doit  s'administrer  le  sacrement 
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-  Sansdoutelescéré-   Elles  attirent  l'attention  des  Gdèles,  — 

^     j-l    monies  ne  confè-l      excitent  la  dévotion, —  inspirent  le 

2  2  \    ri'iit  pas  la  i:rùcf;\     rospoct. 
pur  elles-mènios,  'Elles  indiquent  le?  dispositions  avec  les- 
niais  elles  dis|)0- \     quelles  on  doit  recevoirlessaorenients. 
sent  à  recevoir  les!  Elles  exjirimentleseiretsdessacrenients. 

B       -f    sacrements    avec  f  Elles  signilient  les  obligations  qu'impo- 
e.  plus  de  piété.        l     sent  les  sacrements. 

Les  cérémonies  essentielles    ont   été  établies  par 
Jésus-Christ  lui-même,  aussi  ne  peuvent-elles  pas 
être  modifiées  sous  peine  de  nullité  du  sacrement. 
Les  cérémonies  intèfjrantes  et  accidentelles  ont  été 
établies  par  l'Eglise  et  ne  peuvent  être   modifiées 
que  par  elle.  Le  Concile   de   Trente  déclare  que 
Leur      I     toujours  l'Eglise  a  eu  le  droit  dans  la   dispensa- 
origine  j     tion  des  sacrements,    tout  en   sauvegardant  leur 
et  leur   \     substance,  de  statuer  et  de  changer  ce  qui   parai- 
autorité    1     trait  le  plus  avantageux  au  respect  dû  aux  sacre- 
ments eux-mêmes  et   à  ceux   qui  les  reçoivent 
(Sess.  xxii).  — Si  quelqu'un,  ajoute-t-il,  dit  qu'on 
petit   mépriser   ou  omettre  ou  remplacer   sans 
jicchè  les  rites  reçus  et  approuvés  aans  l'Eglise 
catholique  pour  l'administration  soler.nelledcs 
saci-ements,  qu'il  soit  anathcme. 

I  Elle  est  fixée   et  n'est   pas  sujette  aux 
1      variations   d'une   langue   vivante  qui 
_    Note  sur  la   lan<iue\     amènerait  des  variations  dans  la  ma- 
5i      latine^     employée)     nière  d'exprimer  et  d'entendre  la doc- 

3  \     dans   l'administra- ^     trine. 

S"  tion  dessacrements,  i  Elle  est  entendue  parmi  tous  les  peuples 
f  et  sert  ainsi  de  communication  et  do 
l     lien  entre  les  âmes. 
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PP.ODUCTION    DE   LA    GRACE    PAR    LES    SACREMENTS 


SrTCdîîctlon  de  la  grâce 
par  les  n 

saercsients 


Les  sacrements  produisent  la  grâce 
far  leur  propre  vertu  et  non  par  le 
mérite  du  ministre  qui  les  confère, 
ou  par  celui  du  sujet  qui  les  reçoit. 
—  On  dit,  dans  la  langue  t!  "ologique, 
qu'ils  opèrent  ex  oipcre  opcrato.  — 
Cette  vérité  est  de,  foi:  Si  quelqu'un 
dit  que  les  sacrements  de  la  nouvelle 
loi  ne  confèrent  pas  la  grâce  par 
eux-mêmes,  qu'il  so't  anathème. 
(Concile  de  Trente  ses.  vir,  c.  8.)  Ils 
ne  sont  donc  pas  seulement  des  sym- 
boles de  la  grâce.  Ce  sont,  d'après 
S.  Thomas,  des  instruments  auxquels 
Dieu  a  donné  une  certaine  force  phy- 
sique capable  de  produire  l'effet  sa- 
cramentel qu'ils  signifient. 

Les  sacrements  produisent  plus  de  grâces 
dans  le  sujet  qui  est  mieux  disposé, 
comme  le  feu  brûle  mieux  lui  bois 
sec  qu'un  bois  vert.  La  sécheresse 
du  bois  ne  donne  pas  au  feu  la  force 
de  brûler,  mais  dispose  seulement 
le  bois  à  être  plus  ou  moins  facilement 
et  complètement  brûlé  ;  de  même 
les  dispositions  d'une  âme  ne  donnent 
pas  aux  sacrements  la  vertu  de  pro- 
duire leur  effet,  mais  préparent  cette 
âme  et  la  rendent  plus  apte  à  recevoir 
les  effets  du  sacrement. 
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FIGURES    DES    SACREMENTS 


L'IgiircH 
dc.x 

On 

trouve 

dans  la 

Sle  Ecriture 

des 

Figures 

qui 
rapjielient 

la 

grandeur 

lexcellence 

et 

ies  effets 

des 

sacrements 

de  la 
loi  nouvelle 


1" 

Les    sept    épis 

que  Pharaon 

aperçut 

en    songe, 

montrant 

sur  leur  tige 

leur 

abondance 

t   leur  beauté 


Les  sept  sacrements  sont  sortis  de 
la  tige  de  Jessé,  de  Jésus-Christ, 
l'auteur  et  le  consommateur  de 
la  grâce. 

Les  sept  sacrements  se  montrent 
à  nous  sortant  du  cœur  de  Jésus- 
Christ  pleins  de  grâce  et  de  beauté 
offrant  à  notre  âme,  au  milieu  de 
la  sécheresse  du  monde,  une  nour- 
riture qui  la  rassasie  pleinement. 


Les  sept  lampes  que 
vit  le  prophète  Za- 
charie  sur  un  can- 
délabre d'or  sunion- 
té  d'un  vase  d'où 
l'huile  s'épanchait 
par  sept  canaux 
dans  les  lampes  et  y 
entretenait  une  lu- 
mière brillante 


Le  cœur  de  Jésus- Christ, 
l'oint  du  Seigneur ,  est 
comme  ce  vase  dor  d'où 
par  les  sept  sacrements , 
canaux  mystérieux,  s'écoule 
en  nous  la  grâce  de  Dieu 
qui  est  comme  une  huile 
céleste  nous  guérissant  et 
nous  éclairant. 


Ll's  sept  colonnes 

sur  lesquelles 

est  bâtie 

la 

demeure 

de  la  sagesse 

dont 

parle  Salomon 


Les  sept  sacrements  sont  bien 
les  colonnes  qui  soutiennent 
TEglisc  de  Dieu  bâtie  sur  le 
roc  de  Pierre. 

Les  sept  sacrements  sont  aussi 
les  colonnes  qui  soutiennent 
notre  faiblesse  et  nous  empê- 
chent d'être  ébranlés  par  les 
secousses  du  démon. 
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4°  ;  Les  sept  sacrements  sont  comme 

d(;s  piscines  sacrées  dans  les- 
quelles l'âme  vient  se  plonger, 
—  pour  se  guérir,  —  pour  se 
purifier,  —  pour  se  fortifier,  — 
pour  s'embellir. 

j  \   ,  Los  sept  sacrements  annoncent  aux 

Les  sept  trnw-,      ^^^^j^^  j^  ^^^  ^^  j^  j^-   ancienne, 

pciies  par  les-' 

quelles  les  Is- 

raélitcsannon- 


Les  sept  purifica- 
tions au  moyen 
desquelles  Naa- 
luan  put  se  gué- 
rir de  la  lèpre. 


'XI 

Figures 

«les 

«acreuieiil.'» 


çaient  l'année 
du  Jubilé,  sou- 
venir "de  leur 
retour  après  un 
I  exil  long  et  cruel. 

/  Les  sept  cloi- 
.•  "*    les   que  S. 
Jean,  dans 
l'Apociilypse 
vit  briller  à 
la     main 
droite     du 
Fils      de 
rhomme. 
7° 
Les  sept  sceaux  que 
S.  Jean  nous  mon- 
tre, fermant  le  livre 
de    vie   placé   à   la 
droite  de  celui  qui 
était  sur  le  trône  et 
qui  seul  pouvait  les 
ouvrir. 


loi  de  crainte  et  de  terreur,  et  le 
commencement  de  la  loi  de  grâce 
et  d'am.our. 
Les  sept  sacrements  annoncent  en- 
core —  et,  donnent  même  le  droit 
d'entrer  dans  la  vraie  patrie,  dans 
le  ciel. 


Les  sept  sacrements  sont  le  diadème 
qui  brille  autour  de  l'Eglise,  et  la 
couronne  de  splendeur. 

Les  sept  sacrements  sont,  sur  le  ciel 
de  la  terre,  les  étoiles  qui  nous  indi- 
quent la  route  que  nous  devons  sui- 
vre pour  arriver  à  la  vie.  —  Ils  sont 
aussi,  dans  le  ciel  de  notre  âme,  les 
diamants  qui  lui  donnent  une  beauté 
céleste. 

Les  sept  sacrements  sont  réel- 
lement les  sceaux  qui  tien- 
nent fermées  les  portes  du 
ciel.  —  Jésus-Christ  seul  les 
ouvre,  et  c'est  ainsi  quenous 
avons  accès  auprès  du  Père 
céleste  e'  -le  nous  connais- 
sons les  icc  ots  de  sa  bonté. 
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Nous 
dirons: 


XII 

Les 
ftacrauicutaux 


XII 

LES    SACRA.MENTAUX 


1°  La  nature  des  Sacramentaux. 

2°  Le  nombre  des  Sacramentaux. 
;  3°  Les  effets  des  Sacramentaux. 
I  4°  Les  dispositions  pour  recevoir 
'  Sacramentaux. 


les   effets  dc3 


.Xitliii-e  «li'M   Wiici'iiiiicntaiix 

[Les  sacramentaux  sont  des  signes  sensibles 
institues  par  l'Eglise  ]>our  produire  en 
nous  certains  effets  soit  spirituels,  soit 
temporels. 

Les  Les  sacrements  produisent  la 

sacra-  grâce  par  eux-mêmes  et  in- 

mentaux     i      faillililement.  —  Les  sacra- 

sont  ainsi  mentaux  ne  produisent  leurs 

appelés      l      effets  et  n'attirent  une  grâco 

à  I      particulière    de   Dieu  qu'en 

cause        I     vertu      des     suilrages     de 

de  1     l'Eglise,  —  de   la  piété  de 

leur  1     ceux  qui   en  font  usage,  — 

analogie        1     et  en  tant  que  ces  efVets  ne 

avec  les        I     contrarient  pas  les  desseins 

sacrements.  }     de  Dieu. 

Ils  attirent    \  Les  sacrements  sont  d'institu- 

dans  I     tion    divine.  —    Les  sacra- 

l'àme  une      1     mentaux  sont    d'institution 

grâce         I    ecclésiastique. 

spéciale      iLes  sacrements  produisent  les 

méritée  par  I     grâces  les  plus   nécessaires 

les  I     au  salut  et  les  plus  abondan- 

sentiments   1      tes.   —   Les    sacramentaux 

qu'ils        I      n'attirent     par  eux-mêmes, 

font  naître  que  des  grâces   d'un    degré 

en  elle,  inférieur  ,   jamais  la  grâco 

mais         '      première. 
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II 


IVonilirc   des  Sacranicntaux 


I    La 
prière 


¥.\:i 


ï¥m 


Toutes  les  prières  pard^CM/^c>•es  prescrites  par  TEglise, 
et  récitées  dans  une  église,  surtout  si  elle  est 
consacrée. 

Toutes  les  prières  publiques:  messe,  vî-pres, 
bréviaire. 

La  récitation  du  Pater. 

I  Prise  en  particulier  et  avec  laquelle  on   fait  le 
signe  de  la  croix. 
Reçue  par  l'aspersion  solennelle  qui  se    fait   le 
Ûiinanche  avant  la  messe  paroissiale. 
Institué  comme   supplément   à   la  Ste   Eucharistie, 
Le     i     et  comme  un  signe  d'union  entre  les  fidèles. 
po.in  ^  Qu'on  peut    manger  dans  l'Eglise  mais  qu'on   peut 
bcnit  1     porter  dans  la  famille  et  distribuer. 
Qu'on  doit  manger  avec  foi  et  respect. 
t^   Qui  se  récite   en  même   temps  que  le  prêtre  le  dit   au 
l     commencement  de  la  messe;  celui  qui  se  dit  à   Prime 
cl     et  à  Compiles. 

'jQui  se  récite  avant  la  communion  et  qui  se  complète  par 
l'absolution  donnée  par  le  prêtre  avant  de  distribuer 
la  Ste  Eucharistie. 

I  Qui  comprend  toutes  les  œuvres  de  miséricorde 
I      spirituelles   et   corporelles:  le    catcchisma 
I      aux  ignorants,  le  denier  de  S.  Pierre,  le 
sou  pour  la  propagation  de  la  foi. 
Celle  du  T. -S.  Sacrement. 
(Celle  donnée  avec  la  croix  dans  les  cérémonies. 
jCelle  de  l'évèque  en  toutes  circonstances. 
bcnèdiction  'i Celle  du  prêtre  à  la  lin  de  la  messe,  avant  la 
/     communion  et  quand  il  est  dans  l'exercice 
du  saint  ministère. 

Crucifix,  —  médailles,  —  chapelets, 

—  scapulaires. 
Afjnus  Dei. 
Cierges.  —  Rameaux. 
Réception  des  cendres. 


L'aumône 


La 


L'usage  pieux  dc^ 
divers  objets  bé- 
nits, jivrtés    ou 

i   ba i» es  acec  re<pe c l 


LES   SACREMENTS  EN   GÉNÉRAL.  l.'S 


m 

Effets   des  Sacramentanx 

Les  sacramentaux    tenant 

comme   le   milieu   entre  l  Par  leur  propre  vertu. 
i      les    sac7-cme7its    et     /a    Par     les     dispositions     de 
prière,  agissent  en  même  i     ceux  qui  les  emploient. 
I     temps  :  ' 

Les  sacramentaux  tirent  leur  puissance  des  prières  que 
I     l'Eglise  fait   sur  la    plupart    d'entr'eux.    Cette  prière 
'     leur  communique  xinc   vertu  et  c'est  dans   ce  sens 
qu'on  peut  dire  qu'ils  opèrent  par  eux-mcmes  ;  mais 
leur  enet  ne  se  développe  que  par  la  foi  et  1  "amour 
de  celui  qui  les  emploie. 
■n.^  La  puissance  d'exciter  dans  le  cœur  des 

2     X  '  ^1  *^  "  ,    [     mouvements  de  la  grâce  actuelle  pour 

11^   1=1   ^'^.'"•"^""^    \     opérer  le  bien,  éviter  le  mal,  obtenir  le 
"  I  =  \'-\      ^,  )     pardon  des  péchés 

?i-li.1  ^^     -  i^^  rémission  des  péchés  véniels. 

"  I  ^  I  5'  I  ^*^[^™^"    I  La  remise  de  la  peine  temporelle  due  au 
NI  --=  I  =)  /       taux        I      p^ç^^_ 

^^         Effets  L'éloignement  du  démon  des  lieux  et 

particuliers     V     et  des  objets   qu'il  infecte.   —  L'af- 

à  '     faiblissement  des  tentations. 

Cecnc  bénite     iLa    préservation    de   plusieurs    maux 
et    aux  objets I     temporels:  maladies  contagieuses, 
\         bénits         [     foudre... 


IV 


Dispositions   pour   recevoir  les   effets   des  Sacramentaux 

nispôsitions    i  La   foi,   la  piété,  la  douleur  de  ses  péchés.  —  Un 
pour    recevoir       péché   véniel,  quelque   léger  qu'il  soit,  ne  peut 
'•■**  ,        I     être  pardonné  sans  repentir. 

sacramentaux  \  '■  ^ 
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Conclusion 
pratique 

|»OUI' 

les 

incréments 

en 

général 


Coucliision  itradfxdc  pour  les  sacrements  en  général 


Pour  retremper  nos  forces  affaiblies 
par  celte  /î<2;/;e  incessante  que  nous 
avons  à  soutenir  avec  nos  passions, 
avec  le  démon,  avec  l'exemple  des 
pervers,  —  et  même  par  les  bles- 
sures reçues,  sous  peine  de  mourir. 

Pour  résister  au  mal  qui  nous  en- 
vironne et  nous  fascine  avec  des 
attraits  irrésistibles,  —  qui  nous 
menace  et  nous  terrifie  avec  des 
armes  contre  lesquelles  nous  ne 
pouvons  nous  défendre.  «  iS'oiis 
n'exposons  pas  sans  armes,  disait 
S.  Cyprien,  ceux  que  nous  exhor- 
tons à  combattre  contre  les  persé- 
cuteurs. Nous  les  munissons  du 
corps  et  du  sang  de  J.-C.  Ils  y 
trouvent  un  bouclier  contre  lequel 
s'émoussent  les  traitsles plus  durs.» 


Puisque  les 

sacrements 

sont 

kl  source 

établie 

par  la  bonté 

divine 

pour 

nous  donner 

la 

vie, 

l'entretenir 

en  nous, 

nous 

la 

redonner 

même 

si 

nous  l'avions 

perdue,  — 

il  faut, 

avec 

empressement 

et  avec 

reconnaissance 

aller 

es   recevoir 


Pour 

prodîiire 

des 

actes 

de 

vertus. 

Livfés 

à 

nous-m  'mes 

nous 

Sunimes 


Une  te7'7~e  aride  qui  ne 
peut  porter  aucun 
fruit  utile  au  salut. 

Une  jjlante  qui  se  des- 
sèche quand  la  rosée 
lui  manque  ou  qu'un 
ver  ronge  sa  tige. 

'\]ïienacelle  sans  pilote 
livrée  aux  vents  et  à 
la  tempête. 

I Un  voyageur  aumiVieu 
des  ténèbres  qui  ne 
sait  où  marcher  et 
qui  rencontre  des 
précipices  à  chaque 
pas. 
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CanonH 

du  Concile 

de 

Trente 

Hur   te» 

■acrcnientH 

en 

général 


Ces  canons 

ou  règles 

expoï^ant 

avec  clarté 

et 

précision 

la  doctrine 

de 

l'Eglise, 

su  irisent 

pour  réfuter 

toutes 
les  erreurs 

sur  les 
sacrenenls. 

Leur 

conformité 

ou 

leur 

opposition 

avec  une 

doctrine 

déclare  cette 

doctrine 

orthodoxe 

ou 
hérétique 


I.  Si  quelqu'un  dit  que  les  sacrements  de  la  nouvelle 
loi  n'ont  pas  été  tous  institués  par  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur  ;  ou  qu'ils  sont  plus  ou  moins  de  sept,  à 
savoir  :  le  Baptême,  la  Confirmation,  l'Eucharistie, 
la  Pénitence,  l'Extréme-Onction,  l'Ordre  et  le  iMa- 
riage,  ou  bien  que  quelqu'un  de  ces  sept  n'est  pas 
vraiment  et  proprement  un  sacrement,  qu'il  soit 
anathéme  ! 

H.  Si  quelqu'un  dit  que  ces  mêmes  sacrements  de  la 
loi  nouvelle  ne  diflèrent  pas  des  sacrements  de  l'an- 
cienne loi,  si  ce  n'est  qu'autres  sont  les  cérémonies 
et  les  rites  extérieurs,  qu'il  soit  anathéme  ! 

III.  Si  quelqu'un  dit  que  ces  sept  sacrements  sont  si 
bien  égaux  entre  eux,  que  rien  ne  rende  l'un  plus 
digne  que  l'autre,  qu'il  soit  anathéme! 

IV.  Si  quelqu'un  dit  que  les  sacrements  de  la  loi  nou- 
velle ne  sont  pas  nécessaires  au  salut,  mais  qu'ils  sont 
superflus,  et  que  sans  eux  ou  sans  le  désir  de  les  re- 
cevoir, les  hommes  obtiennent  de  Dieu,  par  la  foi 
seule,  la  grâce  de  la  jiistilication,  bien  que  tous  ne 
soient  pas  nécessaires  à  chacun,  qu'il  soit  anathéme  1 

IV.  Si  quelqu'un  dit  que  ces  sacrements  ont  été  ins- 
titués dans  le  seul  but  de  nourrir  la  foi,  qu'il  soit 

I  anathéme! 

VI.  Si  quelqu'un  dit  que  les  sacrements  de  la  nou- 
velle loi  ne  contiennent  pas  la  grâce  qu'ils  signifient, 
ou  qu'ils  ne  confèrent  pas  la  grâce  elle-même  à  ceu.K 
qui  n'opposent  point  d'obstacle,  donnant  à  entendre 
qu'ils  ne  sont  autre  chose  que  des  signes  extérieurs 
de  la  grâce  ou  de  la  justice  reçue  parla  foi,  et 
comme  des  marques  de  profession  chrétienne,  ser- 
vant à  discerner  au  regard  des  hommes  les  fidèles 
des  inQdèles,  qu'il  soit  analhème  ! 

Vil.  Si  quelqu'un  dit  que,  par  ces  sacrements,  lors 
même  qu'ils  sont  convenablement  reçus,  la  grâce, 
entant  qu'elle  vient  de  Dieu,  n'est  'point  donnée 
toujours  et  à  tous,  mais  qu'elle  n'est  accordée  que  de 

*  temps  en  temps  à  quelques-uns,  qu'il  soit  anathéme! 
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\Ul.  Si  quelqu'un  dit  que  ces  mêmes  sacrements  de 
la  loi  nouvelle  ne  confèrent  pas  la  grâce  par  la 
vertu  de  l'œuvre  opérée  (ex  opère  operato),  mais 
que  la  seule  foi  aux  promesses  divines  suffit  pour 
recevoir  la  grâce,  qu'il  soit  anathème  ! 

IX.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'y  a  point  trois  sacre- 
ments :  le  Baptême,  la  Confirmation  et  l'Ordre,  qui 
impriment  dans  l'âme  un  caractère,  c'est-à-dire 
un  certain  signe  spirituel  et  indéfébile  qui  empê- 
che que  ces  sacrements  puissent  être  réitérés, 
qu'il  soit  anathème  ! 

X.  Si  quelqu'un  dit  que  tous  les  chrétiens  ont  le  pou- 
voir de  prêcher  et  d'administrer  tous  les  sacre- 
ments, qu'il  soit  anathème  ! 

XI.  Si  quelqu'un  dit  que,  dans  les  ministres  des  sa- 
crements, alors  qu'ils  les  produisent  et  les  confè- 
rent, l'intention  au  moins  de  faire  ce  que  fait 
l'Eglise  n'est  pas  requise,  qu'il  soit  anathème  ! 

XII.  Si  quelqu'un  dit  que  le  ministre  qui  se  trouve 
en  péché  mortel,  pourvu  qu'il  ait  observé  tout  ce 
qui  est  essentiel  à  la  confection  et  à  la  collation 
aes  sacrements,  ne  fait  pas  et  ne  confère  pas  un 
sacrement,  qu'il  soit  anathème! 

XIII.  Si  quelqu'un  dit  que  les  rites  de  l'Eglise  catho- 
lique, reçus,  approuvés  et  usités  dans  l'administra- 
tion solennelle  des  sacrements,  peuvent  être  mé- 
]irisés,  ou  omis  sans  péché  par  les  ministres,  si  bon 
leur  semble,  ou  changés  en  d'autres  rites  nouveaux 
par  qui  que  ce  soit  des  pasteurs  préposés  aux  égli- 
ses, qu'il  soit  anathème  ! 


T.ES  SACREMENTS  EN  PARTICULIER 


I 

LE     BAPTÊMTT 


e  o  n  .n  A  I  R  E 

r  La  définition  et  la  nature  du  Baptêin: 

2°  Les  différentes  sortes  de  Baptême. 

3°  La  nécessité  du  Baptême, 

4'  Les  effets  du  Baptême. 

b°  Les  ooligations  du  Buptêmc. 

6"  La  constitution  du  Baptême. 

7*  Les  figures  du  Baptême. 


LE    SACREMENT     DU     BAPTEME 


DEFINITION    ET    NATURE    DU    BAPTEME 
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Baptême  est  un  sacrement  qui  efface  en  nous  le  prcJià  ori- 
nel,  -  nous  rend  chrétiens,  enfants  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 
j  C'est  un  signe  sensible.  —  Ce  signe  est  l'action 
du  ministre  versant  de  l'eau  sur  la  tête  de  celui 
qu'il  baptise  ;  ce  sont  encore  les  paroles  que  le 
ministre  prononce  en  même  temps. 

,  Ou  bien,  après  la  résurrection,  lorsque 
J.-C.  ordonna  aux   apùtres  d'aller 
prêcher  l'Evangile  et   de  baptiser 
toutes  les  nations. 
On  bien  lorsque  J.-C.  dit  à  Nicodème 
que  nul  ne  peut  aller  au  ciel  sans 
renaître  de  l'eau  et  de  l'Esprit-Sain  t; 
Ou    bien,    pendant   sa    prédication 
lorsqu'il  baptisa  lui-même   et  en- 
voya ses  Apôtres  baptiser  les  Juifs; 
Ou  bien  enfin,   —  et   c'est  l'opinion 
la  plus  commune,  —  lorsque  J.-C. 
fat  lui-même  baptisé  par  S.  Jean 
dans  le  Jourdain.  —  Ce  fut  alors, 
dits.  Augustin, çi<e  les  eaux  reçu- 
rent la  vertu   d'opérer  la  rc gé- 
nération spirituelle.  Là,    se  ma- 
nifesta  tout     entière      l'adorable 
Trinité   au   nom    de   laquelle   le 
Baptême  est  conféré. 
Puisque  le  Baptême  efface  en  nous 
le  pécha   originel,   nous    rend 
chrétiens,   enfants  de  Dieu  et 
de  l'Eglise,  donc  il  nous  purifie, 
il  nous  donne  la  grâce,  il  nous  unit 
à  Dieu,  il  noussanctific  en  unmot. 


Institué 

par 

N.-S. 

J.-C. 


Les 
protestants 
eux- 
mêmes 
admettent 

cette 

institution , 

divine. 

Elle 

a 

eu  lieu 


\ 


Institué 
pour 
nous 
\  sanctifier 
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Dënnldoii 
et  nature 

du 
Baptême 


Le  Baiilême  efface  le  péché  originel.  —  nous 
rend  enfants  de  Dieu  el  de  l'L'glise.  — 
Nous  développerons  ces  paroles  en  parlant 
des  effets  du  Baptême. 

Sacrenienl  de.  la  vie  nou- 
velle parce  qu'il  donne 
réellenienl  une  vie  nou- 
velle :  la  vie  divine. 

Seconde  naissance,  parce 
qu'il  nous  lire  de  la  mon 
du  pccliû  pour  nous  faire 
renaître  à  la  vie  de  la 
nràco. 

Itluininiition,  parce  qu'il 
nous  f.iil  jouir  de  la  clarlô 
que  rt'^panil  dans  les  âmes 
l'union  avec  Dieu. 

Bain  régénérateur,  i)arce 
qu'il  nous  purifie  de  nos 
plaies  et  inlilire  en  quel- 
que sorte  une  force  qui 
fait  de  nous  des  èires 
nouveaux. 

Ouverture  du  ciel. 

Porte  des  sacroncnis  parce 
(|ue  c'est  lui  qui  nous 
rend  capables  de  recevoir 
les  autres  sacrements. 


Explication 

des 

mots 

de  la 

définiti'iii 


)(.e  Baptême  est 
ainsiappcléd'uii 
mot  grec  qui  si- 
gnilie  lave,  pu- 
rifie. Les  saints 
Pères  lui  don- 
nent d'autres 
noms  qui  expri- 
ment tous  son 
action  de  puri- 
fication, de  ré- 
génération et 
<lc  salut.  —  Us 
l'apiicllent 


Le  Baptême  imprime  caractère 


li 


DIFFERENTES    SORTES    DE    B.\PTEMES 


II 

Dlffcreutes 

i>ortt's 
le  lta|)teinc 

La 

sainte  Ecriture 

mentionne 

trois  sortes 

de 
Baptêmes 


Baptême  i  C'était  une  simple  purification  qui  ordinairement 
'  des  j  préparait  à  une  action  sainte  mais  ne  produisait 
Juifs     '    par  elle-môine  aucun  effet  sur  les  âmes. 

C'était  une  purification    qui  disposait  à  la  pénitence    et 
préparait  soit  à  la  venue  du  M.  ssie  soit  au  baptême  do 
J.-C.  Il  précédait  la  confession  des  péchés,  mais  ne  les 
remettait  pas.  —  S«  quelqu'un,  ditleConc.  de  Trente, 
prétend  que  le  liaijté'ue  de  Jean  avait  la  même  vertu 
que  celui  de  .1  -C,  qu'il  soit  anathème  [Hea.  vu.  c.  i). 
Baptême  ,  C'est  celui  auquel  J.-C.  a  donné  la  vertu  de  remet- 
tre les  pécliés.  La  purification  extérieure  est  ici  l'i- 
mage de  la  purification  intérieure.  H  c)[iêre  tout  ce 
qu'il  signilic.  Lui  seul  est  sacrement. 

9 


3    S. 

635 


de 
Jésus- 
Christ 
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III 


NECESSITE   DU    BAPTEME 


III 

nécessité 

du 
naptêuie 


J.-C.  l'a  dit  formellement  :  En  vérité  je  vous 
le  déclare,  si  un  homme  ne  renaît  de 
l'eau,  et  de  l'Esprit- Saint  il  ne  peut  entrer 
dans  le  royaume  du  ciel  (Joa  m,  15).  Et 
en  conséquence  de  c^^t  enseignement,  il 
donna  l'ordre  à  ses  apôtres  d'aller  j^ar  tout 
le  monde  enseigner  l'Evangile  à  tous  les 
hommes  et  les  baptiser  (Matt.  xxvm,  19). 
—  Celui  q\ii  C7'oira  et  sera  baptisé,  dit  il 
ailleurs,  celui-là  sera  sauvé  (Marc,  xvi,  15). 
La  Tradition  l'a  constamment  enseigné.  S. 
Thomas  conclut  cet  enseignement  par  ces 
paroles  :  Il  est  manifeste  que  tous  sont  te- 
nus au  Baptême  sans  lequel  les  hommes  ne 
peuvent  être  sauvés. 
L'Eglise  l'a  délini  :  Si  quelqu'un  dit  que  le 
Baptême  est  libre,  c'est-à-dire  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  au  salut,  qu'il  soit  anatlième 
(Concile  de  Trente,  Ses.  vu,  c.  5). 
Les  Païens  eux-mêmes  ont  cru  à  la  nécessité 
d'une  purification  pour  l'homme  souillé  dès 
sa  naissance  par  une  faute  qui  n'était  pas 
la  sienne.  Chez  les  Romains,  on  purifiait  les 
enfants  le  neuvième  jour.  Aux  Indes  on  le 
purifie  dès  sa  naissance. 

Le  Baptême  a  été  appelé,  nous  l'avons 
dit,  lajiorte  des  sacrements.  Au- 
cun sacrement  en  effet  ne  peut  être 
validement  reçu  par  quelcfu'un  qui 
n'a  pas  été  baptisé.  —  Le  Baptême 
nous  fait  enfant  de  Dieu  et  de 
l'Eglise,  il  nous  naturalise  chré- 
tiens; or,  il  n'y  a  que  les  membres 
de  la  famille  qui  aient  droit  aux 
biens  de  la  famille. 
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/  Pour  tous 
'  les 

J      hommes 


Puisque 

le 

Baptême 

est  si 

nécessaire, 

la 

bonté 

de 

Dieu 

a    dû 

faciliter 

les 
moyens 

de  le 

recevoir. 

Aussi 

il  a 

établi  : 


Que  toute  personne  raisonnable  sans  distinc- 
tion d'âge,  de  sexe,  de  religion,  pourvu 
qu'elle  fût  capable  d'un  acte  humain  et 
qu'elle  voulût  simplement  faire  ce  que  fait 
VE^Viée,  pût  bcqUiscr  et  dût  le  faire  en  cas 
de  nécessité. 

Que  la  matière  fut  très  simple,   très  com- 
mune et  répandue  partout. 
Que  pour  les  enfants,  la  volonté  des  parents 
suppléât  à  la  leur. 

1°  Par  un  acte  de  charité  par  faite 
avec  le  désir  d'être  baptisé  dès 
qu'on  le  pourra,  —  C'est  ce  qu'on 
appelle  Baptême  de  désir  (Conc. 
de  Tr.  Sess,  vi.  c.  4).  —  Si  mémo 
le  Baptême  n'est  pas  connu,  l'acte 
d'amour  renfermant  le  désir  d'ac- 
complir toute  la  loi  sullit. 
Par  la  mort  endurée  pour  la  foi, 
le  martyr.  C'est  ce  qu'on  appelle 
Bapdùme  de  sang.  L'Eglise  ho- 
nore comme  saints,  les  enfants 
tués  par  Ilérode. 
Ce  qui  sauve  c'est  l'amour  de  Dieu 
par  dessus  tout.  Le  bon  larron 
fut  sauvé  par  son  amour  pour  J.-C. 
Dans  le  Baptême  de  désir  et  le 
Baptême  de  sang  se  trouve  cet 
amour.  —  Ce  désir  ne  donne  ni 
le  caractère,  ni  le  droit  de  rece- 
voir les  autres  sacrements.  Il 
n'exempte  pas  non  plus  de  rece- 
voir le  Sacrement  dès  qu'on  le 
pourra.  Le  martyre  n'imprime 
pas  non   plus  le  caractère. 


/Que  pour 

les 

adultes 

dans 

jl'impossi- 

bilité 

[physique 

de 

recevoir 

le 

Baptême 

de 

J.-C, 

ce 

Baptême 

fut 
suppléé 
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1  " 

III      \  Conséquences 
Kccessitc ,/  de 

du       j         celte 
Baptême  y     nécessité 
absolue 


iPour  les  enfants  morts  sans  baptême 
—  Nous  avons  établi  dans  le  symbole 
en  parlant  du  péché  originel,  que  ce^ 
enfants  sont  privés  de  la  vue  de  Dieu 
et  des  joies  du  Paradis  mais  que  leur 
existence  n'est  pas  douloureuse.  Igno- 
rants, dit  S.  Thomas,  qu'ils  ont  été  faits 
pour  ce  grand  bonheur  de  la  vue  et  de 
la  possession  de  Dieu,  ils  ne  souffrent 
pas  de  cette  privation.  —  La  punition 
du  péché  original  est  une  privation 
plus  qu'une  jJCinc. 

Précaution  pour  la 
mère  avant  la 
naissance  de  l'en- 
fant, abstention  de 
travaux  et  de  plai- 
sirs violents. 
Administration  du 
BaptcmelA  plus  tôt 
possible. //we^yours 
de  retard  rend  rai  (Mil 
coupable.  Quelques 
évêques  ne  per- 
mettent pas  de  dif- 
férer au  delà  de 
trois  jou.rit. 
Pour  les  adultes.  —  Il  y  a  obligation,  sous 
peine  do  péché  grave,  de  recevoir  le  bap- 
tême dès  qu'ils  en  connaissent  le  précepte 
à  moins  de  raisons  importantes.  —  Le 
Baptême  de  désir  ne  détruit  pas  celte 
obligation. 

Pour  tous  en  général.  —  Il  serait  très 
utile  de  savoir  baptiser  alin  de  pouvoir, 
dans  un  cas  de  nécessité,  procurer  le  bap- 
tême à  un  enfant.  —  11  est  des  personnes 
pour  qui sauoi'r  baptiser  est  une  obliga- 
tion :  les  sago'-fcmmcs,  les  médecins, 
les  garde-malades. 


Pour  les  parents. 

-  11  y  a 
obligation 

de  veiller  à  ce  que 

leurs  enfants 

ne  meurent  pas 

sans  baptême 

—  de  là 
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IV 

EFFETS    DU    BAPTEME 


Le  Baptême  produit  des  effets  dans  Vordre  divin, 
-    dans    l'ordre    moral,   —   dans     l'ordre  social 


r.     H- 
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o    '    CD 
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1°  La  puri- 
fication de 
r«wcpar  la 
destruction 
complète  du 
péché  ori- 
givelcides 
péchés  ac- 
tuels s'il  y 
en  avait  : 

Dieu,  dit  le 
Conc.  deTr. 
ne  trouve 
plus  rien 
d'odieux 
dans  ceux 
qui  sont 
bap  tisés 
(Sess.  V.  R. 
5).  —  Il  n'y 
a  ricnqu'i n 
puisse  ré- 
pirouvcr  et 
puvir  dans 
ceux  que  le 
Baptême  a 
fait  entrer 
da7is  le 
CliislJisui 

1  (l\om.\nu) 


Effets  dans  l'ordre  divin 

/  r-  L'anéantissement  delà  rupture  qui  exis- 
tait entre  Dieu  elThomme. —  Elle  efface 
le  caractère  d'enfant  de  colère  que  lui 
avait  imprimé  le  péché  d'Adam  et  dé- 
chire la  sentence  de  condamnation  pro- 
noncée contre  elle. 
Le  rétablissement  de  la  société  primitive 

qui  existait  entre  Dieu  etThomme. 
|La  destruction  de  l'empire  de  Satan  qui 
pesait  sur  elle  avec  tyrannie  pour  faire 
place  à  l'autorité  douce  et  tutélaire  de 
Jésus-Christ. 
La  rémission  de  toutes  les  peines  dues  ;iu 
péché  dans  lautre  vie. 


Ce  qu'elle 
lai>se  ilans 

]"âme  : 
les    suites 

non 
coupables 
(In  j:cché 

01  ujiïicl 

qui  ne 
sont  pas 
par   elles 

mêmes 
un 

obstacle 
au    salut 


SA    j 
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L'ignorance  et  la  facilité  de 
se  tromper. 

La  concupiscence  ou  incli- 
nation au  mal. 

Les  misères  de  la  vie  et  la 
mort. 

Comme  souvenir  de  la  dé- 
chéance primitive. 

Comme  motif  d'humilité. 

Comme  exercice  de  péni- 
tence. 

Comme  occasion  de  mé- 
rites. 
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C'est  l'état  de  rame   recevant  la   vie  divine   et 
vivant    de  cette  vie.  —  Le   péché   avait  jeté 
dans  l'âme  un  germe  de  mort,  le  Baptême 
arrache  ce  germe  et  met  à  la  place  un  germe 
de  vie.  C'est  une  semence  divine,  qui  pousse 
Ce       l     des  fruits  divins  ;  un  levain  surnaturel  qui 
qu'on     1     transforme   Tàme,   l'ennoblit,    l'anime  de   la 
'^     entend    i     vie  créatrice  elle-même.  —  Le  Baptême  fait 
(5         par        I     plus  que  de  nous  réhabiliter  il   nous    divi- 
vivilica-  /     nise  :  le  Dieu  qui  nous  justifie,  dit  S.  Au- 
tion      \     gustin,   est  le    Dieu  qui  nous  déifie.   —  Le 
ou        I     Baptême,  dit  S.  Paul,  nous  plonge  et   nous 
regéné-   j    ensevelit  dans  la  mort   féconde  de  Jésus- 
ration     I     Christ.  (Bom.  vi,  4.)  Là  nous  sommes  envahis 
de       I     par  ses  mérites   et   pénétrés   de  la  vertu  de 
l'àme    I     son  sang.   Sa  vie  divine  se  précipite  en  nos 
âmes  pour  les  régénérer.  —  En  sortant  de  là 
nous  avons   acquis  comme  une  autre  nature 
qui  est  indiquée  parle  nom  de  chrétiens,  issus 
au  Christ. 

Elle  élève   Uhomme  de   l'ordre   naturel   à 
l'ordre  surnaturel.    —  L'homme   s'élève 
infiniment  phis  que  ne  s'élèverait  l'animal 
le  plus  vil  passant  de  l'animalité  à  l'hu- 
Ce   que     l      manité  ;  il  s'élève  d'un    ordre  créé  à  un 
produit     I     ordre  incréé  ;    il  vit  de  la  vie  même  dont 
la  I     vivent  les    trois    personnes    de    l'auguste 

vivification        Trinité,     et   cela  pour   jamais  et   sans 
ou         /     retour.  Le   Baptême   créé  dans  l'âme   un 
regéné-     \     caractère   indélébile    que  la  volonté   vi- 
ration        J     cieuse  ne   pourra  jamais  clTacer.   Une  fois 
de  I     né  à  la  vie   surnaturelle  l'homme  ne  peut 

l'âme  I  plus  retourner  à  la  vie  naturelle  et  ses  ac- 
tions coupables  ont  quelque  chose  de  plus 
grièvement  coupable,  uniquement  parce 
qu'elles  sont  faites  par  un  être  plus 
grand. 
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Elle  donne  a  toutes  les  actions  du  chrétien  partant  d'un 
principe  surnaturel  une  valeur  surnaturelle,  c'est-à- 
dire,  comme  nous  l'avons  indiqué  en  parlant  de  la  grâce^ 
tellement  grande  que  les  actes  naturels  de  la  plus  haute 
valeur  ne  peuvent  en  approcher.  11  y  a  toujours  une  dis- 
tance inflnie  entre  l'ordre  naturel  et  l'ordre  divin  ;  c'est 
comme  un  acte  fait  par  un  homme  et  le  même  acte  fait 
par  Jésus-Christ.  —  La  grâce  du  Baptême  amène  dans 
l'ànie  le  brillant  cortège  de  toutes  les  vertus  :  c'est  la 
foi  avec  sa  lumière,  c'est  l'espérance  avec  sa  joie  et  sa 
paix  inaltérables,  c'est  la  charntô  avec  ses  richesses; 
c'est  l'ensemble  de  toutes  les  autres  vertus  qui  nous 
mettent  en  état  de  mériter  pour  le  ciel. 

,  Nous  entrons  en  commu- 


p-    ro. -j  I  (Joa.  I,  12).  —  Dieu  veut  que  Jt^j  „      „„  t^  ,*„ 

P-.      1^  ''  ,  ■      j.   ^     (  JNous  pouvons,  en  toute 
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Elle  fait  de  tous  les  chrétiensi 
des  enfants  de  Dieu  dans! 
toute  la  force  du  mot  :  Torts 
ceux  qui  ont  été  unis  à\ 
Jésus-Christ  par  le  Baptême  I 
et  qui  ont  cru  en  lui  ont 
acquis  le  droit  d'être  et  sont 
en    effet    enfants    de  Dieu 


nicalion  des  droits,  des 
biens,  des  grandeurs  de 
.f.-C,  étant  par  grâce 
ce  qu'il  est  par  nature. 
Nous  devenons  les  frères 
.de  Jésus  -  Christ,  et 
c'est  à  juste  titre  que 
lui-même  nous  appelle 
de  ce  nom. 


soyons  appcws  et  que' 
nous  soyons  réellement  les 
enfants  de  Dieu  {\.  Joa  ni,  3). 
—  En  tant  qu'il  nous  a  tirés  j 
du  néant.  Dieu  est  notrel 
créateur;  en  tant  qu'il  nous! 
communique  sa  vie,  il  est! 
notre  Père.  —  Par  cette  fi- 
liation : 


vérité,  appeler  Dieu 
notre  Père  ;  c'est  Jésus- 
Christ  lui-même  qui 
nous  le  dit  ;  et  nous 
avons  droit  de  compter 
sur  l'amour  paternel 
de  Dieu  pour  tous  nos 
besoins  :  Votre  Père 
céleste  les  connaît,  dit 
Jésus-Christ(Matt.  vi,32) 
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Elle  fait  de  tous  les  chrétiens  les  héritiers  de  Dieu.  -  - 
Si  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu,  nous  sommes 
aussi  héritiers  de  Dieu  et  co-héritiers  de  J.-C. 
(Uom.  vm,  17).  Cet  héritage  du  Père  c'est  le  ciel  que 
.l.-C.  nous  a  conquis  au  prix  de  son  sang  :  Je  vous  pré- 
pare le  royaume  comme  mon  Père  me  le  prèj  are 
(Luc,  xxn,'jy). 
Elle  fait  de  nous  les  temples  du  Saini-E.-prit  —  Ignn- 
rcs-vous  que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu  et  que  l'Es- 
prit de  Dieu  habite  en  vous?...  Le  temple  de  Dieu 
est  saint,  vous  êtes  ce  temple  (i  Cor,  nr,  6).  —  Le  S. 
Esprit  est  en  nous  comme  dans  son  domaine;  il  vit  en 
nous,  il  opère  en  nous,  il  prie  on  nous,  ou  mieux,  nous 
vivons,  nous  opérons,  nous  prions  enlui  et  par  lui  ;  avec 
lui  nous  crions  à  Dieu  :  Notre  Père. 

i  Nous  sommes  admis  membres  de  la  scciété  la 
plus   ancienne,   la  plus  nombreuse,  la   plus 
sainte,  la  plus  bienfaisante. 
Nous  sommes  gardés,  protégés,  instruits,  nour- 
ris par  la  société  la  plus  maternelle,  la  plus 
dévouée,  la  plus  intelligente, 
Noi;s  sommes  participants   de  tous  les  biens 
qu'elle  possède  et  nous  recevons  une  part. pro- 
portionnée à  nos  besoins  de  tousses  sacrements, 
comme  dans  le  corps  humain,  chaque  membre 
reçoit  la  part  qui  lui  est  nécessaire  du  sang 
qui  a  son  foyer  dans  le  cœur. 
Elle  fait  de  nous  des 

De  la  part    Un  amour  de  tendresse 
de  Marie  \   —  de  protection  —  de 
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enfants  de  la  T.  5'° 
Tierce.  G'estunecon-l 
séquence  de  notre  ti-j 
trede  frères  de  J.-C. 
une  conséquence  de 
ht  vie  que  Jésus  fait^ 
passer  en  nous:i!  nous 
communique  la  vie 
quïl  a  prise  dans  lei 
sein  de  Marie.  Notre! 
vie  et  la  vie  de  Jésus! 
ont  la  même  source.' 
De  cette  liliationihésulle 


pour 
nous 


De 

notre  part 

pour 

Marie 


dévouement     comme 

elle  lavait  pour  Jésus. 

Confiance  illimitée 

en  sa  bonté  et  en 

sa  puissance 

I  Recours  perpétuel 

à     sa    protection 

dans    nos    peines, 

dans  nos  tentations, 

dans  nos  cliûtes. 
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1 

Effets 

dans  Voj-dre 

divin 

2° 

La 

vidficalioH 

ou  la 

de         ' 
l'ame 


Elle  z7/itmme /'«me  et  lui  montre  des  clartés  qui  liii 
seraient  restées  inconnues.  Le  Baptême,  dit 
S.Chrysostôme.est  une  fête  de  lumières;  aussitôt 
baptisée,  l'âme  purifiée  par  l'Esprit  voit  dans  la 
gloire  de  Dieu;  l'enfant,  à  mesure  que  sa  raison 
se  développe,  saisit  les  choses  de  Dieu  avant 
même  qu'il  puisse  saisir  les  choses  de  la  terre. 
Les  choses  surnaturelles  même  les  plus  relevées 
ont  un  sens  pour  lui  et  ne  l'étonnent  pas;  les 
mots  Dieu,  Anges,  Paradis,  Jêsus-Chi'isé 
semblent  ne  pas  lui  être  inconnus. 


II 

Kffets   (laii»«   fordri^   moral 

Au  corps  qu'il  livre  à  ses  pas- 
sions désordonnées  ,  qu'il 
accable  de  maladies  et  d'in- 
lirmités,  —  dont  il  hdte 
l'heure  de  la  mort, 
lent  dominer  l'àme.  C'est  1  A  l'âme  qu'il  abaisse  d'abord, 
le   matérialisme;    per-j     puis   qu'il  souille  et  à  qui  il 

fait  perdre   tout    sentiment 
de  dignité. 
Un  germe  surnaturel  et  divin.  L'âme 
pourra  donc  mener  une  vie  surnatu- 
relle et  divine  en  développant  et  en 
cultivant  ce  principe  divin, 
desquels   elle  peutî  Un  principe  deu/e  î?o«ue//c. — L'âme 
conibattre   la    sen- 1  pourradonc  vivre  d'une  vie  nouvelle, 
sualité,  —  enaffai-'Un    principe   (ï incorruptibilité.  — 
blir    la   puissance, \   L'àmepMurradoncvivreidCorruptible. 
la     dominer  I  Un  principe  céleste.  —  L'àme  pourra 
complètement.    Ccj   donc  vivre  d'une  vie  céleste. — Celui 
qui  est  né  de  Dieu  ne  pèche  point  : 
il  a  le  germe  divin  en  lut  (i  Pet.  i, 
23.)  —    Vous   êtes   des     temples, 
soije^  saints. 

Le  Baptême  a  doiKunie  puissance  prodigieuse  pour  relever  et  pour  garder 
la  dignité  humaine.  L'histoire  est  là  ))Our  nous  montrer  la  différence 
entre  la  vie  morale  des  peuples  chrétiens  et  la  vie  morale  des  peuples 
païens. 


Le        Baptême        arrache  i 
l'homme  à  la  sensualité,  I 
c'est-à-dire  à  cette  ten- 
dance des  sens  qui  veu-^ 


—  I     nicieux 


|Lo  Baptême  procure; 
à  l'àme  tous  les! 
éléments  au  moyen I 


sont  tous  des  élé- 
ments divins.  — 
Il  dépose  : 
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III 


Effets  dans   l'ordre  social 


3    "H 


Celtecruautéet  Lepère  avait  droit  de  vie  et  de  mort  sur  son  enfant 
cette  infamie/  nouveau-nc  et  ce  droit  il  l'exerçait  soit  quand  l'enfant 
dontl'enfance  l  lui  paraissait  chélif  soit  par  un  siin|)le  caprice.  —  Il 
était  l'objet  I  avait  droit  ou  de  le  tuer  ou  de  l'exposer  dans  les  rues 
avaient  lieu  1  à  la  voracité  des  animaux  ou  à  la  merci  des  passants, 
dans  toute  \Tout  passant,  avait  le  droit  «le  ramasser  un  enfant  ex- 
l'a  n  tiqui  té  /  posé  ;  et  il  le  ramassait  non  par  pitié  mais  par  calcul 
le  destinant  ou  à  l'esclavage  ou  à  un  trafic  plus  in- 
fâme. Il  y  avait  des  exploiteurs  qui  les  estropiaient 
elles  mutilaient  pour  exciter  la  pitié  publique. 
Lei  pliilosoplies,  au  nom  de  la  sagesse,  Platon  entre 
autres. enseignaient  le  meurtre  légal  des  petits  enfants: 
On  peut  tuer  sans  cru^ie,  dii-il,  ce  qui  n'a  pas  le 
sentiment  de  la  vie. 
A  fait  adorer  au  genre  humain  un  Dieu  devenu  pe- 
tit  enfant  et  a  montré  son  image  dans  tous  les 
petits  enfants. 
A  prononcé  les  anathèmes  les  plus  lerribles  contre 
ceux  qui  n'aimeraient  pas  les  enfants  ou  les 
scandaliseraient. 
A  montré  dans  le  petit  enfant,  un  être  racheté 
par  Jésus-Christ,  devenu  l'enfant  de  Dieu,  le 
frère  de  Jésus-Christ,  le  temple  du  Saint-Esprit 
et  a  rendu  le  père  et  la  mère  responsables  de  son 
innocence  et  de  sa  vie. 
A  créé  pour  le  soigner,  l'instruire,  le  proléger,  le 
guérir,  des  maisons  spéciales  ;  et  a  inspiré  à 
des  âmes  aimantes  le  courage  de  se  dévouer  tout 
entières  à  leur  salut. 


et. 


païenne  et  ont 
lieu  encore  là 
où  le  baptême 
n'est  pas  con- 
nu, et  cela 
lé  gaiement  ci 
froidement 

Cette  cruauté 
cette  infamie  ont 
fait  place  au 
respect  dû  à  la 
dignité  que  le 
Ba|itèine  a  don- 
né à  l'enfant.  — 
L'enfant  a  été 
élevé  au  niveau 
de  Dieu  ;  et  la 
religion  de  Jé- 
sus-Clirist  qui 
a  pour  base  le 
Baiitème 


Note.  —  Les  effets  de  l'ordre  moral  et  social  produits  par  le  Uaptéme  dimi- 
nuent à  mesure  que  diminue  la  foi  à  ce  sacrement  ;  et  là,  où  le  IViptème  ne 
.serait  plus  donné  disparaîtrait  \en\cm(in\.  l'esprit  chrétien  et  reviendraient 
les  mœurs  païennes.  —  Les  effets  dans  l'àme  de  l'enfant  sont  affaiblis  par 
le  milieu  irrélii,'ieux  et  sensuel  dans  lequel  on  le  fait  vivre.  Le  caractère 
reste. mais  l'influence  du  Baptême  ne  se  fait  plus  sentir  avec  la  môme  puis- 
sance. 
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OBLIGATIONS    DU    BAPTEME 


•'   1  ï-i 


Ces 

obligations 

sont 

celles 

qui 

résultent 

d'un 

contrat. 

Dans 

le 

Baptême 

il  y  a  eu 

entre  Bien 

et  nous 

un  véritable  I 

conti'at 


Objet 
de  ces 
obligations  \ 


Contrat  d'adoption  delà  part  de  Dieu  le  Père 
qui  nous  a  admis  au  nombre  de  ses  enfants, 
—  nous  l'avons  accepté. 
Contrat  de  société  avec  Dieu  le  Fils.  —  Il  est 
venu  se  présenter  à  nous,  —  nous  nous  som- 
mes unis  à  lui  comme  à  notre  chef  et  à  notre 
maitre. 
Contrat  d'alliance   avec    le    Saint-Esprit  qui 
a  établi  sa  demeure   en  nous,  —  nous   lui 
avons  ouvert  notre  âme. 
Contrat  de  donation.  Dieu  s'est  donné  à  nous 
avec  ses  grâces,  —  nous  nous  sommes  donnés 
à  Dieu  avec  tout  notre  être. 
Contrat  solennel  fait   de  part  et  d'autre  à  la 
face  des  autels,  en  présence  des  anges  et  des 
fidèles,  témoins  de  nos  engagements  mutuels. 
A  ne  plus  nous    considérer  comme  ses 
ennemis  mais   comme  ses  amis  et  à 
nous  rendre  son  amour. 
A  nous  adopter  et  à  nous  reconnaître 

pour  ses  enfants. 
A  nous  rendre  nos  droits  au  ciel  que  le 

péché  nous  avait  fait  perdre. 
A  nous  donner  toutes  les  grâces  néces- 
saires pour  opérer  notre  salut. 
1  Au  démon. 
A  renoncer     A  ses  pompes. 
(  A  ses  œuvres. 
A  .  Par  la  foi. 

nous  attacher  \  Par  l'espérance, 
à  Dieu         J  Par  la  charité. 
notre  Père     f  Par  l'obéissance. 
A  imiter  J.-C.     i  Avec  Dieu. 
notre  Frère        Avec  le  prochain 
dans  ses  rapports  |  Avec  soi-même. 


De 

son  côté 

Dieu 

s'est 
ensasé 


De 

notro 

côté 

nous 

nous 

sommes 

engagés 

et 

pour 

tûuiours 


140 


MOYENS    D'OBTENIR    LA    GRACE. 


Z    1  Explication 
de 
l'objet 

,     de  ces 
\ob!igations 

iNous  nous 
sommes 
eneasés 


Au  démon  qui 
était  notre 
maître  et  de 
qui  nous avons 
dit  publique- 
ment :  j'y  re- 
nonce. Or  , 
renoncer  au 
démon  : 


C'est  abjurer  sa  domination, 
repoussant    énergiquement 

l     tout  ce  qui  vient  de  lui. 

C'est  s'engager  à  le  combattre 

I  partout  où  il  se  montre  : 
livres  ,  discours,  rèur- 
nions. 

C'est  n'avoir  rien  de  commun 
avec  lui  ni  avec  ses  œu- 
vres dont  nous  allons 
parler. 


1 


Aux 

principes 

du 

dèinon 

c'est-à-dire 


Aux 

œuvres 

du  démon 

c'est-à-dire 


Aux  maximes  du  monde  qui 
est  l'agent  ordinaire  du 
démon.  Ces  maximes  sont 
certains  principes  opposés  à 
ceux  de  lEvangile  :  Heureux 
les  riches.  —  Lâcheté  de  ne 
pas  se  venger,  —  Folie  de  ne 
pas  jouir  quand  on   le  peut. 

[Aux  vanités  du  monde.  — 
C'est  tout  ce  qui  flatte  les 
sens,  les  entraine ,  les  porte 
à  s'éloigner  de  Dieu  :  oals, 
spectacles  ,  parurcù  ,  joies 
sensuelles. 

Au  péché;   le    péché,    c'est 
la  désobéissance     à    Dieu, 

Ila  révolte  contre  Dieu  ; 
le  démon  est  le  premier 
pécheur  et  tout  ce  qu'il 
,  fait  est  péché,  tout  ce  qu'il 
'.  fait  faire  est /(êc/iô  ou  occa- 
j  sion  dépêché. 
j  Avx  occasions  de  péché  qui 
I  sont  les  moyens  que  le 
\  démon  prend  pour  nous 
faire  tomber  dans  le  péché. 
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Par  Za  /bz,  croyant  sans  hésiter  tout  ce  que 
l'Eglise  fondée  par  Jésus-Christ  et  déposi- 
taire des  vérités  enseignées  par  Jésus-Christ, 
nous  ordonne  de  croire.  —  Celui  qui  n'é- 
couterait pas    l'Eglise,  devrait   être  re- 
gardé comme  un  jmblicain  et  un  païen 
(Math,  xvm,  17)  donc  un  parjure. 
[Par  l'espérance,  regardant  iJieu  comme  l'Ê- 
tre tout-puissant  qui    nous  a  promis   son 
assistance,  et  qui  s'est  engagé  à  nous  proté- 
ger, à  nous  défendre,  à  nous  nourrir,  à  être 
Explication  lo  |    pour  nous  d'autant  plus  Père  que  nous  se- 
de  li  j     rons  plus  ses  c'rt/^ant?. 

l'objet        jn  IPar  la  charité,  l'aimant  de  tout  notre   cœur, 
de    ces       I  %  \     étant  disposés  et  prêts  à  tout  sacrifier  plutôt 
obligations  /  3  f     que  de  lui  déplaire. 

Par  l'obéissance,  nous  soumettant  humble- 
ment à  tout  ce   qu'il  nous  commande  ou 
nous  fait  commander,  assurés  que  tout  ce 
Nous  nous         *      qu'il  veut  est  juste,  est  saint,  est  possible, 
sommes 
oniraiîés  /       Dans        i  Le  priant  avec  respect. 

'fjses  rapports   Se  soumettant  à  sa  volonté 
>  \  avec  Dieu   (     avec  amour. 

Dans  1  L'accueillant  avec  bonté, 

ses  rapports  1  Le  supportant  avec  paix. 

avec  j  Lui  rendant  service  avec 

le  prochain  '     empressement. 

Dans  ses  i  Oubliant  sa  gloire  personnelle, 
rapports  '     ses  intérêts,    ses   satisfactions 
avec  soi-  j     pour  chercher  la  gloire  et  les 
même    '     intérêts  de  Dieu  seul. 
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Qualités 

spéciales 

de 

ces 

obli.eations 


De  la  part  Dieu  n'a  écouté  que  sa  miséricorde  en 
de  Dieu  l  nous  offrant  de  nous  relever  de  notre 
elles  sont  \     déchéance  et  en  nous  donnant  ce  qu'il 

un       <     nous  a  donné, 
pur  effet  j  Dieu   pouvait  exiger   de    nous  tout  ce 
de  son    f     qu'il  a  exigé  sans  s'engager  à  rien  au 
moins  comme  récompense. 

Parce  que  tous  les  hommes  sont 
appelés  à  les  faire  et  ce  n'est 
qu'en  les  faisant  qu'ils  peuvent 
se  sauver. 
Parce  que  leur  fin  principale  est 
de  nous  unir  inséparablement 
à  Jésus-Christ. 
Parce  que  ils  nous  consacrent 
à  Dieu  plus  que  tous  les  autres 
vœux  qui  ne  sont  que  des  moyens 
de  parvenir  à  la  perfection  de 
ceux-ci. 
Parce  que  Dieu  en  les  acceptant 
à  plus  fait  pour  nous  qu'en 
acceptant  les  vœux  de  religion. 
Parce  qu'ils  sont  absolument 
inviolaJDles  et  éternels  et  que 
nulle  puissance  ne  peut  nous 
en  relever  ;  ils  obligent  en  tous 
temps,  en  tous  lieux,  en  toutes 
circonstances. 

Pour   témoigner  notre  re- 
connaissance à  Dieu. 
Pour     exciter     le     ferme 
propos    de    les    mieux 
pratiquer. 
Pour   en   rappeler  le  sou- 
venir. 
II  n'y  a  point  d'obligation  de  le  faire. 


amour 


De  la  part 

des 

obligations 

elles-mêmes  ; 

elles  ont 

le 

caractère 

des    vœux 

les  plus 

grands 

qu'on  puisée 

faire, 
dit  S.  Augustin! 


Il  V 


Renouvelle- 
ment 
de  ces 

obligations 


a  grande  utilité  | 
de  le  faire 


'différentes    époques, 
de  l'année 
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VI 


CONSTITUTION    DU     BAPTEME 


'1*  La  matière  du  Baptême. 
La  forme  du  Baptême. 
Nous  dirons  :<' 3°  Le  ministre  du  Baptême. 
jA"  Le  sujet  du  Baptême. 
5°  Les  cérémonies  du  Baptême. 


fo    malièrc    ilii    Itn|>tcuie 


'  Matière  éloignée  : 
L'eau  naturelle.! 
Elle  est  indiquée 
\^diVi.'G.Siquel-\ 
qu'un  n'est  pas\ 
régénéré      par\ 
l'eau  il  ne  peut] 
entrer   au   ciel 
(Joa.  ui,5).  Pour 
le   Baptême  so- 
lennel elle  doit 
êli'e    consacrée  ' 
pour  cet  usage, 
—   mais  en    cas 
de         nécessité 
toute  eau  natu-j 
relie  est  matière  I 
quoiqu'on  doive! 
préférer      rcaui 
bénite        ordi-\ 
naire   si    on   le' 
peut.  —  Ainsi 


Est 
matière 
valide 


L'eau   de  pluie,    de  rivière, 

d'étang,  de  fontaine,  même 

minérale. 
L'eau  de  la  mer.  —  La  neige, 

la  grêle,  la  glace   fondues, 

la  rosée. 


Est  matière  dou- 
teuse ne  pouvant 
servir  qu'en  cascZe 
nécessité  et  avec 
intention  condi- 
tionnelle et  par 
conséquent  bap- 
tême réitérésous 
condition. 
Est  matière 

nulle 

ne  pouvant 

produire 

un 

baptême 

valide 


Le  bouillon  léger, — 
l'eau  de  lessive,  — 
l'eau  provenant  de 
la  distillation  des 
fleurs, —  les  pleurs 
de  la  vigne,  —  la 
sève  non  élabo- 
rée. 


Le  vin,  le  lait,  l'huile, 
lasueur,le  jus  d'her- 
be, le  suc  des  fruits 
ou  des  fleurs,  le  bouil- 
lon épais,  la  neige  et 
la  glace  si  elles  ne 
sont  pas  fondues. 
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VI 

€ousti(niioii 

du 

Baptême 


L'action 

du 

ministre 

versant 

l'eau  naturelle 

sur 

le  sujet 

qui 

reçoit 

fe 

baptême 

Cette  actioi 

peut 

se 

faire 


L'action 

du  ministre 

versant 

l'eau 

serait  7iuIIg 

et 

il  n'y 

aurait 

pas 

sacrement 


Par  immersion  lorsqu'on  plonge 
dans  l'eau  celui  qu'on  baptise. 

Par  infusion  lorsqu'on  fait  cou- 
ler de  l'eau  sur  lui. 

Par  o?pcrsïon  lorsqu'on  lui  jette 
de  Peau  par  petites  gouttes,  ce 
qui  est  une  sorte  d'aspersion 
légère. 

VniV  frottamcnt  quand  l'applica- 
tion de  l'eau  se  fait  au  moyen 
d'un  linge  imbibé  comme  font 
les  missionnaires  chez  les  in- 
fidèles. 

—  Toutes  ces  applications  de  la 
matière  sont  valides,  mais  dans 
l'Eglise  latine  le  baptême  pa?* 
infusion  est  le  seul  en  usage. 

Si  l'eau  répandue  ne  touchait  pas 
immédiatement  le  corps  et  no 
mouillait  que  les  vêtements   par 

I  exemple, —  Si  le  baptisé  a  la  tète 
garnie  de  cheveux  il  faut  les  sé- 
parer de  la  main  gauche  tandis 
qu'on  verse  l'eau  de  la  main  droite. 

'Si  pendant  que  l'eau  est  versée  un 
autre  que  celui  qui  la  répand  pro- 
nonçait les  paroles  de  la  forme. 


L'action 

du  ministre 

versant 

l'eau 

serait    douteu'c 

et  il    faudrait 

cou  férer  do  nou  vea  ii 

le  sacrement 

sous  condition 


Si  l'eau  n'avait  pas  été  versée 
sur  la  tête  mais  sur  une 
autre  partie  du  corps. 

Si  l'eau  avait  été  versée  seu- 
lement sur  les  cheveux. 

Si  l'eau  avait  été  en  si  petite 
quantité  qu'elle  n'eût  fait 
qu'humecter  la  peau  sans 
couler  dessus. 


I 


LE     BAPTEME.  14; 


Se  Foriuc   du  Buptènie 

La  forme  du  Baptême  est  celle-ci  :  Je  te  baptise  au  nom  du 
Père  et  du  Fils  et  du  S aird- Esprit. 

La       i  1°  La  personne  du  ministre  :  Je 
forme    \2'  L'action  du  m.inistre  :  baptise 

du        )3°  Le  sujet  qui  est  baptisé:  te,  toi 
aptême  U'  Les  trois  personnes  distinctes  de  la  Ste  Trinilé 
doit      /     au  nom.  de  qui  on   baptise  :  ^w  «orn   du  Fcre 
^1  exprimer  ■,     et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

L'omission    du  mot  je   rendrait   le   Baptême 
nul  ;  l'omission  du  mot  E(jo  en  latin  ne  le 
,„    .  ,     rendrait  pas   nul   parce  que  le  mot    latin 

n./         i^a  I     èa/i2!?so  renferme  l'indication  de  la  personne 

"  ^       forme        i     du  ministre. 

du  /L'omission  du  mot  ?'e  rendrait  le  Baptême  nul. 

Baptême     \  L'omission  du  mot  et  entre  les  personnes  de  la 

doit  être      I     Ste   Trinité    ne    rendrait  le    Baptême  nul, 

prononcée    i     d'après  le   sentiment    commun,    qu'autant 

intégrale-  I     que  le  ministre  aurait  intention  de  confondre 

ment       I     les  Personnes  divines. 

I  En  principe  tout   changement,  quelque   léger 

qu'il  soit,  est  illicite  dès  qu'il  est  volontaire. 

La  forme  du  Baptême  peut  être  exprimée  en  quelque  langue 

que  ce  soit,  mais,  dans  le  Baptême  solennel,  elle  doit  être 

exprimée  en  latin,  langue  de  l'Eglise. 


3"   fnion  de    la  matière  et   de    la  foriite  dan$«  le  Baitfème 

C'est  dans     Elle  doit  se  faire  simultanément.  La  forme   doit 

cette  (      être  prononcée   en  même  temps  que   Tcau  est 

union  I     versée,  et  prononcée  par  celui  qui  verse  l'eau. 

que  consiste] Elle  est   versée,  —  d'après  la   manière  observée 

le  \     dans  l'Egrise  latine,  —  sur  la  tête  de  l'enfant  en 

sacrement  J     faisant   trois  signes  de    croix  à  mesure   qu'est 

du  I      prononcé  le  nom  des  trois  Personnes  divines.  En 

Baptêmo  ^     cas  de  nécessite  il  sullit  de  ve?'ser /'ecm  une  fois 
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O 

*  I  H. 


a 


Ministre 

ordinaire 

pour 

le 

Baptême 

solennel 

dans 

l'église 

paroissiale 


4a    miniMrc   du    Ua|>(èiue 

VEvèque  et  le  Curé. 

Tout  Prêtre  peut  baptiser  solennellement  avec 

la  permission  du  curé  de  la  paroisse. 
Tout  Curé  peut  baptiser  solennellement  les 
entants  des  vagabonds,  des  voyageurs  et  de^ 
étrangers  qui  naissent  sur  sa  paroisse. 
Les  Diacres  peuvent  baptiser  solennellement 
avec  la  permission  de  l'évêque  ou  du  curé. 
Le  ministre  ordinaire  ne  peut  administrer  so- 
lennellement le  Baptême  que  dans  l'église 
où  se  trouvent  les  fonts  baptismaux,   hors 
de  là,  que  ce  soit  par  nécessité  ou  avec  per- 
mission de  l'évoque,,  il  ne  donne    que   le 
Baptême.  —  C'est  ce  qu'on  appelle   donner 
l'eau  ou  ondoyer. 
En  général  l  Toute  personne  clerc  ou  laïque,  —  fidèle 
et  sans  ou  infidèle,  —  homme  ou  femme  peut 

nécessité     |     validement  baptiser. 

Toute  personne  —  à  défaut  du  ministre 
ordinaire  —  peut  licitement  baptiser. 
Le  curé  ou  le  vicaire  à  un 
simple  prêtre, leprêtreau 
diacre,  leclercàunlaïc. 
Le  catholique  à  un  héré- 
Règles      l      tique  ou  à  un  excom- 
à  1     munie,  serait-il  prêtre, 

observer     iLe  chrétien  à  un  infidèle, 
dans  le       l L'homme  aune  femme, à 
concours      |     moins  que  la  pudeur  ou 
de  /     la   connaissance   de  ce 

plusieurs    \     qu'il  y  aà  faire  ne  don- 
personnes     1     nât  préférence  àcelle-ci. 
Le  père  et  la  mère  ne  peu- 
vent baptiser  leur   en- 
fant qu'en  cas  d'extrê- 
Doit    être  f      me  nécessité. 
préféré     |  L'infraction  de  ces  règles 
peut  aller,  si  elle  se  fait 
sans  de  graves  raisons, 
jusqu'au  péché  mortel. 
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^  Le  -parrain  et  la  marraine  sont   les  personnes 

Sj  jDéfinitionl      qui  présentent  à  l'Eglise   un  enfant  pour  être 
S  des       \      baptisé.  Ainsi  que  leur  nom  rindi(iue,  ils  sont 

^     parrains  j     à  l'égard  de  ceux  qu'ils  ont  tenus   pendant  le 
g  j     et  des    i      baptême  leur  père  et  leur  mère  i^piriluols, 
iiiarrainesf      leur  étant  venus  en  aide  pour  leur  naissance 

spirituelle. 

Fonctions  /  Ils  remplacent  les  enlants  eux-mêmes  ;  ils  ré- 

des        \     pondent  ce  que  les  enfants  devraient  répon- 

parrains   <      tire;  ilspromettenlcequelesenfanl.sdevraient 

^.       et  des     /     promettre.  —   Ils  sont   les  garants  de  leur 

marraines  '      lidélité  à  l'Eglise. 

o  ?    La  présence  d'un  parrain  pour  les  garçons  et  d'une 
^  g  i      marraine  pour  U's  filles  est  nécessaire* sous  peine  de 
ô'^  I     péché  à  moins  d'impossibilité,  mais  seulement  pour 
^  s:]     \e  Baptême  solennel  ;  jiour  le  Baptême  privé,  on 
3  ^{      peut  les  admettre  mais  ils  ne  sont  ])as  indispensa- 
~^^  1     blés.  —  Le  parrain  et  la  marraine  peuvent  se  faire 
g.tf  I     représenter  par  une   tierce  personne.  —  11  peut  y 
^  5  f      avoir  en  même  temps  un  parrain  et  une  marraine 
^'  5       maisjamaisqu'ioiscuZparrainetamt' seu/c marraine. 
Avoir  l'âge  et  l'usage  de  la  raison,   —  s'il 
y   a   un  parrain  et    une    marraine,   il 
suQjt  que  l'un  d'eux  ait  l'âge  de  puberté 
(14  ans). 
Etre  catholiques  et  de  bonnes  mœurs. 
Etre  sullisamment  instruits  de  la  religion: 
savoir  les  principaux  mystères,  l'oraison 
dominicale,  le  symbole  des  Aj)otres. 
N'être  ni  le  père  ni  la    mère  du   baptisé 
à   moins   d'extrême   nécessité   à  cause 
de  l'alliance  spirituelle  dons  nous  allons 
parler. 
Etre  choisis  par  les  parents  ou    le  curé  et 
tenir  ou  toucher  l'enfant  par  eux-mêmes 
ou  par  procureur. 
—  Les  religieux  et  les  ecclésiastiques  ayant 
charge  d'âme  ne  peuvent  être  parrains 
sans  permission  de  l'Evêque. 
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les 

parents 

vivent 

encore 


A  défaut       I  Les  instruire  des  vérités  de  la  foi. 
des  parent?,     VÂvoir  soin  qu'ils  remplissent  leurs 
ils  doivent  par  )     devoirs  religieux,   se  préparent  à 
jus(icee\\ai(\nà  \     leur   première   communion,    à  la 
la  majorité      /     confirmation,     fassent    leurs    pà- 
des    enfants    \     ques. 
Quand        Ils  ne  sont  pas  tenus  pa7'  justice  à  veil- 
i     1er  sur  leur  instruction,  ni  sur  leur 
!      conduite  à  moins  qu'ils  n'aient  la  cer- 
I     titude  que  les  parents  négligent  gra- 
vement ces  obligations. 
[  Leur  donner  bon  exemple. 
En  tout  temps  VLes  avertir,  s'ils  oubliau'nt  les  pro- 
et  1     messes  de  leur  baptême, 

par  cJiarità     jSubvenir  à  leurs  besoins  temporels 
ils  doivent     /     et   leur  faire   l'aumône  de   préfé- 
(     rence  aux  autres. 
"^    Devoirs  des     .-^^^   respecter  et  les  aimer  comme  leurs 
filleuls  tnvers  \     parents  spirituels. 

parrains  'j^gg   écouter    avec   docilité   alors    surtout 
'^^"■'        i     qu'ils    leur  donnent    de   bons  avis    ou 
raines.      /     jg^^j,  ^^^^  ^gg  remontrances  charitables. 
01  vent    '  . 

Cette  alliance  spirituelle,  résultat  de  leur 
fonction  de  père  et  do  mère  spirituels,  fait 
qu'ils  ne  peuvent,  sans  dispense,  se  marier 
ni  avec  celui  ou  celle  qu'ils  ont  tenus  sur 
les  fonts,  —  ni  avec  son  pèie  ou  sa  mère 
en  cas  de  mort  de  l'un  des  deux.  —  Celui 
ou  celle  qui  administre  le  baplèuie  coni  racle 
la  même  alliance  avec  laper.-un:ie  bapli?ée, 
son  père  et  sa  mère.  —  Ceirc  ali.aucc  ne  se 
contracte  pas  pour  le  père  et  la  mère  qui 
ont  baptisé  en  cas  de  nécessité. 
Cette  alliance  no  se  contracte  pas,  quand  on 
ne  fait  que  suppléer  au  baptême. 
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5o   Sujet   «lu    ISiiptônie 


'Le  Bnpifme  poui-  être  donné  ne  requiert  aucune 
diïiposiiioiis  iiersonnclles,  si  l'cnfani  n"a  pas  l'usuge  de 
la  raison. 

'  J.e  Baptême  doit  être  administré  le  plus  tôt  possible 
moralement.  —  Un  rclarii  dune  semaine  sans  rai>on.> 
sérieuses,  >ufllt,  d'après  quelques  auteurs,  pour  une 
faute  giavc. 

Le  Bapième  ne  doit  pas  être  donné  aux  enfants  des 
infidèles  contre  le  gré  de  leurs  jiaients,  à  moins  f|u'il» 
ne  soient  en  dangir  de  mort  ou  que,  parvenus,  à  l'âge 
de  raison,  ils  ne  le  demandent  eux-mêmes.  —  Même 
)è;^le  I  our  les  enfants  des  impies  cl  des  apostats  à 
cause  l'u  danj^cr  de  séduction. 

Le  Baptême  duil  être  donne. nous  l'avons  dit,sur  la  tête, 
mais  dans  l'inipossihiliié  de  le  donner  sur  cette  partie, 
Il  laui  l'adMiinlatrer  sur  (|uelque  membre  que  ce  soit, 
mais  daiift  ce  cas  on  doit  reha])tiicr  sous  conditions. 
1  e  Baptême  doit  se  donner  à  toute  créature  vivante 
qui  .-ort  du  sein  de  la  femme  qu'elle  que  soit  la  forme 
de  celte  créature.  —  Il  n'esi  jamais  permis  de  rien  faire 
pour  le  salut  de  l'eiifanl  qui  puisse  procurer  ou  hùter 
la  mort  de  la  mèie  ;  si  la  mère  meuri,  on  a  recours  au 
chiiurgieu  pour  assurer  le  salut  de  l'enfant, 
l^e  Baiiiême  doit  se  donnerions  condition  à  tous  les  en- 
funis  abandonnés  el  aux  enfants  des  vagabonds,  àiuoins 
de  preuves  irè^  certaines  qu'ils  ont  été  baptisés. 
Le  Baj.tême  ne  doit  i)as.  eu  j)rincipe,  se  donner,  même 
sous  condition,  à  1  enfaiit  qui  a  éié  baplisé  par  une 
sa  g-;- femme  ou  par  une  aulie  personne  en  présence  de 
deux  nu  trois  témoins  di;^iies  de  foi  affirmant  que  le 
baptême  a  été  donné  suivant  les  règles. 
Le  Baptême  lioi  s  le  cas  de  nécessité,  sous  pi  étexte  par 
exemple  d'attendre  les  parrains,  ne  peut  se  donner  à 
domicile  ou  à  l'église,  sans  cérémonies,  à  moins  d'une 
permission  spéciale  de  l'Evêque.  —  Il  faut  ensuite 
suppléer  aux  cérémonies  omiaes. 

Le  Bapiôme,  impriinant  caractère,  ne  peut  se  donner 
qu'une  fois. —  Quand  il  y  a  doute  si  un  enfant  est  baplisé, 
on  ne  le  donne  que  sous  condition:  Si  tu  n'es 
pas  baptisé,  je  te  baptise. 
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1° 

Le 

BaptOme 

pour  être 

donné 

valide- 

ment 

requiert 

que 
l'adulte 


Soit  instruit  des  vérités  de  la  foi  et  des  devoirs 

du  chrétien. 
Croie  toutes  les  vérités  de  la  foi  dont  il  est  instruit 
et  implicitement  tout  ce  que  l'Eglise  croit  et 
enseigne. 
Espère  en  Dieu  et  en  Jésus-Christ. 
Ait  un  commencement  d'amour  de  Dieu. 
Déteste   tous  ses  péchés   au   moins  les  péchés 

mortels. 
Soit  résolu  de  vivre  en  bon  chrétien. 
Ait  la  volonté  d"êti-e  iDaptisé  et  que  cette  volonté 

soit  sans  cchtrainte  et  manifestée. 
—  Dans  un  cas  de  nécessité,  le  désir  du  baptême, 
la  foi  implicite  aux  dogmes  révélés,  et  Tat- 
trition  suffiraient. 
2°  Le  Baptême  doit  se  donner  àceux  qui  n'ont  jamais  euZ'w- 
sage  de  la  raison.  Quant  àceux  qui  l'ont  ].erdue,  si  les  pa- 
rents ne  sont  pas  catholiques,  on  nedoitles  baptiser  qu'au- 
tant qu'ils  ont  désiré  le  baptême  pendant  leur  lucidité.  (Lig.) 
3°  Le  Baptême  doit  se  donner  aux  sourds-muets  s'ils  con- 
sentent à  le  recevoir  après  avoir  été  instruits  comme  il  est 
possible  de  le  faire;  dans  le  doute  s'ils  comprennent,  on  doit 
les  baptiser. 

4°  Le  Baptême  ne  doit  se  donner  aux  adultes,  à  moins  d'un 
cas  de  nécessité,  que  d'après  les  conseils   de  l'autorité 
dans  la  crainte  d'être  trompé.  —  L'appât  d'une  aumône 
peut  pousser  à  se  faire  passer  pour  non  baptisé. 
5°  Le  Baptême  doit  toujours  être  supposé  pour  des  enfants 
nés  de  parents  catholiques  et  élevés  par  eux.  — Si  l'extrait 
de  boptôme  ne  peut  être  trouvé,  on  peut  se  fier  à  la  dé- 
claration du  père  ou  de  la  mère,  ou  du  parrain,  ou  d'une 
personne  digne  de  foi   ayant  été   témoin  du  baptême.  — 
Quand  les  statuts  d'un  diocèse  exigent  autre  chose  pour 
admettre  à  la  xircmicre  communionW  faut  s'y  conformer 
—  il  en  est  de  même  pour  être  admis  aux  ordres. 
6°  Le  Baptême  conféré  par  les  hérétiques  ne  doit  être  réitéré 
sous  condition  qu'autant  qu'il  y  a  crainte  fondée  qu'il  n'ait 
pas  été  validement  donné.  —  Cette  crainte  existe  presque 
.   toujours.  Il  faut  s'en  rapporter  à  l'autorité  diocésaine.  -;- 
\  S'il  y  avait  répugnance  insurmontable  on  se  contenterait 
\  d'exhorter  sans  rien  exiger. 


LE    BAPTÊME.  iril 


O-    \  :; 


tfo  Cércmonlcs  ou  BKes  du  Baptême. 

;  Pour  nous  faire  saisir,  d'une  manière  sensible,  les 

ieirels  qu'opère  en  nous  le  Baptême  et  les  obliga- 
tions que  nous  avons  contractées  en  le  recevant. 
—  Les   effets   des   sacrements  sont  invisibles, 
ils  opèrent  surtout  dans  l'âme,  et  c'est  par  l'âme 
qu'ils  opèrent  quelquefois  sur  le  corps.  Les  céré- 
moniesnous  aident  à  saisir  les  diverses  opérations 
de  purification^  de  lumière,  àa  'préservation, 
de  vivification  produites  par  le  Baptême. 
Pour  nousf  aire  comprendre  d'une  manière  plus  pré- 
cise ce  qu'il  y  a  de  grand  et  d'élevé  dans  le  Baptême. 
Antiquité ,  Elles    remontent,     et,     c'est    l'opinion     commune, 
de  ces    \     jusqu'aux  temps  apostoliques.  —  «  Nous  avons  reçu 
coré-     ]     des  Apôtres,  dit  S.  Basile,  Tusage  de    bénir   l'eau 
monies    (     du  baptême  et  l'huile  des  onctions.  » 

z^  I  Elles  ne  sont  pas  de  l'essence  du  Baptême;  mais  il  y  a 
^  l  péché  mortel  à  les  omettre  à  moins  d'un  cas  de  né- 
i  2=î \  cessilé  ou  de  permission  de  l'Evêque.  —  11  y  aurait 
^  ^-  I  faute  grave  à  en  retrancher  quelqu'une.  —  Celles 
qui  ont  été  légitimement  omises  doivent  être  suppléées 
au  plus  tôt;  mais,  dans  un  cas  d'invalidité  du  Bap- 
tême, on  n'est  pas  obligé  de  les  renouveler.  On  ne 
supplée  pas  les  cérémonies  du  baptême  à  ceux  qui 
ont  été  baptisés  par  les  protestants. 

On  baptise  en  tout  temps,  même  pendant  un  interdit 
général.  — D'ajjrès  le  rituel,  il  convient  débaptiser  les 
adultes  les  veilles  de  Pâques  ou  de  Pentecôte  en  sou- 
venir de  ce  qui  se  faisait  dans  la  primitive  Eglise. 

On  baptise  en  ^ows/zewx,dans  un  cas  de  nécessité;  mais, 
le  Baptême  solennel  doit  s'administrer  à  l'église  de  la 
paroisse  sur  laquelle  est  né  l'enfant.  La  nécessité 
existe  non  seulement  dans  un  danger  actuel  mais 
encore  lorsque  l'éloignement  du  lieu,  la  délicatesse 
de  l'enfant,  la  rigueur  de  la  saison  donnent  des  craintes 
réelles  et  sérieuses  sur  le  transport  de  l'entant  hors  de 
sa  maison.  —  H  y  a  péché  mortel,  dit  S.  Liguori,  à 
baptiser,  sans  nécessité  ou  sans  permission  de  l'Evêque, 
un  enfant   ailleurs  qu'à  l'église  paroissiale. 
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1°  La  station  de  l'enfant  devant  la  forte  do 
l'église.  —  11  n'est  pas  digne  encore  d'entrer 
avec  les  fidèles  dans  la  maison  de  Dieu. 

2°  L'imposition  du  nom.  —  C'est  le  nom  d'un 
ou  de  plusieurs  saints  qui  seront  pour  lui 
des  intercesseurs  et  des  modèles.  11  est  dé- 
fendu de  donner  des  noms  empruntés  à  la 
mythologie,  au  thôûtre  ou  qui  éveillent  une 
idée  anti-chrétienne.  —  A  un  nom  profane 
exigé  par  les  parents,  il  faut  toujours  join- 
dre un  nom  de  saint. 

3°  Les  intcrrogatioiis aâresséesà.  l'enfant,  les 
instructions  qui  lui  sont  données. —  C'est 
le  ])arrain  ou  la  marraine  qui  doit  ré- 
pondre pour  l'enfant. 

4°  La  triple-  insu fjtation  en  signe  de  croix 
—  Elle  chasse  l'esprit  mauvais  de  l'àme  do 
l'enfant  et  lui  communique  l'esprit  de  Dieu. 

5°  Le  signe  de  la  croix  sur  le  front  et  sur 
la  poitrine.  —  C'est  la  prise  de  possession 
de  son  intelligence  et  de  sa  volonté  par 
iSotrc-Seigneur  Jésus-Christ  qui  va  devenir 
son  maître. 

G°  Le  sel  bénit  mis  dans  la  bouche. -Emhlèmc 
de  la  pureté  :  le  sel  préserve  de  la  corrup- 
tion; emblème  de  la  sagesse  :  le  sel  donne 
du  goût  à  la  nourriture;  la  sagesse  donne 
la  force  à  la- vertu. 

7°  L'exorcisme,  la  main  étendue.  —  C'est 
l'ordre  donné  au  démon  de  fuir  cette  âme 
et  de  laisser  la  place  à  Dieu. 

8°  L'onction  faite  en  forme  de  croix,  avec 
de  la  salive  sur  les  yeux,  les  oreilles  et 
les  narines,  en  pronoU' ant  ces  paroles  : 
Ouvre:;-voi(s.  —  C'est  l'élévation  des  sens 
aux  choses  du  ciel.  —  C'est  la  puissance  de 
comprendre  les  choses  de  Dieu. 
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l"  La  profession  de  foi.  —  C'est  la  récitation  du  symbole  des 
Apôires  et  de  l'Oraison  Dominicale  faite  par  l'enfant  ou  par 
le  parrain  et  la  marraine,  à  mesure  qu'ils  entrent  dans  réglisc. 

2°  La  présentation  de  l'enfant  par  le  parrain  et  la  marraine. 

iS"  La  renonciation  au,  dcrnon  ou  l'abjuration.  —  Elle  se  fait 
par  trois  fois  et  par  cette  parole  brève  et  précise  :  J'y  renonce. 

jl"  L'onction  faite  en  forme  de  croix  sur  la  poitrine  et  entre 
les  épaules  avec  l'huile  sainte.  —  Symbole  de  la  force  et  de 
la  douceur  du  joug  de  Jésus-Christ. 

|5°  La  demande  à  l'enfant  s'il  veut  être  baptisé.  —  Après 
cette  réponse  de  l'enfant  ou  du  parrain  en  son  nom  : 
je  le  veux,  le  sacrement  est  administré.  Le  Prêtre  verse  par 
trois  fois  en  forme  de  croix  l'eau  baptismale  sur  la  têle  de 
l'enfant  en  prononçant  en  même  temps  ces  paroles  en  latin  : 
N.  je  te  baptise  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit. 

i°   L'onction   sur  le  front  avec   le  saint  Chrême. 

—  Le  liaptisé  est  ainsi  consacré  Roi  :  Il  doit 
régner  sur  ses  passions,  sur  le  momie  et  plus  lard 
dans  le  ciel.  —  Prêtre  :  Il  peut  offrir  à  Dieu 
toutes  sortes  de  victimes  et  de  sacrifices. 

12°  L'imposition  de  la  robe  blanche.  —  Simple 
linge  blanc  déposé  sur  lui,  symbole  de  l'in- 
nocence et  de  la  pureté  qui  brille  dans  l'àme 
du  baptisé. 

13"  La  remise  .d'un  cierge  allumé.  —  Il  est 
porté  par  l'enfant  ou  par  le  parrain  et  montre 
aux    regards  par  sa  lumière,  la    foi  du    baptisé, 

—  par  sa  flamme,  son  espjrance,  —  par  sa  cha- 
leur, sa  charité. 


Le  prêtre  qui  avait,  avant  le  Baptême,  une  étole  violette  en 
prend  une  de  coulew  blanche  dès  que  le  bapêine  est  admi- 
nistré; c'est  un  signe  de  joie  et  d'innocence.  Il  récite  l'Evangile  de 
S.  Jean,  recommando  aux  parents  de  ne  pas  coucher  le  nouveau  né 
ni  avec  eux  ni  avec  la  nourrice  au  moins  avant  un  an,  donne  sa  béné- 
diction et  va  inscrire  le  nouveau  chrétien  dans  les  rejistres  de  la 
catholicité. 
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Note  sur 

l'eau 
matière 

du 

Baptême. 

I  C'est     l'eau 

commune 

sans 

doute, 

mais  pour 

le 

Baptême 

Isolennel  elle 

doit  être 

|spécialeiiient 

bénite 

le 

Samedi 

Saint 

et  la 

veille 

de  la 

Pentecôte 


de 
l'eau 


Le 
Baptême 

est, 

d'après 

le 

catéchisme 

du  Concile 

de 

Trente, 

le 

sacrement 

de  notre 

rcgciicralion 

par  l'eau 

dans 

la  2')arole 

et  il  produit 

en  nous 

la 

purification 

et  la 

vivification 

or  l'eau 

exprime 

d'une 

manière 

merveilleuse 

ces 

admirables 

eflets 


L'eau  purifie  le  corps  qu'elle  tou- 
che :  elle  nettoie  ce  qui  était 
souillé.  —  Symbole  de  la  purifi- 
cation intime  qui  fait  disparaître 
les  souillures  spirituelles  que  le 
péché  originel  a  laissées  dans  l'âme. 

L'eau  étouffe  et  noie  :  c'est  dans 
l'eau  que  fut  englouti  le  monde 
prévaricateur.  —  Symbole  de  la 
mort  par  laquelle  doit  passer 
V homme  de  péché  pour  revivre 
l'homme  divin.  —  Pour  revivre, 
il  faut  mourir. 

L'eau  renverse  tout  sur  son  pas- 
sage. —  Symbole  de  cette  inon- 
dation mystérieuse  qui  renverse 
et  détruit  tout  ce  qui  s'opposait  à 
l'union  de  l'âme  avec  Dieu. 

L'eau  est  un  élément,  essentiel  de 
la  vie;  —  c'est  l'aliment  nutritif 
et  réparateur;  ni  la  plante,  ni 
l'animal  ne  peuvent  vivre  sans 
eau.  —  Symbole  de  cette  puis- 
sance du  Baptême  sans  lequel 
nous  resterions  morts. 

L'eau  est  un  élément  de  fécondité  : 
là  où  elle  pénètre,  les  fleurs  éclo- 
sent,  les  fruits  mûrissent.  —  Sym- 
bole de  la  fécondité  de  la  grâce 
qui  nous  fait  produire  pour  le  ciel 
des  fleurs  et  des  fruits  de  vertus. 

L'ea,n rafraîchit,  délasse,  réjouit; 
elle  tempère  la  chaleur.  —  Sym- 
bole de  la  joie,  de  la  paix,  du 
bonheur  que  donne  l'innocence 
apportée  par  le  Baptême. 
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VII 

Figures 

du 
Daptéme 


1° 

La 
Circoncision 


Les 

eaux 

du 

Déluge 


3° 

Les 

eaux  de 

la 

vier  Rouge 


Elle  était,  d'après  plusieurs  Saints  Pères, 
un  des  moyens  établis  par   Dieu   pour 
effacer  le  péché  originel  chez  les  Juifs. 
Elle  était  la   marque   de  l'alliance   faite 
entre   Dieu   et    son    peuple.    —   Elle 
unissait  les  Juifs  à  Dieu  comme  le  Bap- 
tême nous  unit  à  Dieu. 
Elle  ne   se    faisait   pas   sans   effusion  de 
sang.    —  Le   Baptême   n'a    de    valeur 
que  par  le  sang  de  Jésus-Christ. 
C'est  une  figure,   dit  S.   Pierre,    à   laquelle 
répond  maintenant  le  baptème{^Qiv.i\\Jl\..) 
Elles  détruisirent  tous   les  hommes  coupables. 
—  Le  Baptême  détruit   toutes  nos  iniquités , 
Elles  portèrent  l'arche,    restée  intacte,    sur 
une  haute  montagne.  —  Le  Baptême  porte 
notre  âme  purifiée  jusqu'au  ciel. 

Elles  engloutirent  Pharaon  et  son  armée. 

—  Le  Baptême  engloutit  et  détruit  à 
jamais  tous  nos  péchés. 

Elles  étaient  le  seul  passage  par  où  les  Juifs 
pouvaient  échapper  à  la  tyrannie  de 
Pharaon.  —  Le  baptême  est  le  seul 
moyen   d'échapper    à   la    tyrannie   du 

y     démon. 

\  Elles  sauvèrent  les  Juifs  de  Pesclavage 
de  Pharaon  mais  les  laissèrent  sujets 
aux  privations  et  aux  peines  du  désert 
avant  d'entrer  dans    la  terre  promise. 

—  Le  Baptême  qui  nous  a  arrachés  à 
l'esclavage  du  démon  nous  laisse  sujets 
aux  peines  do  la  vie  avant  notre  entrés 
dans  le  Paradis. 
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Elles  guérirent  Naaman  de  la  lèpre. 
—   Le  Baptême   nous   guérit    de 
toutes  nos  souillures;    il   fait    de 
nous  des  âmes  qui   peuvent     se 
4"  1     présenter  à  Jésus-Christ,    comme 

Les  )     des  vierges  toutes  pures,  (ii  Cor. 

eaux  \     XI,  2.) 

du  Jourdain  j  Elles  furent  consacrées  par  le  Bap- 
tême de  Jésus-Christ.  —  C'est 
par  la  vertu  de  Jésus-Christ  que 
toute  eau  devient  capable  de  nous 
sanctifier. 

Elle   ne   guérissait    que    lorsque 
un  Ange   était     descendu    et 
Tavait    touchée.   —   L'eau  du 
Baptême  ne  guérit   qu'autant 
5»  1     que  la  parole  de  Dieu  est  venue 

Veau  !     lui  donner  cette  puissance. 

de  la  piscine     ,■  Elle  ne    guérissait    (m'un   seul 
de  \     malade  à  la  fois.  —  Le  Baptême 

Bethsaîde  \  guérit  tous  ceux  qui  viennent 
le  recevoir. 
Elle  ne  guérissait  qu'à  certaines 
époques  de  l'année.  —  Le  Bap- 
tême a  la  puissance  permanente 
de  guérir. 


TII 

Figures      \ 
du  \ 

Baptême 
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Caiioti.s  du  Concile  de  Trente  »$iir  le  naptèniu 


Canons 

du  Concile 

de 

Trente 

(»ur 

le 

Baptême 


I.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Baptême  de  Jean  fut  égal 
en  vertu  au  Baptême  de  Jésus-Christ,  qu'il  soit 
anatlième! 

II.  Si  quelqu'un  dit  que  l'eau  vraie  et  naturelle  n'est 
pas  de  nécessité  absolue  pour  le  Baptême,  détour- 
nant à  un  sens  méiaphorique  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  «  Si  quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau  et  du 
«  Samt-Esprit,  etc.  »  qu'il  soit  anathème  ! 

III.  Si  quelqu'un  dit  que  dans  TEglisc  romaine,  mère 
et  maîtresse  de  toutes  les  églises,  ne  se  trouve  pas 
la  vraie  doctrine  sur  le  sacrement  du  Baptême, 
qu'il  soit  anathème  ! 

IV.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Baptême,  conféré  même 
par  les  hérétiques  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  avec  l'intention  de  faire  ce  que  fait 
l'Eglise,  n'est  pas  un  vrai  Baptême,  qu'il  soit  ana- 
thème 1 

V.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Baptême  est  libre,  c'est-à- 
dire  non  nécessaire  au  salut,  qu'il  soit  anathème  ! 

VI.  Si  quelqu'un  dit  que  l'homme  baptisé  ne  peut 
quand  bien  même  il  le  voudrait,  perdre  la  grâce, 
quelques  grands  péchés  qu'il  commette,  à  moins 
qu'il  ne  refuse  de  croire,  qu'il  soit  anathème  ! 

Vil.  Si  quelqu'un  dit  que  les  hommes  baptisés,  par 
le  fait  même  de  leur  Baptême  contractent  l'obliga- 
tion de  la  foi  seule,  et  non  celle  d'observer  toute  la 
loi  du  Christ,  qu'il  soit  anathème  ! 

VllI.  Si  quelqu'un  dit  que  les  hommes  baptisés  sont 
libres  d'observer  ou  de  ne  pas  observer  tous  les 
commandements  de  la  sainte  Eglise,  écrits  ou  trans- 
mis par  tradition,  si  bien  qu'ils  ne  sont  pas  obligés 
à  les  accomplir,  sauf  le  cas  où  spontanément  ils 
auraient  voulu  s'y  soumettre,  qu'il  suit  anathème  ! 
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IX.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  faut  rappeler  les  hommes 
au  souvenir  de  leur  Baptême,  de  manière  à  ce 
qu'ils  comprennent  que  par  la  force  de  la  promesse 
déjà  faite  dans  la  réception  de  ce  sacrement,  tous 
les  vœux,  qui  se  font  après,  sont  annulés  comme 
injurieux  et  à  la  foi  dont  ils  ont  fait  profession  et 
au  Baptême  lui-même,  qu'il  soit  anatlième  1 

X.  Si  quelqu'un  dit  que  tous  les  péchés,  commis  après 
le  Baptême,  sont  pardonnes  ou  deviennent  véniels 
par  le  seul  souvenir  du  Baptême  et  la  foi  en  sa  ré- 
ception, qu'il  soit  anathème  ! 

XI.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Baptême  proprement  dit 
et  validement  conféré  doit  être  administré  de  nou- 
veau à  celui  qui  se  convertit  après  avoir  nié  la  foi 
de  Jésus-Christ  chez  les  infidèles,  qu'il  soit  ana- 
thème ! 

XII.  Si  quelqu'un  dit  que  nul  ne  doit  être  baptisé 
qu'à  l'âge  où  Jésus-Christ  a  reçu  le  Baptême  ou  à 
l'article  même  de  la  mort,  qu'il  soit  anathème  ! 


Canons 

du  Concile 

de 


le 
Baptême 


Trente     /  XIII.  Si  quelqu'un  dit  que  les  petits  enfants,  parce 
*"•"  I     qu'ils  n'ont  pas  la  foi  actuelle,  ne  doivent  pas  être 

comptés  après  leur  Baptême  parmi  les  fidèles,  et 
qu  ils  doivent  pour  cette  raison  être  rebaptisés 
lorsqu'ils  ont  atteint  l'âge  de  discrétion  ;  ou  q_u'il 
vaut  mieux  ne  pas  baptiser  du  tout  que  de  baptiser 
dans  la  seule  foi  de  l'Eglise,  ces  enfants  qui  ne 
croient  pas  d'une  foi  actuelle  et  personnelle,  qu'il 
soit  anathème  1 
XIV.  Si  quelqu'un  dit  qu'à  ces  chrétiens  baptisés  en 
bas  âge  il  faut  demander,  quand  ils  sont  parvenus 
à  l'adolescence,  s'ils  veulent  bien  ratifier  les  pro- 
messes faites  en  leur  nom  par  leurs  parrains  au 
moment  de  leur  Baptême?  Et,  dans  le  cas  où  ils 
diraient  non,  qu'il  faut  les  abandonner  à  leur  li- 
berté, et  jusqu'à  ce  qu'ils  viennent  à  résipiscence 
ne  les  contraindre  à  mener  une  vie  chrétienne  par 
aucun  autre  châtiment  que  par  la  privation  de 
\  l'Eucharistie  et  des  autres  sacrements,  qu'il  soit 
'    anathème  1 
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1°  La  définition  et  la  nature  de  la  Confirmation. 

2°  La  nécessité  de  la  Confirmation. 

3°  Les  effets  de  la  Confirmation. 

4°  Les  obligations  de  celui  quia  reçu  la  Confirmation. 

5'  La  constitution  de  la  Confirmation, 

6°  Les  figures  de  la  Confirmation. 


LE  SACREMENT  DE  LA  CONFIRMA TION 


DEFINITION    ET    NATURE    DE    LA    CONFIRMATION 


1^ 


La  Confirmation  est  un  sacrement  qui  naus  communique  le 
Saint  Esprit  avec  V abondance  dz  .?s.3  ions,  —  pour  nous 
rendre  parfaits  chrétiens,  —  et  pour  nous  faire  professer  la 
foi  de  Jésus-Christ  même  au  péril  ds  notre  vie. 

C'est    ,  Ce  signe  est  l'imposition  des  mains 
un      I     et  l'onction  da  Saint  Chrême  que 
signe  î     fait  i'Evêque;  ce  sont  encore  les  pa- 
sensihle  '     rôles  jju'ilprononceen  même  temps. 
5^    Ou  bien  lorsqu'on  lui    présenta  de    petits 
enfant.spourqu'Il  leur  imposât  lesmains. 
Ou  bien  après  la  résurrection  quand  il  souf- 
fla sur  les  Apôtres  et  leur  donna  le  S.  Esprit. 
Ou  bien  enfin,  -  et,  d'après  S.  Thomas,  c'est 
l'opinion  commune,  —  le  Jeudi  Saint, dans 
la  nuit  de  la  cène   lorsque    J.-C.   promit 
d'envoyer  le   Saint  Esprit  et,    d'après  la 
tradition   Apostolique,    enseigna  la  ma- 
nière de  faire  le  S.  Chrême. 
—  Il  n'y  a  aucun  texte  formel   ni  aucune 
action" directe  de  J.-C.  indiquant  qu'il  ait 
lui-même  institué  la    Confirmation.  — 
Mais  dès  lors  qu'elle  attire  le  S.  Esprit, 
Dieu  seul  pouvait  donner  cette  puissance 
à  un  signe   sensible.    Les    Apôtres    ont 
imposé  les  mains  dans  ce  même  but  et 
ils  n'ont  fait  que  ce  que  J.-C.  leur  avait 
con:mandc. 

Puisque  la  Confirmation  nous 
donne  le  S.  Esprit  avec  l'abnri- 
dance  de  ses  do7is,  elle  produit 
en  nous  la  grâce  sanctifiante  : 
elle  donne  celui  qui  sanctifie. 
La  Confirmation  imprime  caractère,  et  ne  peut  être  rèitêrce* 
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LA    CONFIRMATION. 
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1         La 
[confirmation 
est  un 
sacrement 

2° 

Elle  a  été 

toujours 

regardée 

comme 

un 

sacrement 


I  Par  la  tradition  tout  entière  qui  parle  partou< 
et  toujours  de  la  Confirmation  comme  à.'v.n 
sacrement  et  qui  regarde  comme  l'adminis- 
tration de  ce  Sacrement  Vimposition  des 
mains  faite  par  S.  Pierre  et  S.  Paul  sur  ceux 
qu'avait  baptisés  le  diacre  Philippe  ;  et  celle 
faite  par  S.  Paul  sur  les  fidèles  d'Ephèse 
Vav  la.  pratique  de    l'Eglise    qui  a   toujours 
administré  ce  sacrement,  sansqu'il  soit  possi- 
ble de  fixer  l'époque  où  elle  a  commencé  de 
l'administrer.  —  Luther  et  Calvin  admettent 
cette  pratique  qui  remonte   par  conséquent 
jusqu'aux  Apôtres. 
Par   les   décrets  des  Conciles  qui  définissent 
que  la  Confirmation  est  un  véritable  sacre- 
^  I  ^     ment. 

g /La  Confirmation  communique  le  S.  Esprit,  nous  rend 
X  \  parfaits  chrétiens  et  nous  fait  professer  la  foi  de 
^  I  Jésus-Christ.  —  Nous  développerons  ces  paroles  en  par- 
_  I     lant  des  effets  de  la  Confirmation. 

Le  perfectionnement   du   baptême 
parce  qu'elle    rend  parfait   celui 
que  le  Baptême  avait  rendu  saint, 
augmentant  cette  sainteté. 
Le  sacrement  de  la  plénitude  parce 
qu'elle  remplit  l'àme   des  dons  du 
Saint-Esprit. 
Le    sceau  du    Saint-Esprit   parce 
que  le   Saint-Esprit    vient  par  ce 
sacrement  prendre  possession  d'une 
âme  et  la    marque  pour  toujours 
comme  sa  propriété. 
Le  Baptême  rend  à  l'âme  sa  vie  et  sa 

beauté  divines. 
La  Co'iifirmation   accroît  cette  vie  et 
'     cette  beauté,  et  elle  les  fortifie. 
Le  Bapdêmc  confère  à  l'entendement  une 

grâce  de  lumière. 
La    Confirmation    confère   à    !a  vuiunté 
une  grâce  de  force. 

Il 


=- 


La  Confirmation  est 
ainsi  appelée  d'uni 
mot  latin  qui  si-| 
gnifie  affermi) 
fortifier,  achever, 
perfectionner.  Les 
Saints  Pères  lui 
donnent  d'autres 
noms  q  ui  expriment  j 
les  mêmes  idées. 
Ils  l'appellent  : 


La 

Confirmation 

et  le 

Baptême 

di fièrent 
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NECESSITE    DE    LA    CONFIRMATION 
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La  Confirmation  n'est  pas  absolument  nécessaire  pour  le 
salut,  (de  nécessité  de  moyen)  comme  est  nécessaire  le 
Baptême;  et  l'Eglise  a  toujours  enseigné  qu'un  enfant, 
baptisé  et  mourant  avant  l'âge  de  la  raison,  est  sauvé. 

Dieu  veut  que  nous  nous  procurions,  quand 

ii      nous  le  pouvons,  tous  les  secou7's   sni- 
2^1     rituels  dont  nous  pouvons  avoir  bc- 
^"1     soin  pour  le  salv.t. 
-=_  Ijésus-Christ     n'aurait    pas    institué    un 
~  \     moyen  si  propre  à  nous  sanctifier  sans 
3:  i     nous  faire  un  devoir  d'en  user  ;  et  les 
El     apôtres  ne  se  seraient  pas  tant  empres- 
"^  '     ses   de  l'administrer  s'ils  n'en  eussent 
reçu  l'ordre. 
Tous  les  fidèles  doivent  recevoir 
1      le  Saint-Esprit  par  l'imposition 
Précepte    \     des  mains   de  l'Evêque  pour 
ecclésiasti-  1     être  parfaits  chrétiens,  (droit 
que.         1     canon). 
11  \Les  Evèques  doivent  avertir  les 

est         j     fidèles  qu'ils   sont  tenus  sous 
formel  :     /     peine     de    poché    grave    de 
[      recevoir  la  Confirmation,  s'ils 
le  peuvent.  (Benoit  xiv). 

Celui  qui  pourrait  la  recevoir  facilement, 
La    confirmation!      alors  même  qu'il  n'y  aurait  pas  mé- 

nogligéc         1     pris  de  sa  part, 
volontairement  /Celui  qui  court  grand   danger   pour   la 
rend  J     foi. 

coupable        1  Les  parents    et   les   maîtres  qui  n'aver- 
dc  péché  mortel  :f     tissent  pas  leurs  enfants  ou  leurs  do- 
^      mestiqucs. 


LA    CONFIRMATION. 


1G3 


NéCCMMittf 

tic  lu 
Conllr- 
nitttivn 


2* 

Au 

point 

de  vue 

de       \ 
la  nature 
humaine 


La  Confirmation  est  le  sacrement  de  la  seconde 
phase  (le  la  vie  humaine  appelée  l'adoles- 
cence. «  Dans  la  vie  corporelle,  dit  S.  Tho- 
mas, il  y  a  une  cerlaine  perfection  parti- 
culière qui  consiste  àce  que  l'homme  puisse 
atteindre  l'àfje  parfait  et  faire  des  action!^ 
d' homme  parfait.  Aussi,  outre  le  mouve- 
ment générateur  par  lequel  l'homme  reçoit 
la  vie  corporelle,  il  y  a  un  mouvement  qui 
le  porte  à  croître  et  le  conduit  à  la  virilité. 
De  même,  l'homme  après  avoir  reçu  dans 
le  Baptême  une  naissance  spirituelle , 
reçoit  dans  la  Confirmation,  comme  la 
virilité  mhne  de  cette  vie.  » 

L'adolescence  est  Vàgc   de   la 

lutte  ;  avec  la   raison    qui  se 

développe ,    se     développent 

les  passions  et   il  faut  lutter 

contre   elles   si   on    ne  veut 

pas   qu'elles  dominent  l'ùmo 

et  la   souillent.    Il  y   a  dans 

La  I     la   jeunesse  ,    dit    IJossuet   , 

Continu îUinn  I     une   impétuosité  et  dos  pas- 

répond       1     sions   d'une    incroyahie    vio- 

merveilleu-        lence.    —   La     Confirmation 

sèment      j     donne    l'ènercjie    nécessaire. 

aux        (L'adolescence   est    l'âge    où  le 

besoins      \     caractère    se   dessine  et  se 

et  aux  fixe,    —    l'âge  où  l'âme   se 

tendances         sent    appelée    à   faire  usage 

de  de  sa  liberté.  L'enfance  était 

cette  crédule  ;  l'adolosccnco     veut 

adolescence       voir  par  elle-même,  choisir, 

apprécier     et     se  faire   une 

règle    do    conduite.     —     La 

I      Confirmation   lui    apporte  la 

lumière  pour  l'éclairer  dans 

l      son  choix,  la  •prudence  pour 

\     la  fixer. 
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III 


EFFETS    DE    LA    CONFIRMATION 


1» 

Effets 

ordinaires 

Ils 

sont 

indiqués 

parla 

détinition 

elle-même 

et 

sont 

produits 

avec 

plus  ou 

moins 

de 

perfection 

selon 

que  l'âme 

est 

plus 

ou    moins 

préparéo 


La  Confirmation  produit,  comme  tous  les  sacre- 
ments, la  grâce  sanctifiante.  C'est  une  grâce 
d'accroissement  et  de  perfection.  —  Par  le  Baptême 
nous  avons  reçu  la  vie  ;  par  la  Confirmation  nous 
recevons  l'accroissement  et  le  perfectionnement 
de  cette  vie.  —  Cependant,  d'après  S.  Thomas  et 
S.  Liguori,  la  Confirmation  confère  quelquefois  la 
j)remicre  grâce  sanctifiante  qui  efface  le  péché 
mortel.  C'est  lorsque,  de  bonne  foi  mais  par  er- 
reur, on  ne  se  croit  pas  coupable  de  péché  mor- 
tel en  la  recevant. 

Le  S. -Esprit  vient  dans  l'âme  non 
•2°  LaConfirma-l  pas  seulement  comme  après  le 
tionnous  com-l  Baptême  ^ovlv  y  habiter,  mais 
munique  le  S.  \  pour  /'or>icr  ;  l'âme  après  la  Con- 
EspritcoraniQ]  firmation,  est  non-seulement 
il  est  dit  dans\  belle  de  lapurctc,  de  la  beauté, 
les  Actes  des  ï  de  la  (7?"dce  qui  lui  est  pour  ainsi 
apôtres,  vni,/  dire  ««!!«re//e  depuis  le  Baptême 
17,  —  XIX,  6.  f  mais  elle  est  parée,  elle  est  en- 
\  richie,e\\e  e?X  rendue  radieuse. 
De  lac/'ari<e'i  Plus  affectueux 
pour  Dieu 

et  le 
prochain, 

qui 
nous  rend 


S.^- 
a  X 


«=  2 
!3.  c    * 


Ce  mot 
abondance 
des  grâces 
veut  dire 
développe- 
ment 
des  grâces 
reçues  par  le  j 
ÎJaptême 

Développe- 
ment 


dans  nos  senti- 
ments. 

Plus  généreux 
dans  le  don  de 
nous-mêmes. 

p.    ,     7       ••       ,'  A     saisir     le 
De  la  lumière,  l   ^-^^^ 

q^""0"s^^'"^)  A  discerner  le 
plus  aptes      f   ^^^^ 

,.    ,         1  Plus  fermes  pour 

^^^  ^^       \   résister 
force   qui     p,^,g     intrépides 
nous  rend  attaquer. 
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III 

Klfcta 
«lo    la 
Confirma- 
tion 

i" 


La 
Confirmation 

nous 
'communique 

les 


grâces 
Efïets     I  du  S. -Esprit. 
ordinaires  f  Ces 

grâces  sont  : 


Le  Père  des  pauvres. 
L'Auteur  de  tous  les  dons. 
La  Lumière  des  cœurs. 
Le  Consolateur    le    plus 

tendre. 
L'Hôte  aimable  des  âmes. 
<  Le  Rafraîchissement  déli- 
cieux de  l'esprit. 
Le  Repos  dans  le  travail. 
Le   Souffle  tempéré  dans 

lardeurdes  passions. 
Le  Soulagement  dans  les 
afflictions. 

L'intelligence  qui 

l'éclairé. 
Le  conseil  qui   la 

dirige. 
La  science  qui  lui 
fait  discerner  le 
bien  du  mal. 
La  sagesse  qui 
I  lui  fait  aimer  les 
\  choses  de  Dieu. 
La  force  qui  la 
soutient. 
^6  '  lid.  piété  qui  lui 
'^'*"'^i  fan  goûter  Dieu. 
l  Ldi  crainte  (.[wWdi. 
f  retient  d'ollen- 
ser  Dieu. 
Nous  en  avons  parlé 
dans  la  quatrième 
partie  du  symbole. 
3°  Les  /rMzï.s  qui  sont  comme  le  produit 
des  dons,  embellissant  non  seulement 
notre  âme  qui  n'est  vue  que  de  Dieu  et 
des  anges,  mais  notre  vie  tout  entière  et 
répandant  autour  de  nous  le  parfum  et 
l'utilité  que  répandent  les  fruits  de  la 
terre.  —  Nous  allons  en  parler. 


Les  Biens 

qui 

correspondent 

aux 

magnifirues 

titres 

que 

lui  donne 

l'Eglise 

Elle 
l'appelle 


i°    Les     Don?| 
qui  consistent! 
dans  des   ha- 
bitudes    sur-i 
natuivllesavec 
lesquelles     le 
S. -Esprit  orne 
l'âme     et    la  ' 
pousse  à  agir 
divinement    : 
ces  dons  indi- 
és     d  anî 
ïe     IV  ,    ''I 
sont: 


Pour 


gué 
tsaïe 
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/         La 

fConru-mation 
nous 
communi- 
que 
les  grâces 

du 
Saint-Esprit 


La  charité  principe  de  tous  les  autres  fruits.  Elle 
nous  porte  à  l'amour  affectif  et  effectif  en  même 
temps  envers  Dieu  et  envers  le  prochain  et  nous 
fait  tendre  à  tout  ce  que  demande  S.  Paul  d'une 
âme  charitable  qui  est  patiente,  douce  et  bien- 
faisante ;  qui  n'est  ni  envieuse,  ni  téméraire, 
ni  précipitée  en  son  jugement,  ni  orgueilleuse 
ni  ambitieuse,  ni  égoïste,  ni  susceptible,  ni 
soupçonneuse  ;  qui  se  réjouit  de  la  vérité,  qui 
croit  tout,  qui  espère  tout,  qui  supporte  tout. 
(i  Cor.  xni,  k). 

La  joie  qui  se  montre  même  sur  le  visage  et  ex- 
prime l'heureuse  disposition  d'une  âme  toujours 
contente  de  Dieu. 

La  paix  qui  nous  porte  à  conserver  le  bon  accord 
avec  les  autres  et  à  céder  même  de  nos  droits 
pour  le  maintenir. 

La  patience  qui  nous  laisse  calme  au  milieu  des 
peines  et  des  soutlVances  physiques  et  morales. 

La  douceur  qui  retient  b  s  saillies  de  l'humeur, 
rend  aimable  le  caractère,  donne  du  charme  à 
la  parole  et  empêche  de  montrer  la  contrariété 
qu'on  éprouve. 

La  bonté  qui  se  prête  à  tout  et  à  tous  et  qui  se 
gène  même  pour  rendre  service. 

La  longanimité  qm  sait  attendre  l'heure  favora- 
ble soit  pour  faire  le  bien  soit  pour  corriger  le 
mal  et  qui  supporte  ce  qu'elle  ne  peut  empêcher. 

La  bénignité  qui  est  indulgente  et  se  montre 
complaisante,  facile,  gracieuse. 

La  fidélité  qui  rend  esclave  d'une  parole  donnée. 

La  modération  qui  calme  l'empressement  môme 
pour  le  bien,  qui  apprend  à  réfléchir  et  à  domp- 
ter la  vivacité  naturelle. 

La  continence  qui  retient  dans  les  bornes  pres- 
crites les  exigences  des  sens. 

La  chasteté  enlin,  qui  non-seulement  éloigne  tout 
ce  qui  est  dangereux  pour  l'âme  mais  nous  en- 
toure de  vigilance,   de  précaution,    de  renoncc- 


(Suite) 
Ces  grâces 

sont 

3°  les  fruits  ^ 

\     produits 

'         des 

dons 

de  cet 

Esprit  divin. 

Ils 

sont 

indiqués 

par 

Saint  Paul 

dans 

l'épitre 

aux 

Galates 

V,  22 


ment. 


T,A    CONFIRMATION. 


Uû 


-.1 


C'est  à-dircl 
chrétiens 
complets  j 

comme 

on  est 

homme 

comjAct 

C'est-à-dire 

chrétiens 

plus 

saints, 

d'après  ces 

paroles  :  que 

celui  qui 

est  saint 

devienne 

encore 

plus  saint 

(Ap.xxii,llj( 

Etre 

saint 


Dans  , 
l'ordre  j 

de  la  i 
nature  ' 

Dans 
l'ordre 
surnatu- 
rel 


Un  enfant  a  la  vie  naturelle  mais  il 

est  faible,  incapable  de  se  défendre. 

Un  homme  est  fort,  il  est  capable  de 

résistance  et  de  lutte. 

Le  bupjtisé  a  la  vie  surnaturelle  de 

la  grâce. 
Le  confirmé  a  des  forces  pour  com- 
battre, et  pour  surmonter  les  dif- 
ficultés du  salut. 


C'est  éviter  tout  péché  de  propos  délibéré,  — 
s'humilier  avec  paix  des  fautes  qui  échap- 
pent, —  chercher  à  expier  et  à  se  corriger. 

C'est  se  soumettre  avec  générosité  à  tout  ce 
qui  est  commandé  par  l'Eglise. 

C'est  voir  la  volonté  de  Dieu  dans  tous  les 
événements  de  la  vie  et  tendre  toujours  à 
unir  sa  volonté  à  celle  de  Dieu. 

C'est  vivre  avec  douceur,  patience,  dévoue- 
ment, bonté  et  travail  avec  tous  ceux  au 
milieu  desquels  Dieu  nous  a  placés. 

C'est  fréquenter  les  sacrements,  aimer  surtout 
la  sainte  Eucharistie  et  avoir  une  grande 
confiance  en  la  Sainte  Vierge. 


c 

c- 
5' 


C'est-à-dire  qu'elle  fait  de  nous  des  soldats 

i     de  Jésus-Christ.   C'est  là  le   caractère 

I     qu'imprime  à  notre  âme  le  sacrement  de 

'  La  Confirmation  I     la  Confirmation.  11  n'y  a  réellement   que 

nous  fait  profes-  |     deux    camps  ou  deux  armées   dans   le 

ser  la  foi  de  Je-  /     monde  :  Le  camp  de  Jésus-Christ  et  le 

sus-Christ  même  \     camp  du  démon;   or,  dit  Jésus-Christ: 

aux   dépens    de]     Celui  qui  n'est  pas  avec  moi  est  contre 

notre  vie.  |     moi  (Math,  xir,  30.) 

—  Nous  dirons  ce  que  doit  être  le  soldat  de 
Jésus-Christ  en  parlant  des  obligations  (\o 
celui  qui  est  confirmé. 
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'    i'  Eflets     I  La  grandeur  et  la  fermeté  de  caractère  qui  au 

ordinaires  i      milieu  de  la  lâcheté  générale  lui  permet  de  res- 

—  I     ter  fidèle  à  ses  convictions  et  de  défendre  sa  foi. 

La  ILa  force  de   s'arracher  à   tout,  à  sa  famille,  à  sa 

Confirmation  \     patrie,  aux  honneurs,  aux  délices,  aux  espéran- 

enfin,  fait    I    ces  de  l'avenir  pour  suivre  Jésus  dans  les  cloi- 

du  \     très,  dans  les  déserts,  dans  l'abjection,  dans  les 

chrétien     j     austérités,  dans  Texil,  partout  où  il  l'appelle. 

v.n  vire  à   JLe  courage  de  braver  l'opinion  lorsqu'elle  veut 

part  dans  I     s'imposer  à  sa  conscience, fût-elle  représentéepar 

l'humanité.  [     les  rois  ou  par  les  sages  de  l'esprit. 

Elle        I  Le  triomphe  sur  les  persécuteurs  et  les  bourreaux 
lui  donne    .      et  enfin  la  palme  du  martyre. 

Ces  dons  sont   L'un  reçoit  du  Saint-Esprit  le  don  de  parler 

énumérés   i  avec  sagesse,  un  autre  celui  de  parler  avec 

par        I  science,  —  un  autre  reçoit  la  foi  par  le 

saint  Paul   |  même  Esprit,  —  un  autre  la  grâce  de  guè- 

dans  sa     /  rir  les  rnaladies,  —   un   autre  la  don  des 

i'<^  cpitre    \  miracles   ou  celui  des  prophéties,  —  un 

aux        I  autre    le  discernement  des  esprits,  —  un 

Corinihiemt  \  autre  le  don  déparier  diverses  langues  ou 

|xn,  8,  9,   10  de  les  interpréter. 


'\Ces(io7?s  furent  accor- 1 
dés  au  commence- 
ment de  l'Eglise  et  ils 
le  sont  encore  sur- 
tout dans  les  pay; 
infidèles 


Pour  établir  et  propager  l'Eglise  ca- 
tholique. 

Pour  manifester  la  puissance  divine 
et  rendre  sensibles  les  vérités  an- 
noncées. 


Ces  dons  sont  accordés  pour  l'utilité  des  autres,  non  pas 
directement  -pour  l'ut iliié  de  CG]ui  qui  les  reçoit.  Ils  ne 
prouvent  pas,  ils  ne  supposent  pas  même  l'état  do  grâce. 
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IV 


OBLIGATIONS  DE  CELUI  QUI  A  REÇU  LA  CONFIRMATION 


s.  '  P 


;2.1  a- 


Fidèle 
à  tout  ce 

qu'il 
appelle 

sa 
consigne 


Désintéressé      i  Des  pays  par  lesquels  il  passe  et  dans 

de  tout  V  lesquels  il  sait  qu'il  ne  peut  se  fixer. 

ce  qui  n'a  pas      iDes  biens  de  la  terre  dont  il  n'a  que 

rapport  avec  son   j  faire  et  qui  lui  seraient  un  embarras. 

état.  /Des  honneurs  et  desdignités  autres 

Désintéressé       [    que  celles  de  l'état  militaire. 

A  la  parole  de  ses  chefs  à  qui  il  obéit  ponc- 
tuellement et  littéralement. 
Au  travail  quotidien  quoique  pénible  et 
monotone  qu'il  appelle  ses  exercices. 
Au  travail  extraordinaire  qu'il    appelle 
revues. 

A  un  ordre  et  à  une  propreté  de  tous  les 
jours  qui  semblent  même  minutieux. 

.jv',-        .     l  A  son  réffimenl. 
Affectionne    >  ,  i 

''  /A  son  drapeau. 

i  Pour  ne  pas  cacher  son  état  et  même  en 
^  '   faire  parade. 

ui  ageux  \  p^^^.  ([^Iq^^^Ij-q  phonneur  de  son  drapeau 

'    même  au  péril  de  sa  vie. 
Désintéressé  de  tout  ce  qui  n'a  pas  rapport  à  son  salut, 
usant  des  choses  de  ce   monde  comme  n'en  usant 
pas  (i  Cor.  VII,  31). 
Fidèle  aux  commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise  et 

aux  devoirs  de  son  état. 
Affectionné  à  TEglise,  sa  famille  spirituelle. 

p        [  Par  ses  actions,  —  au  grand  jour,  —  mal- 

^^^  '   gré  \ous\esohsta,c\es.  Si quelqu'unrougit 

de  moi  et   de  mes  paroles,   le   Fils  de 

l'homme  roî/^'U'o.  de  lui  (Math,  xi,  32). 

Par  ses  paroles  soit   pour  l'exposer   soit 

pour  la  défendre. 

■  Librement,  hardiment,  généreusement, 

Pour     i    au  péril  mêmcdesa  fortune,  de  sa  posi- 

défendre  |    tion,  de  son  honneur,  de  sa  vie  :/Z  faw^ 

sa  foi     i    mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes 

'    (Act.  v,  29). 


O 


tes 


pro- 

;  fesser 

sa 

foi 
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CONSTITUTION    DE   LA    CONFIRMATION 


1°  La  matière  do  la  Confirmation. 
.    l  2°  La  forme  de  la  Con  firmation. 
'Nous  dirons:  '3°  Le  ministre  de  la  Confirmation. 
i4°  Le  sujet  de  la  Confirmation. 
'5°  Les  cérémonies  de  la  Confirmation. 


dlu   irauticre   de  la   ConGrniatlon 

ïl  Le  saint  Chrême  composé  d'huile  et  de  baume  solen- 
l  neliement  bénit  par  l'Evêque,  le  jour  du  Jeudi-Saint 
I  (    ordinaii'ement. 

C'est,  d'après  les  uns,  Ponction  du  saint  Chrême  seule, 
—  d'après  d'autres,  l'imposition  seule  de  la  main  de 
VEvèque  —  d'après  l'opinion  la  plus  commune  ;  l'onc- 
tion du  saint  Chrême  et  l'imj)osition  simul- 
tanée de  la  main  de  l'Evêque  sur  le  front  du 
confirmée  S.  Liguori  regarde  ce  sentiment  comme 
très  certain. 

L'imposition  de  la  main  dont  il  s'agit  n'est  pas  celle  qui 
se  fait  avant  Ponction  pendant  que  l'Evêque  appelle 
le  Saint-Esprit  sur  les  conlirniands,  mais  celle  qui  se 
fait  en  même  temps  que  l'onction. 

La  bénédiction  de  l'Evêque,  les  prières  après  l'onction, 
le  soufflet  donné  au  conQrmé  ne  sont  que  des  acces- 
soii'es,  mais  nécessaires  pour  la  licéitc  du  sacrement. 

Le  saint  Chrême  doit  être  composé  d'huile  d'olive  et  de 
baume  mélangés. 

Le  saint  Chrême  doit  être  bénit  par  l'Evêque  ;  il  n'est 
pas  improbable,  dit  S.  Liguori  que  le  Pape  pût  délé- 
guer un  simple  prêtre  pour  cette  consécration.  —  Il 
doit  être  nouveau  c'est-à-dire  de  la  présente  année 
à  moins  de  dispense  accordée  par  le  Pape,  comme  elle 
est  accordée  aux  missionnaires. 

L'onction  doit  être  faite  sur  le  front,  en  forme  de 
croix  et  de  la  main  même  de  l'Evêque. 
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Z"  Forme   de  la  Conflrmattoii 


La  forme  consiste  dans  ces  paroles  :  Je  te  marque  du  signe 
de  la  croix  et  je  te  confirme  j'jar  le  Chrême  du  salut  au 
nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  —  Ainsi  Ta 
défini  le  Concile  de  Trente. 
,  Sont  ,  Je  te  confirme  ou  leur  équivalant  dési- 
nécessaires  i   gnant  le  ministre  et  le  sujet. 

pour        .  La  nomination  des  trois  ^personnes  de   la. 
la  i   Sainte  Trinité, 

validité  :    '  Je  te  marque  du  signe  de  la  croix. 
Forment        /  Les  mots  :  je  te  fortifie  au  lieu  de  je  te 
un  \   confirme. 

changement    JLes  mots  :  le  Chrême  delasanctifica- 
accidentel  :     [   tion  au  lieu  de  chrême  du  salut. 


\L'union  de  la  matière  et  de  la  forme  a  lieu  au  moment  où 
I  l'Evêque  oint  le  front  du  confirmand  et  lui  impose  les  mains. 


3a   ninislre    de  la   CoiiGrination 
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L'Evêque    seul,    parce     que 
seul   ayant  la  plénitude   du 
sacerdoce,  il  peut  seul  admi- 
nistrer    un    sacrement    qui 
donne  la  plénitude  du  Saint- 
Esprit  :  Sz  quelqu'un  avance 
que    le  ministre  ordinaire 
de    la    Confirmation    n'est 
pas  l'Evêque  maisun  simple 
prêtre,  qu'il  soit  anathème 
(Concile  de  Trente  vu,  c,   3j. 
—  Mais  l'Evêque 
Ministre     l  Un  simple  prêtre  en  vertu  d'une  délégation 
extraordi-    I   spéciale  du  Souverain  Pontife,  mais  avec  du 
naire       (   saint  Chrême  bénit  par  l'Evêque. 


Ne  peut  confirmer  lici- 
tement que  dans  son 
diocèse  —  et  que  ses 
diocésains  à  moins 
d'autorisation. 

Doit  ordinairement  con- 
firmer dans  l'Eglise. 

Peut  confirmer  tous  les 
jours  et  à  toute  heure. 
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Nécessité 

d'un 

parrain 

ou  d'une 

marraine 


«  - 

c    I  ~ 

B 


Conditions 

pour 

être  parrain 

ou 

marraine 


Un  parrain  ou  une  marraine  est  obligatoire 
pour  la  Confirmation  comme  il  l'est  pour 
le  Baptùme,  à  moins  de  réelles  difficultés. 
—  Chaque  confirmand  devrait  avoir  son  par- 
rain ou  sa  marraine;  l'Evéque  est  juge  de 
la  possibilité. 


Avoir  l'usage  de  la   raison  quoique  on 

soit  encore  un  enfant. 
Etre  choisi  par  le  confirmand  lui-même 

ou  par  ses  parents  ou  par  l'Evéque. 
Toucher  pliysiquement   le  confirmand, 

—  ordinairement  en  mettant  la  main 

droite  sur  l'épaule  droite. 
Etre  soi-même  confirmé. 


Avoir  au  moins  quato7^:;c  ans. 
N'avoir  pas  été  parrain  dans  le 
Baptême,  à  moins  de   justes 
raisons. 
Etre  du  même  sexe  que  le  con- 
firmand. 
Pour  la  j N'être  pas   religieux,  à    moins 
licèité    \     que  le  confirmand  ne  soit  reli- 
gieux lui-même. 
N'être  ni  le  père  ni  la  mère  ni  le 

conjoint  du  confirmand. 
N'être  ni  excommunié  ni  inter- 
dit ni   ignorant  des  principes 
de  la  foi. 
/  La  même  affinité  spirituelle 
5 1  Empêchement    contracté   par)     qui    se     contracte     dans 


le  parrain  ou  la  marraine. 


le    Baptême  et  dont  nous 
avons  parlé. 
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4u  Sujet  de    la  Confiruiatlon 

ITous  ceux  qui  sont  baptisés,  —  même  avant 
l'âge  de  raison  —  même  les  idiots  qui  n'ont 
pas  été  jugés  capables  de  faire  la  sainte 
communion. 


B  L 


e  I  CL, 

B 


Autrefois  la  Confirmation  se  donnait  après  le  Baptême, 

même  aux  petits  enfants. 
Actuellement  i  11  ne  convient  pas,  dit  Benoit  XIV,  de  la 
'  l'usage  n'est  pas  i     donner,  à  moins  de  raisons  majeures, 

déterminé.  Il    )     avant  l'âge  de  sept  ans. 
Ifaut  s'en  tenir  Ul  est  ordonné,  dans  plusieursdiocèses,  de 
aux  prescriptions  /     ne  la  donner  qu'après  la  première  com- 
des  Evéques    \     munion,  vers c/oiij^e  ans. 

1°  L'état  de  grâce,  puisque  la  Confirmation 
est  un  sacrement  des  vivants.  11  y  aurait 
sacrilège  à  la  recevoir  en  état  de  péché 
mortel.  Lq  caractère  serait  reçu,  mais 
les  grâces  ne  seraient  données  qu'après 
l'absolution  des  péchés.  —  La  coyifes- 
sion  n'est  pas  absolument  nécessaire;  il 
suffirait  rigoureusement  que  le  coupable 
de  péché  mortel  s'excitât  à  la  contrition. 
Dispositions  y  ^    2°  L'instruction  suffisante,    c'est-à-dire 
du  sujet     \  I'       la  connaissance  du  Symbole,  du  Déca- 
"^        logue,  du  Notre  Père,  du  Je  vous  sa- 
lue et  des  obligations  du  Baptême  et 
de  la  Confirmation. 


Dispositions 
du  corps 


'  Etre  vêtu  modestement. 

'  Avoir  le  front  "propre  et  dé- 
couvert. 

'  Etre  à  jeun  si  on  le  peut  fa- 
cilement. 
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&o    Céri'Uiouicii  de   la   Couflriualion 

iElle  est  précédée  du  chant  du 
Vcni  Creator. 
Elle  a  pour  but  d'attirer  sur  eux 
la  bénédiction  divine  et  signi- 
fie que  le  S. -Esprit  va  descen- 
dre et  l'eposer  dans  leur  âme 
avec  la  plénitude  de  sa  grâce. 
Elle  marque  la  protection  de 
Dieu  sur  eux. 


Cérémonies 

de  la 
Confirmation 

II 

y  a 
quatre 

principales 

cérémonies 
dans 

l'adminis- 
tration 
de  ce 

sacrement 


l"  L'onction 
du  S.  chrê- 
me en  for- 
me de  croix 
sur  le  front 
de  chaque 
confirmand 
on  pronon- 
çant les  pa- 
roles de  la 
forme;cette 
onction  est 
immédiate- 
ment précé- 
dée de  l'im- 
position sur 
la  tête  de 
la  main 
droite  de 
TEvêque.  - 
C'est  le  scc- 
cremeni. 


Le 

saint 

chrême 

mdi- 

que 


L'onction  de  TEsprit-Saint 
qui  adoucit  le  joug  do 
l'Evangile. 

La  force  donnée,  comme  aux 

athlètes. 
I  La   préservation   de  la  cor- 
ruption et  la  bonne  odeur 
de  Jésus-Christ. 


Le       /  L'autorité  de  Jésus-Christ 
signe    \     qui  a  établi  ce  sacre- 
de       \     ment, 
,  la  croix  i  Le  règne  de  Jésus-Christ 
indique  '     sur  le  confirmé. 

/  Le  courage  et  la  noble 
I     fierté  avec  lesquels 
Le  signe    I     le  confirmé  doit  so 
de  la  croix  J     montrer  chrétien. 

sur        <  La  patience  et  la  force 

le  front     1     avec  lesquels  il  doit 

indique     |     supporter   les  croix 

1      qui  sont  la  marque 

V    du  chrétien. 
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L'affranchissement  des  faiblesses  de  l'enfance 
<  ,  3'  Le  petit  sou/jfïeti  spirituelle.  -  Un  enfant  se  plaint  de  tout; 
*  que  l'Evèquel  un  c/u-é^/en  reste  calme,  comme  Jésus- 
donne  sur  la  joue  i  Christ,  après  une  injure  reçue. 
du  confirmand,  ;La  patience  et  le  courage  avec  lesquels  le 
en  lui  disant  :  j  confirmé  doit  supporter  les  mépris, 
La  paix  avec  j  et  les  persécutions  pour  conserver  sa 
toi.  —  Il  indi-f  foi. 
que  '  La  paix  que  le   confirmé  doit  s'efforcer  de 

conserver. 
'  La  bénédiction   de   l'Evcque  à  laquelle  tous   les  confirmés 
doivent  assister.  —  Enfin,  la  récitation  à  haute  et  intelligible 
voix  du  Symbole  des  Apôtres,  de  ïOraison  Dominicale  et 
de  la  Salutation  Angélique. 

1°  Il  n'y  a  point  à  avoir  d'inquiétude,  dit  Mgr  Gous- 
set, a  l'égard  des  fidèles  qui  n'assistent  pas  à  la 
première  imposition  des  mains.  Les  curés  veil- 
leront néanmoins  à  ce  que  tous  soient  présents 
à  cette  cérémonie  ;  mais  qu'ils  y  soient  ou  non, 
Q  I  I     s'ils  re  oivent  l'onction  samte  on  les   regardera 

comme  confirmés...  Comme  on  doit  toujours 
prendre  le  parti  le  plus  sûr,  en  matière  de  sa- 
crements, il  faut  avoir  soin  de  n'omettre  aucun 
des  rites  regardés  comme  essentiels,  même  par 
,.  .  )    quelques-uns. 

iNOtes       y2' Autrefois,  après  l'onction  du  saint  Chrême,  on 
complemen-N      ceignait  d'un  bandeau  le  front  du  confirmé,  et 
taires        |     ^^  bandeau  était  conservé  quelques  jours  en  si- 
gne de   respect.  —  Cet   usage  ayant  cessé,  les 
confirmés   ne  doivent  pas  se  toucher  le  front 
avant  qu'un  prêtre  ne  l'ait  essuyé. 
'  Comme  l'Evêque  ne  connaît  pas  les  conûrmands, 
ceux-ci  tiennent  à  la  main  et  lui  présentent  un 
billet  sur  lequel  est   inscrit  leur  nom  de  bap- 
tême ou   celui  qu'ils   ont  choisi  ;  ce  billet  est 
revêtu  de   la  signature   du  curé   qui   atteste  à 
l'Evêque  que   celui  qui  le   présente  est  digne 
d'être  confirmé. 
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VI 


FIGURES    DE    LA    CONFIRMATION 


La  Confirmation  est  le 
'  sacrement  au  moyen 
duquel  le  Saint-Es- 
prit se  communi- 
que à  nous  —  fait 
sa  demeure  en 
nous  —  et  répand 
en  nous  les  trésors 
de  sa  nature  divine 
Le  Saint-Esprit,  Etre 
divin,  invisible  par 
sa  nature  à  tout 
regard  humain,  a 
Lien  voulu  nous  ap-  ; 
paraître  sous  difl'é-/ 
rentes  formes  qui' 
sont  autant  de  sym- 
boles manifestant 
les  effets  qu'il  pro- 
duit dans  les  âmes. 
—  Ce  sont  ces  sym- 
boles que  nous  al- 
lons indiquer. 
Le  Nouveau  Testa- 
ment nous  parle  de 
trois  circonstances 
dans  lesquelles  le 
Saint-Esprit  s'est 
manifesté  aux  hom- 
mes. 


Première 

circonstance. 

Le 

Baptême 

de 

Jésus-Christ. 

Le 

Saint-Esprit 

s'est 

montré 

sous 
la  forme 

d'une 
colombe  ; 

or 
la  colombe 

est 
Icmblème 


De  la  pureté  même  maté- 
rielle. —  La  colombe 
qui  sortit  de  larcûe  de 
!soë  ne  trouvant  qu'une 
terre  souillée  de  cada- 
vres ne  put  y  reposer, 
elle  revint  à  l'arche.  — 
Le  Saint-Esprit  ne  peut 
reposer  dans  une  âme 
souillée  de  péché. 

De  la  jx'nitence,  de  la 
crainte  du  bruit,  des 
çicmissements  ;  je  gé- 
missais comme  la  co- 
lombe, dit  David.  —  Le 
Saint-Esprit  apporte  dans 
l'âme  Tesprit  de  recueil- 
lement, de  pai.K,  de  con- 
trition. 

De  la  douceur,  de  l'ama- 
bilité, de  la  grâce.  — 
Le  Saint-Esprit  enseigne 
et  inspire  ces  douces  ver- 
tus par  les  fruits  qu'il 
fait  produire  à  l'âme. 

De  l'innocence  par  la 
blancheur  de  ses  ailes 
et  la  candeur  de  ses 
yeux.  —  Le  Saint-Esprit 
fend  lame  pure, simple, 
candide. 


i-A    CO.\FIR>[ATiO.V. 


1- 


Figures 

de    la 

Conflrmatlon 

Le  Nouveau 

Testament 

parle  de  trois 

circonstances 

dans  lesquelles 

le  Saint-Esprit 

s'est  manifesté  aux 

hommes 


Deuxième  circons- 
tance. La  (rans- 
figuration  de 
Jésus  -  Christ . 
Le  Saint-Esprit 
s'esimontrésous 
la  forme  d'une 
nuée,  or  la  nuée 
est  l'emblème 


[Troisième  circons- 
tance. Le  jour  de 
la  Pentecôte.  Le 
Saint-Esprit  s'est 
montré  sous  la 
forme  de  langue 
de  feu  se  reposant 
sur  la  tête  de  cha- 
que apôtre.  —  Le 
feu  est  l'emblêmo 
des  sept  dons  du 
Saint-Esprit. 


De  l'action  providentielle  de  Dieu  sur 
les  hommes.  —  C'est  une  nuée  qui 
annonçait  la  présence  particulière  de 
Dieu  dans  le  tabernacle.  —  Une  nuée 
qui,  sur  le  mont  Sinai,  annonçait  que 
Dieu  allait  parler.  —  Une  nuée  qui, 
dans  le  désert,  conduisait  le  peuple  à 
la  terre  promise.  —  Le  Saint-Esprit 
est  tout  cela  pour  l'àme. 
De  la  fécondité  de  la  terre.  —  C'est 
d'une  nuée  que  tombe  la  pluie  qui 
fertilise  et  féconde.  —  Le  Saint-Es- 
prit remplit  noire  àme  de  bonnes  pen- 
\     s4es,  il  lui  fait  piatiquer  la  veitu. 


Le  feu  brise  les  pierres  les  plus  du- 
res. —  Le  Saint-Esprit  brise  les 
cœurs  par  le  don  de  crainte. 
Le  feu  fond  la  glace.  —  Le  Saint- 
Esprit,  pénétrant  nos  âmes,  les 
assouplit  par  le  don  de  piété. 
Le  feu  consolide  la  terre  détrem- 
pée. —  Le  Saint-Esprit  nons  rend 
intrépides  contre  le  démon,  par  le 
don  de  force. 

|Le  feu  éclaire.  —  Le  Saint-Esprit 
nous  éclaire  et  nous  fait  connaître 
la  vérité  par  le  don  d'intelli- 
gence. 

|Le  feu  échauffe.  —  Le  Saint-Esprit 
«'insinuant  dans  noire  volonté  la 
fait  soupirer  après  ce  qui  est  bien, 
par  le  don  de  sagesse. 

[Le  feu  s'étend  de  proche  en  pro- 
che. —  Le  Saint-Esprit  augmente 
sans  cesse  nos  connaissances  par 
le  don  de    science. 

Le  feu  donne  l'impulsion.  —  Le 
Saint-Esprit  pousse  aux  choses 
bonnes,  utiles,  prudentes,  par  le 
don  de  conseil. 
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Canons  du  (ouclle  de  Trente  sur  la  Conflrmation 


Canons  du  Concile 

de 

Trente 

sur  la  Couflrniatlon 


I.  Si  quelqu'un  dit  que  la  Confirmation  conférée 
à  ceux  qui  ont  reçu  le  Baptême,  est  une  cé- 
rémonie oiseuse  et  non  un  sacrement  vérita- 
ble et  spécial,  —  ou  qu'autrefois  ce  n'était 
autre  chose  qu'une  sorte  de  catéchisme  adressé 
aux  chrétiens  arrivés  à  l'adolescence,  dans 
lequel  ils  rendaient  compte  de  leur  loi  de- 
vant l'Eglise,  qu'il  soit  anathème  ! 

II.  Si  quelqu'un  dit  que  ceux-là  font  injure  au 
Saint-Esprit  qui  attribuent  au  saint  Carême, 
employé  dans  la  Confirmation,  une  certaine 
vertu,  qu'il  soit  anathème  ! 

III.  Si  quelqu'un  dit  que  l'administration  ordi- 
naire de  la  sainte  Confirmation  n'appartient 
pas  à  l'Evèque,  mais  à  tout  simple  prêtre, 
qu'il  soit  anathème! 


III 

LA   TRES   SAINTK    EUCHARISTIE 


SOMMAIRE 

1"  La  définition  et  la  nature  de  l'Eucharistie 
1"  Les  noms  de  l'Eucharistie. 
3°  La  nécessité  de  l'Eucharistie. 

Préparation  de  l'Eucharistie. 

j  Convenance  de  cette  promesse. 
Promesses    \  Paroles  formelles  de   cette   pro- 
de  <      messe. 

\l'Eucha?'istiej  Insistance  de  cette  promesse. 
'  Effets  de  cette  promesse. 
La  réalité  I  /  Moment  de  cette  institution, 

de  1  Institution  de^  Paroles  de  cette  institution. 

l'Eucharistie  \  l'Eucharistie  \  Confirmation    de  cette  institu- 

\     tion. 

Coméquenres  ( 

de  la        \  La  transuhstantiation. 
réalité       )  L'adoration  due   à   Jésus-Christ 
de  ]     présent  sous  les  espèces 

l'Eucharistie  f 

b'  Les  grandeurs  de  l'Eucharistie. 

0°  Les  effets  généraux  de  l'Eucharistie. 

1°  La  constitution  de  l'Eucharistie. 

I      Par 

i' Les  motif s\  ^ '''^^Yr^^  ]  Sa  justice  apaisée,  i 

de  1     T-v-,  ]  Sa  gloire  procurée. }  Sacrifice 

„■     j  -1   j-      l     Dieu  \        J       ■    1  ,  ' 

l  institution  \  '  i 

de  i    Par    i  Nos  péchés  expiés .      \ 

'.'Eucharistici  rapport  ;  Notre  âme  nourrie  et  for- 1  rQ^^Djuf^nion 
^  à  nous  I     tifiée. 


LE  SACREMENT  DE  L"EUCHâRISTIE 


DEFINITION    ET    NATURE    DE    L  EUCHARISTIE 


'  L'Eucharistie  est  un  sacrement  qui  contient  véritablement 
et  réellement  le  corps,  le  sang,  l'âme  et  la  divinité  de  No- 
tre-Scigneur  Jésus-Christ  sous  les  espèces  ou  apparences 
du.  pain  et  du  vin. 

C'est  un  signe  sensible.  —  Ce  signe,  ce  sont  les 
espèces  du  pain  et  du  vin,  qu'on  voit,  qu'on tou- 
clie,  qu'on  goûte,  quoique  lasubstance  du  pain 
et  du  vin  ait  été  changée  au  corps  et  au  sang 
de  Jésus-Christ  ;  —  ce  sont  encore  les  paroles 
que  le  prêtre  prononce  sur  le  pain  et  le  vin. 


Cette  institution  est  certaine,  comme  nous  le 
prouverons  plus  loin. 

[Cette  institution  eut  lieu  le  Jeudi-Saint  lors- 
que, après  la  Cène,  Jésus-Christ  dit  aux 
apôtres  en  leur  montrant  du  pain  qu'il  ve- 
nait de  prendre  :  Ceci  est  mon  corps  ;  et 
ajouta,  en  leur  présentant  le  calice  où  il 
avait  mis  du  vin  :  Ceci  est  mon  sang.  — 
Jésus-Christ  seul  pouvait  mettre  son  corps, 
son  âme  et  sa  divinité  sous  les  espèces  du 
pain  et  du  vin. 


Jésus-Christ  lui-même  nous   le   dit 

Elle        l     en  affirmant  que  ce/wiçuî  man<7e 

a  1     sa  chair  et  qui  boit  son  sang  a 

été  instituée  I     la  vie  éternelle  (Joa.  vi,  55). 

pour  nous  j  Jésus-Christ  qui  se  donne  par  l'Eu- 

sanclifier    r      charistie   donne  avec   lui  la  sain- 

\     teté  dont  i)  est  la  source. 


c 

B 

( 

« 

( 

B 

Explication 

!<; 

des  mots 

K 

r 

de  la 

;^ 

Si 

définition 

A 

— 

C- 

•- 

L'Eucharistie 

5' 

R 

ce 

S 

est  un      j 

c 

n 

.  < 

P 

sacrement  \ 

c 

elle 

C5- 

7 

a  tout  ce 

p 

« 

qui 

Z 

constitue 

c« 

un 

.— 

sacrement 

p 

LA  TRES  SAINTE  EUCHARISTIE. 


ISl 


i  Le  même  corps,  le  même  sang,   la 

Véritable-   \     même  âme,  la  même  divinité  que 

ment,       <     Jésus-Christ  avait  sur  la  terre,  et 

c'est-à-dire  /     non  pas  une  simple  figure  de  ce 

'     corps  et  de  ce  sang. 

I  Ce  corps,  ce  sang,  cette  âme,  cette 

L'Eucharistie  1  \     divinité,    en   un    mot    Jésus- 

contient     i  Réellement,     )     Christ  lui-vnèvae, présent  dans 

le     corps,    I     c'est-à-dire      ]     l'Eucharistie,  non  par  la  foi 

le  sang,     I  1     qui  ferait  croire  qu'il  y  est, 

l'âme       \  \      mais /ircsen!!  en  réalité. 

la  divinité  JLe  Concile  de  Trente   résume  ainsi  cette  vérité  : 

de  i     Si  quelqu'un   nie  que  le  sacrement  de   la  très 

ésus-Christ  I     sainte    Eucharistie   contienne    véritablement, 

réellement  et   substantiellement  le  corps,  le 

sang,  l'âme  et  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et  par 

conséquent  Jésus-Christ  tout  entier,  disant  qu'il 

y  est  seulement  comme  en  signe,  en  figure  ou 

en  vertu,  —  qu'ilsoitanathème(Ses.  xii,  Can.i). 

I  \  I  Les  espèces  ou  apparences  d'un  corps,  c'est 

si  I      ce  qui  tombe  sous  les  sens  :  ce  qui  se  voit, 

ce  qui  se  touche,  ce  qui  se  sent. 
Les  espèces  ou  apparences  sont  les  qualités  ex- 
térieures  d'un  corps,   ce  (\m  paraît  de  lai. 
—  Si  quelqu'un  se  reflète  dans  un  miroir,  je 
L'Eucharistie    1     vois  dans  ce  miroir  sa  figure,  sa  couleur,  sa 
contient        j    forme  ;  il  n'y  a  pas  sa  personne  mais  seule- 
Jôsus-Christ     I    ment  les  apparences  de  sa  personne. 

sous  /Après   la   consécration,    l'hostie  n'est  plus  du 

les  espèces     \     pain  ;  elle  est  le  corps  de  Jésus-Christ,  mais 

ou  apparences  \     elle  parait   être   du    pain,  en  conserve   le 

du  pain        i    goût,  la   couleur,  la  forme  ;  —  le  vin   n'est 

et  du,  vin      J    plus  du  vin;  il  est  le  sang  de  Jésus-Christ, 

mais  il  conserve  la  saveur  et  la  couleur  du 

vin,  ce  sont  des  apparences. 

Le  miroir  montre  l'apparence  d'une  personne 

mais  il  n'y  a  plus  rien  ;  l'hostie    consacrée 

montre  l'apparence  du   pain,  mais  sous  ces 

apparences  il  y  a  le  Corps  de  Jésus-Christ. 
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Le  plus  grand  et  le  plus  vénérable  de  tous 
les  sacreaients,  puisqu'il  contient  non-seule- 
ment la  crràce  mais  encore  Fauteur  et  la 
source  de  la  grâce,  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  et  qu'il  nous  le  donne. 

Le  but  de  tous  les  sacrements.  —  Tous  s'y  rap- 
portent ou  comme  préparation,  ou  comme 
moyen  d'en  conserver  les  fruits.  Le  but 
des  sacrements  est  de  nous  unir  à  Dieu,  or 
cette  union  se  commence  sur  la  terre,  par  la 

/  participation  à  la  sainte  Eucharistie. 
/Le  centre  de  tout  le  christianisme.  —  L'Eu- 
charistie en  tant  que  sacrifice  est  l'hom- 
mage du  peuple  chrétien  le  seul  digne  de 
Dieu  ;  en  tant  que  co??imM/i/on,  elle  est  le 
festin  qui  rassemble  toute  la  famille  chré- 
tienne. 

Le  terme  de  toute  la  religion.  —  La  religion 
est  le  lien  qui  unit  l'âme  à  Dieu;  l'Eucha- 
ristie est  ce  lien  intime  et  perpétuel 

La  possession  voilée  mais  réelle  de  Dieu  sur 
la  terre,  en  attendant  sa  possession  à  décou- 
vert dans  le  ciel. 


2°  L'Eucharistie] 

d'après 
cette  définition 

qui 

nous  montre 

so.  nature 

et  nous 
fait  entrevoir 

ses 

grandeurs, 

est 


L'Eucharistie  est,  dans  l'énumération  des  sacrements,  placée 
le  troisième  à  cause  de  l'ordre  qu'on  observait  autrefois.  — 
Le  Bapitême  était  donné  le  premier  parce  qu'il  fait  enfant  de 
Dieu  et  ouvre  la  porte  de  l'Eglise  ;  la  Confirmation  après  le 
Baptême,  parce  qu'elle  affermit  la  vie  reçue  et  rend  parfait 
chrétien  ;  l'Eucharistie  ensuite  parce  qu'étant  un  aliment 
elle  conserve  et  augmente  la  vie.  —  La  Pénitence,  dit  saint 
Thomas,  ne  doit  être  placée  qu'après  V Eucharistie  parce 
(in'elle  est  un  remède  :  les  aliments  doivent  être  ^w/s 
avant  les  remèdes. 
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II 

NOMS    DE    I/eUCHARISTIE 


de  l'être  qu'ils  dé- 
siirnent.  Les  nom* 


Les  noms  donnés 
parlasainte  Ecri- 
ti;re  ceux  don- 
nés par  les  Doc- 
teurs et  accep- 
tés par  l'Eglise 
c'est-à-dire  par 
Dieu,  expriment 
a.\ecvèrité, exac- 
titude, clarté,  la 
natureet  les  effets 

qu'il: 

Les  n 
sont  le  moyen  le 
plus  facile  pour 
avoir  la  connais- 
sance d'un  être  ; 
quand  ces  noms 
viennent  de  Dieu, 
ils  sont  comme 
une  lumière  au 
moyen  de  laquelle 
Dieu  nous  fait  pé- 
nétrer dans  l'in- 
time de  cet  être. 
—  Voilà  pourquoi 
nous  allons  indi- 
quer les  nom? 
donhésàlaS'"  £"«- 
c/!a7-/.?^/e.Ilsnous 
feront  mieux  sai- 
sir ce  que  nous 
avonsditdesa«a- 
^Mre  et  ce  que  nous! 
devons  dire  de  ses 
ffrandcvrs.  Elle 
est  appelée  ; 


Eucharistie.  C'est  le  nom  le  plus  répandu. 
Eucharistie,  veut  dire  action  de  r/râce 
parce  que  c'est  par  elle  que  nous  témoi- 
gnons à  Dieu  notre  reconnaissance,  et  que 
le  don  du  corps  de  J.-C.  égale  tous  les  dons 
que  sa  libéralité  nous  a  départis. 

Le  mémorial   du  sacrifice  de  la 
croix  :  Sacrifice.  —  S"  Hostie. 
Le  lien  d'union  entre  les  fidèles  ; 
Communion. 
Le  gage  delà  vie  future  :  Viatique 
Le  lieu  où  on  la  reçoit  :  Sainto 
Elle  Table.  —  Sacrement  de  l'autel, 

est         La   manière  dont  on  la  reçoit  : 
appelée      Fraction  du  pain.  —  La  sainte 
encore        Cène. 
de  divers   L'amour  d'où  elle  émane:  Grâce 
autres        des  rjrâces.  — Don  de  Dieu  par 
noms        excellence. 
selon      /Le  secret  et  la  majesté  dont  elle 
la       /  est  entourée:  Saints  mystères. 
manière  \   —  Mystère  de  foi. 
dont  on     La  dignité  suréminente  qui  la  dis- 
la  tingue  :  Le  saint  sacrement.  — 
considère.       Le  sacrement  des  sacrements. 
\'eut-on      — Le  saint  des  saints. 
voir        Lesefîets  qu'elle  produit  .•Pa/nc?© 
dans         vie.  — Pain  des  anges.  —  Pain 
l'Eucha-      supersubstantiel.   —   Remcdo 
ristie         de  l'a  me.  —  Antidote  du  péché. 
—  Pain  du  ciel,  du  voyageur. 
La  manière  dont  leséléments  sont 
consacrés  :  Bénédiction ,   culo- 
rjie  ou  bonne  parole. 
Ce  qu'elleest  réellement  :Leoo>73S, 
I  le  sang,  la  chair  de  J.-C. 
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NECESSITE    DE   L  EUCHARISTIE 


III 

Hiccessltc 

de 

r£ucharl.<»<ie 


Cette 

nécepsité 

est  fondée 

sur 

les    besoins 

de 

la  vie 

spirituelle 

de 
notre  Ame 


1°  La  vie  spirituelle  deTliomme,  dit  S.  Thom;is,  a  une 
grande  conformité  avec  sa  vie  malérielle.  A  celle  vie 
rnatérielle  qui  exige  d'abord  la  naissance,  puis  l'ac- 
croissement, il  faut  nécessairement  un  aliment  qui 
la  conserve;  de  même  à  la  vie  spirituelle  de  l'âme 
donnée  par  le  Baptême,  fortifiée  par  la  Confirmation, 
il  faut  un  aliment  pour  se  conserver.  —  Cet  aliment 
c'est  la  sainte  Eucharistie. 

2°  La  vie,  quelle  qu'elle  soit,  a  besoin  d'aliment  et  ne 
peut  s'alimenter  qu'en  s'unissant  avec  le  foyer  de  vie 
qui  correspond  à  sa  nature.  —  Or,  le  chrétien  a  en  lui 
une  vie  divine,  il  ne  pourra  donc  alimenter  cette  vie 
divine  qu'en  communiant  avec  le  foyer  divin;  et 
ce  foyer  divin  étant  le  Verbe  Incarné  J.-C,  le  chré- 
tien ne  pourra  nourrir  en  lui  la  vie  divine  qu'en 
communiant  avec  J.-C.  —  Mais  la  vie  divine  qui 
réside  en  J.-C.  ne  nousarriveque  par  son  humanité, 
c'est-à-dire  par  son  âme  et  par  son  corps,  ce  sera 
donc  en  communiant  avec  l'âme  et  lecorps  de  J.-C, 
que  l'âme  chrétienne  se  nourrira.  —  Déplus,  le  corps 
et  le  sang  de  J.-C.  formant  sa  chair  et  faisant  partie 
du  monde  matériel,  c  est  en  nous  incorporant  cette 
chair  divine  comme  nous  nous  incorporons  les  ali- 
ments, c'esl-à-direen  les  mangeant  que  nous  rece- 
vons en  nous  J.-C.  tout  entier,  vrai  Dieu  et  vrai 
homme.  Ma  chair,  dit-il  est  véritablement 
une  nourriture  et  mon  sang  véritablement  un 
breuvcjL'je...  Si  vous  ne  mangea  la  chair  du  Fils 
de  l'homme  et  si  vous  ne  buvc::  son  sang  vous 
n'auras  point  la  vie  en  vous  (Joa.  vi,  51).  —  Voilà 
comment  la  raison  peut,  à  un  certain  degré,  s'ap- 
piiyanl  sur  la  foi.  démontrer  la  nécessité  d'un  sa- 
crement dans  lequel  Jésus-Christ  se  fait  notre  ali- 
ment. —  .Nou.^  piirlerons  plus  loin  du  précepte  de 
communier. 
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IV 


REALITE    DE     L  EUCHARISTIE 


Considérations  générales 


1°  De  sa  nc- 
cessité.  Par 
cela  même 
que  Dieu 
nous  a  don- 
né la  vie  di- 
vine, il  a  dû 
nous en  don- 
ner l'ali- 
ment. Dieu 
ne  forme 
pas  des 
pians  in- 
complets; il 
ne  laisse 
pas  ses  des- 
seins ina-j 
chevés.  Or 


V  Eucharis- 
tie 
c'est-à-dire 
la  •présence 

de 
Jésus-Christ 
au  milieu 
de    nous 
et  son 
\ incorpora- 
tion 
en  nous 

pour 

entretenir 

et  alimenter 

la  vie  divine 

reçue  au 
Baptême  doit 


Exister  réellement,  comme  existe 
réellement  une  nourriture  maté- 
rielle pour  entretenir  la  vie  de 
notre  corps. 

Exister  d'une  manière  p)(^^^^'>'^<^''' 
nente,  parce  que  la  vie  de  l'àme 
a  besoin  à  chaque  instant  de  se 
réparer  par  cet  aliment  divin, 
comme  le  corps  a  besoin  de  se  ré- 
parer par  les  aliments  matériels. 

Exister  partout  à  la  portée  de  tous, 
parce  que  toutes  les  âmes  ont  be- 
soin, partout  011  elles  sont,  de  res- 
pirer, de  se  nourrir  comme  le 
corps  a  besoin  partout  où  il  est  de 
respirer  et  de  se  nourrir. 


L'homme  est  destiné  à  aller  au  ciel;  et  là,  à  voir  Dieu,  à 
jouir  de  Dieu,  à  se  transformer  en  Dieu,  à  assimiler 
tout  son  être  à  l'être  de  Dieu.  —  Il  est  sur  la  terre  pour 
se  préparer  à  cette  destinée  :  or  la  préparation  à  une 
lin  doit  être  de  même  nature  que  cette  fin.  La  grâce, 
dit  S.  Thomas,  n'est  que  Vébauche  de  la  gloire,  de 
mcmc  que  la  gloire  n'est  que  la  consommation  de  la 
grâce. 

L'homme  pour  être  assuré  qu'il  ne  dévie  pas  de  sa  fin 
trouve  dans  l'Eucharistie  un  lien  qui  unit  le  commen- 
cement de  sa  vie  divine  reçue  au  Baptême  à  la  perfec- 
tion de  cette  vie  qu'il  atteindra  au  ciel.  C'est  ainsiqu'il 
se  forme,  qu'il  se  prépare,  qu'il  monte  de  degré  en  de- 
gré, jusqu'à  ce  repos  éternel,  but  de  ces  aspirations. 
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II 


3' 

De  la 

perfection 

de  la 

loi 

nouvelle 

qui, 

d'après 

S    Paul, 

doit 

l'emporter 

sur    ' 

la  loi 

ancienne 

en 
sainteté, 

en 

justice, 

en 

perfection 


Il  convenait  à  la  loi  nouvelle,  dit  S.  Thomas,  que 
le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  de  J.-C.  fussent  pré- 
sents dans  rEucharistie.  En  effet  les  sacriQces  de 
l'ancienne  loi  contenaient  le  véritable  sacrifice  de  la 
Passion  du  Christseulement  c/i/?^wre,  selon  cette 
parole:  La  loi  avait  l'ombre  des  biens  futurs, 
mais  elle  n'en  avait  pas  la  réalité.  —  C'est  pour 
cela  qu'il  a  fallu  qiie  le  sacrifice  de  la  Nouvelle 
loi  établie  par  le  Christ  possédât  quelque  chose 
de  plus  et  contint  non  seulement  en  signe  et  en 
figure  vndXi  en  vcritèlc  Christ  lui-même  à  l'état 
de  victime.  C'est  pour  cela  que  le  sacrement 
de  l'Eucharistie  qui  contient  le  Christ  en  per- 
sonne est  la  source  de  la  perfectioa  des  autres 
sacrements  qui  nous  font  participer  à  la  vertu 
du  Christ,  (.Sum.  p.  3"  q.  75). 

Abel  offrait  à  Dieu  des  agneaux 
qu'il  lui  immolait.  —  Cette 
offrande  d'animaux  vivants 
et  ce  sang  répandu,   figu- 
raient mieux  le  sacrifice  san- 
glant de  J.-C.  que  ne  le  ferait 
l'offrande   d'un  peu  de  pain 
et  d'un  peu  de  vin,  si  c'est 
seulement  dupainet  du  vin. 
Noé  offrait  à   Uicu,   en   holo- 
causte,   hommage  et  action 
de  grâce,  des  animaux  et  des 
oiseaux.  — Ce  sacrifice  d'un 
êtrevivant  marque  bien  plus 
la  dépendance  de  l'homme 
qun  ne  le  ferait  un  peu  de 
pain  et  un  peu  de  vin. 
L'.\gneau     pascal   mangé, 
et    son    sang     sauvant 


II 


était  néces- 
saire        qi-iPl 


l'Eucharistie 
r  enfe  rmât 
réellement  le 
corps  et  le 
sang  de  J.-C< 
pour  que  la 
Loi  nouvelle 
ne  fut  pas 
inférieure  a 
la  Loi  a7i- 
cienne,  sur- 
tout dans  ses 
sacrifices. 
1  hommage  It 
plus  grani 
que  l'hommo 
peut  rendre' 
à  Dieu.  Or, 


de  la  mort  ceux  qui 
en  étaient  marqués  . 
marque  plus  vivement 
les  effets  delà  mort  de 
J.-C.  qu'un  peu  de  pain 
et  un  peu  de  vin. 


LA   TRÈS   SAINTE    EUCHARISTIE.  187 


k"  Du 
fait  même 

de 
l'Incarna- 
tion 


j  L'Incarnation,  c'est  Jésus  avec  les  hommes,  — 

pour  un  temps  déterminé,  —  pour  des  pays  dé- 
terminés, —  pour  des  hommes  déterminés.  — 
L'Eucharistie,  c'esX  Jésus  avec  les  hommes  pour 
toujours _^'i65çu^à  la  consommation  des  sicrles 
—  dans  tous  les  pays  du  monde,  —  pour  tous 
les  hommes. 
du  Verbe.    ]L'Incarnation,  c'est  Jésus  vivant  avec  nous.  — 

—         /     L'Eucharistie,  c'est  Jésus  vivant  en  nous. 
L'Eucharis-  W Incarnation,  c'est  le  Verbe  divin  s'unissant  hy- 
tie  I     postatiquement  à  la.  nature  humaine  pour  la 

continue^    j     diviniser.  —  L'Eucharistie,  c'est  le  Verbe  divin 
complète    I     s'unissant  sacramcn'e'lement  à  chaque  homme 
et         I     pour  produire  en  lui  la  divinisation. 
perfectionne  1  V Incarnation,  c'est  la  manifestation  de  l'amour 
s  Il'Iiicavnalioii!      de  Dieu.  —  L'Eucharistie,  c'est  l'achèvement 
1  1      de  cet  amour.  Au  delà  de  l'Eucharistie  il  n'y  a 

'  /  plus  rien. 

\  I  Le  sacrifice  de  la  croix  a  fait  de  Jésus-Christ  une  victime 
rédemptrice,  —  une  victime  acceptée,  —  une  victime 
cjui  obtient  nécessairement  le  pardon  ;  et  c'est  en  nous 
unissant  à  elle  que  le  pardon  nous  sera  accordé.  —  Or 
c'est  par  lamanducation  delà  victime  que,  de  tous  temps, 
le  monde  entier  a  cru  qu'on  pouvait  seulement  s'unir  à 
elle.  «  La  manducationde  la  victime,  dit  Bossuet,  est  une 
manière  d'y  participer  et  c'est  ainsi  qu'on  participait  au 
sacrifice  pacifique  comme  il  est  marqué  dans  la  loi.  Saint 
Paul  dit  que  les  Israélites  qui  mangeaient  la  victime 
étaient  participants  de  l'autel  et  s'unissaient  à  Lieu  à  qui 
on  l'offrait  de  même  que  ceux  qui  mangeaient  les  victi- 
mes offertes  au  démon  entraient  en  société  avec  eux.  Si 
donc  Jésus-Christ  est  notre  victime  il  doit  avoir  ces  deux 
caractères  l'un  A'étrc  immolé  pour  nous  sur  la  croix, 
l'autre  d'être  mangé  par  nous  sur  l'autel.  L'un  et  l'au- 
tre caractère  devaient  être  également  réalisés  en  sa  per- 
sonne. Comme  il  devait  être  immolé  en  son  propre  corps 
et  en  sa  propre  substance,  il  devait  être  mangé  de  même.  » 
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MOYENS  D  OBTENIR  LA  GRACE. 


■L'amour  de  Jésus-Christ  était  l'amour  da  cœur  le  plus 
1  g'néreux  et  par  conséquent  le  p!us  insatiable  de  dt- 
'     vouement,  —  et  comme   à  est  amour  venait  se  joindre 

la  toute-puissance  rien  ne  doit  étonner  de  la    part  de 

Jésus-Christ. 


Union  de  l'âme  par  les  mêmes 
pensées,  les  mêmes  désirs, 
les  mêmes  aspirations. 

[Union  du  cœur  par  les  mêmes 
sentiments     et     les     mêmes 

I     affections. 

Union  des  biens  matériels  et 
intellectuels  par  la  commu- 
nication mutuelle  des  uns 
et  des  autres. 
Union  du  corps  par  la  même 
vie  '   autant     que     cela     est 

'     possible. 


■V 

Béniité 

de 

rCucharistie 

La  réalité 

de 

l'Eucharistie 

découle 

6'' 

de 

V  amour 

de 

Jésus-Christ 

pour  nous. 

Jésus-Ciirist 

pouvant 

instituer 

l'Eucharistie 

et 
son  amour 

le 
demandant 
J'^sus-Clnist 

a  dû 
l'instituer 


L'amour  tend 
aspire 


à  l'union 
l'union, 
—  cherche  en  tout 
et  partout  l'union,  est 
inquiet  jusqu'à  ce  qu'il 
vive  dans  l'union  : 


L'amour  dès  lors  qu'il  existe  en  aspirations  dans  notre 
àme,doii  pouvoir  exister  en  réalite;  mais  sur  la  terre  il  ne 
s'est  montré  dans  toute  sa  plénitude  qu'en  Jésus-Clirisl 
—  Dieu  a  commencé  à  montrer  son  amour  par  la 
création  de  l'homme  à  qui  il  a  donné  avec  sa  vie  à  lui 
le  monde  tout  entier.  —  11  l'a  contiuué  par  l'Incar- 
nation en  se  donnant  en  quelque  sorte  matériellement 
à  l'homme  et  venant  habiter  avec  lui.  —  Il  Vaconipleté, 
consommé,  perpétué  par  l'Eucharistie  en  venant 
s'incorporer  à  lui  et  se  consommer  dans  l'unité  avec 
lui. 

L'amour  de  Jésus-Christ  n'a  pas  pu  se  contenter  de  nous 
donner  ses  pensées,  ses  paroles,  ses  soins,  sa  tendresse, 
son  temps,  ses  forces  ;  les  trésors  de  sa  science,  de  sa 
sagesse,  de  sa  bonté,  de  son  cœur;  ses  exemples  ses 
vertus,  ses  douleurs,  ses  mérites,  sa  vie  enfin;  —  il  nous 
a  donné  sa  substance:  la  divine,  l'humaine,  celle 
qu'il  reçoit  de  son  Père  dans  sa  génération  éternelle, 
celle  qu  il  roçtit  de  Marie  dans  son  incarnation,  et  par 
\k  Ai  personne,  sa  chair,  non  âme,  sa  divinité;  et 
cela  afin  que  cliacun  puisse  «lire  :  Ce  n'est  plus  moi  qut 
vis,  c'est  Jésus  qui  vit  en  mui.  (Liai,  ii,  2o). 


LA    TRES    SAINTE    EUCHARISTIE. 


189 


Après   ces   considérations   général  s ,  1°    Lo.    rrréparation    de 
qui  jettent  déjà  tant  de  clartés  sur  V     l'Eucharistie. 
la  réalité  de   l'Eucharistie,  xxonsj'i'' La  jn-omesse  de  VEu- 
allons  exposer  les  preuves  direc-  i     charistie. 
tes  de   cette  réalité.  —  Nous   di-/3°  L  Institution  de  VEu- 

rnns  •  ' 


charistie. 


Nous  exposerons  ensuite  :  Les  conséquences  de   la  réalité  do 

}'  W a  n It  nv  i  ai  1  o 


l'Eucharistie 


s  j  Préparation 

""  de 

S-/  TEucharistie 


Dieu 
la  voulu  quel 
{l'Eucharis- 
tie, 
le  grand 
miracle  de 
Ison    amour/ 
fût 
annoncée 
et  entrevue 
longtemps 
à  l'avance 

dans 

l'Ancien 

Testament. 

Elle 

l'a  été 


«o   Préparation    de  l'Eucharistie 

C'est  un  axiome  d'exégèse  que  la  Loi 
tout  entière  était  une  figure  de  Jésus- 
Christ  :  Tout  arrivait  "en  fiqurc  aux 
Juifs,  dit  saint  Paul  (i.  Cor.  x,  6);  et  que 
tout  ce  que  contenait  cette  loi,  j)ré- 
ccptes,  cérémonies,  préparait,  annon- 
çait, figurait  le  Christ.  Cela  est  vrai  de 
Jésus-Eucharistie  comme  de  Jésus-In- 
carné. Jésus  Lui-même  Ta  montré  en 
__  déclarant  que  la  manne  était  la  figure 

o  /  5  f  de  l'Eucharistie  et  en  appliquant  au 
pain,  qui  devait  être  son  corps  sacré, 
les  propriétés  de  la  manne. 

Varbre  de  vie.  —  Le  fleuve 
i  du  Paradis  terrestre.  — 
Le  sacrifice  de  Melchisé- 
dech.  —  L'agneau  Pascal. 
—  La  manne.  —  L'Arche 
d'alliance.  —  On  trouve- 
rait encore  la  colonne 
du  désert,  le  pain  de  Gé- 
dcon,  le  pain  d'Elic... 


Enumération 

des 

principales 

fleures 
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Préparation 

de 

[l'Eucharistie 


Il  était  planté  au  centre  du  Paradis  ter- 
restre. —  L'Eucharistie  est  le  centre 
de  toute  la  religion,  de  tous  les  sa- 
crements: tout  a  rapport  à  l'Eucha- 
ristie :  c'est  pour  être  uni  à  Dieu 
qu'on  est  baptisé,  qu'on  se  confesse... 

lu  surpassait  tous  les  autres  arbres  par 

1°        I     la  beauté   et  par  l'excellence  de  ses 

L'arbre  /     fruits.  —  L'Eucharistie  surpasse  tous 

de  vie     \     les  autres  sacrements  par  la  grandeur 

de  celui  qu'elle  renferme,   et  par  les 

grâces  quelle  produit. 

|I1  prévenait  les  maladies,  il  les  guéris- 
sait, il  préservait  de  la  mort.  —  L'Eu- 
charistie est  l'antidote  du  péché,  le 
préservatif  du  mal,  la  source  de  la 
vie  éternelle. 


1°  Par 
des  Figures 

Explication 

des 

principales 

Figures 


2* 

Le  fleuve 

du     Paradis^ 

terrestre 


Il  sortait  d'un  lieu  de  délices,  ses 
eaux  étaient  fécondantes,  il  arro- 
sait le  Paradis.  —  L'Eucharistie 
sort  du  Cœur  deJésuset  de  l'autel, 
le  sang  qu'elle  verse  est  vivifiant  ; 
c'est  le  cœur  de  l'homme  qu'elle 
féconde. 

lu  désaltérait,  en  les  arrosant,  tous 
les  arbres  et  toutes  les  plantes.  — 
L'Eucharistie  désaltère  toutes  les 
âmes  qui  ont  soif  de  lumière,  de 
justice,  d'amour. 

11  donnait  la  vie  et  la  force  à  la  sève 
des  arbres  qui  produisaient  des 
fruits  savoureux  et  aux  plantes 
qui  s'épanouissaient  en  fleurs  odo- 
rantes. —  L'Eucharistie  donne  aux 
âmes  une  sève  divine  qui  les  fait 
épanouir  en  sagesse,  en  prudence, 
ta  pureté,  en  humilité. 
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I 

Préparation 

de 

'Eucharistie 

1° 

par  des 

l'igures. 

Explication 

des 

principales 

Figures 


L'offrande 

de 
Melchisédech 


\  ^ 

\  o 

1  p 


11  était  prêtre,  de  l'ancienne  loi  ;  ii 
oflVait  à  Dieu  du  pain  et  du  vin  en 
action  de  grâce.  —  Le  Prêtre  de  hi 
loi  nouvelle,  J.-C,  frùtre  selon 
l'ordre  de  Melchisédech.  (Ps  cxix, 
4),  a  offert  le  pain  et  le  vin  changés 
en  son  corps,  et  cette  offrande  est 
appelée  Eucharistie  :  action  de 
grâce. 


Il  était  pour  les  Juifs  une  victime  et  un  ali- 
ment. —  L'Eucharistie  est  la  victime  et 
l'aliment  des  âmes. 

[Il  étaitmangéavecdespainsazymes, debout,  un 
bâton  à  la  main,  comme  par  des  voyageurs. 
—  Pour  l'Eucharistie  on  emploie  des  pains 
azymes  et  elle  porte  le  nom  de  Viatique; 
soutien  le  long  de  la  route  qui  mène  au  ciel. 

[Il  était  sans  tache  ;  et  son  sang  mis  sur  les 
portes  détournait  la  colère  de  Dieu.  —  Jésus 
l'Agneau  de  Dieu,  est  lui-même  sans  souil- 
lure ;  les  espèces  Eucharistiques  sont  blan- 
ches ;  et  son    sang   apaise  la   colère  divine. 

Elle  était  la  bénédiction,  la  sauvegarde,  la 
protection  des  Israélites.  —  L'Eucharistie 
est  la  bénédiction,  la  sauvegarde  des  chré- 
tiens. Il  y  a  longtemps,  disent  les  Saints, 
que  le  monde  serait  détruit  si  Jésus  n'était 
pas  là  intercédant  pour  nous. 

Elle  était  placée  sons  un  voile  qui  la  dérobait 
aux  regards  et  elle  renfermait  une  urne 
remplie  de  manne.  —  Ce  voile,  dit  S.  Bona- 
venture,  ce  sont  les  saintes  espèces  ;  Varche, 
c'est  le  corps  de  Jésus-Christ  ;  l'urne,  son 
âme  ;  la  manne,  sa  divinité. 
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Elle  était  un  aliment  de  couleur  blan- 
che; formée  de  petits  grains  sem- 
blables aux  grains   de    gelée  qui 
tombent  en  hiver,  et  elle   venait 
6°  du  ciel.  —   L'Eucharistie  est  un 

La  manne  I     aliment  qui  se  montre  blanc    aux 
indiquée    1     regards,  est  formé  de  petits  grains 
spécialement I     de  blé  et  vient  du  ciel. 

par         lEUe  n'était  que  pour  les  enfants  d'Is- 

Jésus-Ghrist  j     raël  et  devait  être  leur  nourriture 

mais         I    jusqu'à  leur  entrée  dans  la  lerre 

qui  n'avait  j     promise.  —  L'Eucharistie  n'est  que 

pas        <     pour   les   chrétiens  ;  et   elle  sera 

comme      \     leur   nourriture  jusqu'à  leur  en- 

l'Eucharistie       trée  au  ciel. 

le  Elle  avait  la  saveur  que  désiraientlui 

pouvoir  trouver  tous   ceux   qui  la  man- 

de geaient   avec   reconnaissance.   — 

préserver  L'Eucharistie,  dit  S.  Bernard,  a  le 

de  goiÀt  de  toutes  les  vertus.  Les  fer- 

la mort  vents  y  goûtent  l'amour;  les  fai- 

I  blés  y  sentent  la  force  ;  les  affligés 
y  savourent  la  joie.  Quelque  vertu 
que  le  fidèle  désire,  ce  pain  divin 
la  lui  fait  goûter. 

tr^  I  Ils  étaient  perpétuellement  sur  l'auti'l,  hom- 
mage d'offrande,  d'adoration,  de  prière.  — 
L'Eucharistie  est  en  permanence  sur  l'au- 
tel, adorant,  remerciant,  priant. 
Ils  n'étaient  que  pour  les  prêtres,  mais  les 
prêtres  les  donnaient  à  ceux  qui  devaient 
combattre,  s'ils  étaient  purs.  —  L'Eucha- 
ristie est  surtout  le  bien  des  prêtres,  mais 
ils  la  donnent  à  toutes  les  âmes  pures  qui 
la  leur  demandent  pour  combattre  leurs  pas- 
sions et  leurs  faiblesses. 


I 
Préparation 

de 
l'Eucharistie 
1" 
Par 
des  Figures 

Explication 

des 

principales 

Figures 
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l! 

1/ 


I 
Préparation 

à 
l'Eucharistie 

Par  des 
Prophéties 

Il  y  a  clans 

l'ancien 
Testament, 

deux 

j.'rophéties 

célèbres 

hf-  rapportant 

à  la 

sainte 

Eucharistie 

comme 

sacrifice 

Les  Juifs 

sans  voir 

clairement 

ce  que 

nous  voyons, 

comprenaient 

qu'un 

sacrifice 

plus  saint 

serait  substitué! 

à  leurs 

sacriGces. 


Texte 
de  la      , 
prophétie  j 


Application 

de  la 
prophétie. 

Elle 
renferme 


Je  ne  prends  en  vous  aucune 
co7nplaisance,  dit  le  Seigneur 
des  armées  ;  je  ne  recevrai 
point  d'oblation  de  votre 
main  ;  mais  du  levant  axi, 
couchant...  on  offrira  à  mon 
nom  une  oblation  pure. 
1°  L'abolition  des  sacrifices  de 

la  loi  ancienne. 
2°  L'institution  d'un  sacrifice 
nouveau  appelé  oblation. 
Elle  est  pure,  c'est  Jésus- 
Christ.  —  Elle  est  offerte 
du  levant  au  couchant,  par- 
tout où  il  y  a  un  prêtre.  — 
C'est  le  sacrifice  de  la 
messe. 


Texte 
de  la 

prophétie' 


C'est  le 

Messie 

qui 

parle 

Application 

de  la 
prophétie 

Elle 
renferme 


Mon  Dieu,  vous  n'avez  voulu 
ni  les  sacrifices  ni  les 
offrandes  ;  mais  vous  m'a- 
vez préparé  un  corps.  — 
Vous  avez  rejeté  les  holo- 
caustes et  les  sacrifices 
d'expiation;  alors  j'ai  dit  : 
Je  viens  pour  accomplir 
votre  volonté. 


1°   Le    rejet    des    anciens 

sacrifices. 
2°   La    substitution     d'un 

sacrifice      nouveau      et 

d'une  victime  agréée  par 

Dieu. 
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Sj   ProuicswiC    de    rciicharlstic 

L'Eucharistie  est  un  miracle  si  exiraonlinaire,  —  si  con- 
traire à  ce  que  nous  montrent  les  sens,  —  si  au-dessus 
de  la  raison,  que  Jésus-Christ,  la  sagesse  infinie,  de- 
vait en  quelque  sorte  prendre  toutes  les  précautions 
possibles  poySf'que  nous  fussions  assurés  de  sa  réalité. 
—  Aussi,  l'at-il  d'abord  annonce  et  promis  alin  d'en 
insinuer  peu  à  peu  l'idée  dans  l'intelligenco. 


5     2.= 

iil 


tr.   ^ 


:r  1  ^  3 


/Jésus-Christ  venait  d'opérer  le  miracle  de  la  muUi- 
^'.  plication  des  pains  en  présence  de  ses  disciples 
et  de  cinq  mille  personnes  ;  il  en  prit  occasion  de 
leur  annoncer  qu'il  leur  donnerait  son  corps  à 
manger  et  son  sang  à  boire.  —  Je  suis,  dii-il,  le 
pain  vivarit  descendu  dn  ciel  ;  celui  qui  man- 
gera de  ce  pain  vivra  éternellement.  —  Le  pain 
que  je  donnerai  c'est  t7ia  chair  qui  sera  livrée 

2)nur  la  vie   du  monde En   vèrittK  je  vous 

le  dis,  si  i^ous  ne  mangea  la  chair  du  Fils  de 
l'homme  et  si  vous  ne  buve-?so7isati^  vous  n'au- 
re:?  pas  la  vie  en  vous.  —  Celui  qui  mange  ma 
chair  et  qui  boit  mon  sang  a  la  vie  éternelle,  — 
car  ma  chair  est  v7-aiment  t(n  aliment  et  mon 
say^g  vraiment  un  breux^age.  —  Ce  n'est  pas 
comme  la  rnanjie  que  l'os  itères  ont  mangée  et 
qui  ne  les  a  pas  empêche  de  mourir  ;  celui  qui 
mange  ce  jmin  vivra  éteriicltement. 

Un  pain   et  un  vin  que   Jésus-Christ    n'a 

Ipas  encore  donnés  et  qu'il  doit  donner. 
—  qu'il  faut  manger  et  boire  si  on  veut 
vivre  éternellement. 
Un  pain  et  un  vin  qui  seront  la  propre 
chair  et  le  propre  sang  de  Jésus-Christ. 
—  Impossible  d'employer  des  expressions 
plus  formelles. 
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Sur 

les 

disciples 


Sur  les  juifs. 

Cette  parole 

de 

Jésus-Christ 

les  étonne  : 

Comment,  dirent-ils, 

peut-il 

'nous  donner  sachair 

à  manf/er.  — 

Ils  croyaient  donc 

I        qu'il    s'ayissait 

d'une   inrinducation 

réelle. 
\  Et  Jésus 

*  aiïirnie  do  nouveau 


Elle  en  décourage  quelques-uns  et  les 
jjorte  à  murmurer  :  Ces  'paroles  sont 
dures,  disent-ils,  qui  peut  les  enten- 
dre ?  —  Et  Jésus,  au  lieu  de  les  dissua- 
der, ce  qui  eut  été  facile,  et  de  leur 
(•.vplir[iirr  qu'il  ne  s'af,'issait  que  d'une 
munducalion  par  la  foi,  leur  reproche 
leur  incrédulité  et  les  laisse  s'en  aller. 
—  Jésus-Christ  a  donc  voulu  qu'on 
prît  .ses  paroles  à  la  lettre,  et  qu'on 
les  entendît  d'une  manducution 
réelle.  —  C'est  le  sens  que  les  disciples 
fidèles  ont  accepté  parce  qu'ils  ne 
doutaient  ni  de  la  vérité  des  paroles  de 
Jésus-Christ  ni  de  sa  puissance. 

La  nécessité  de  manger  sa 
chair  et  de  boire  son  sang: 
Si  vous  ne  le  faites  pas, 
voiAS  n^oMre::  point  la  vie 
en  vous.  (Joa.  vi,  h'i.) 

L'utilité  de  cette  nourriture 
en  promettant  à  ceux  qui 
la  prendront  rpj/il  les  res- 
suscitera, et  qu'ils  oMront 
lavie éternelle . Clou .  vi,55.) 

La  raison  de  cette  nécessite 
et  de  cette  utilité  :  Car 
ma  chair  est  véritable - 
m.ent  une  nourriture  et 
■)non  sfinrj  véritablement 
un  breuvarjc.  (vi,  .50.) 

La  manière  dont  ce  pain 
nourrit  l'âme:  Celui  qui 
manrje  ma  chair  demeura 
en  moi  et  moi  en  lui. 
(VI,  57.) 
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3a   InstUutiou  de   rEiicliarisfie 


Ch'constances 

de 

cette 

institution 


Nature 

de 

cette 

institution 

L'Eucharis- 
tie est 

à 
la  fois 


C'est  la  veille  de[ 
sa  mort  que  Jé- 
sus-Christ insti- 
tue l'Eucharistie; 
or  la  veille  de  la 
mort  pour  tout 
homme  qui  jouit 
desesfacultésestf 


But 
^  de 

—    cette  institution  ' 


Le  moment  le  plus  solen- 
nel de  la  vie. 
Le  moment  où  les  paroles 
qu'on  prononce  quand 
surtout  elles  ont  pour  but 
l'avenir  d'une  famille, 
doivent  être  claires, 
précises  de  manière  à 
ne  donner  lieu  à  aucune 
ambiguïté. 
Un  dogme  à  croire;  or  pour  croire  un  dogme  il 

faut  qu'il  soit  exposé  avec  clarté. 
Une /oi  à  observer;  or  pour  observer  une  loi  il 

faut  qu'elle  soit  exprimée  avec  netteté. 
Un  sacrement  à  recevoir  ;  or  pour  recevoir  un 

sacrement  il  faut  savoir  en  quoi  il  consiste. 
Un  testament  à  exécuter  ;  or  pour  exécuter  un 
testament  il  faut  qu'il  soit  formulé  de  manière 
à  n'engendrer  aucune  discussion. 
Jésus-Christ  veut  laisser  à  son  Eglise  qu'il  est 
venu  fonder,  à  ses  apôtres  qui  en  seront  les 
soutiens  et  qui  continueront  son  œuvre,  à 
tous  les  fidèles  qui  en  seront  les  membres, 
7xn  gage  de  son  amour,  il  veut  leur  mon- 
trer qn^il  les  aime  jusqu'à  l'excès...  Ce 
gage  qu'il  leur  laisse  doit  donc  être  digne 
de  son  amour,  de  l'amour  d'un  Dieu  qui  est 
infiniment  bon,  infiniment  aimable  et  in- 
finiment puissant  ;  —  et  puisque  pour 
preuve  de  cet  amour  il  leur  donne  un  peu 
de  pain,  leur  disant  :  c'est  mon  corps  et  un 
peu  de  vin,  leur  disant  :  c'est  mon  sang;  il 
laut  que  ce  soit  vraiment  son  co7'ps  et  son 
sang.  Un  peu  de  pain  et  un  peu  de  vin 
n'eussent  pns  répondu  à  l'amour  infini  de 
Jésus-Christ. 
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C'était  le  jeudi  soir,  veille  de  la  passion  et  de   la  mort 

de  J.-G.  Le  divin   Sauveur  était   avec  ses   disciples 

l     mangeant  l'agneau  pascal  dans  ce  repas  qui   a  gard  j 

I     le  nom  de  Cène.  Après  avoir  soupe  il  'prit  du  'pain, 

I     le  rompit,  le  dowaa  à  ses   disciples  en  diswnt  : 

Prencj  et  mci'arje^,   ceci  est    mon  corps.  —  Puis 

aya'at  aussi  pris  la  coupe  où  il    y  avait  du   vin 

il  la  bénit  etla  présenta  à  ses  disciples,  en  disa'at  : 

Prenez  et  buve^,   car  ceci  est  mon  sa'ng...  Jésus 

ajouta  aussitôt  :  Toutes  les  fois  que  vous  ferc:;  ceci 

'     faites  le  en  mémoire  de  moi.Q,ïa.t.  xxvi,  26,  L.xxu  19). 

o  Ce  qui  était  du  pain  et  du  vin  avant  la   pa- 

cath  r^     1     rôle  de  Jésus-Christ,  cesse  d'être  du  pain  et 

et^*^^  i     ^^  ^'^^  ^^  ^^^  réellement,  d'après  les  paroles 

naturel  I     ^^  Jésus-Christ,   son  corps  et  so'n  sa'ng, 

'      son  âme,  sa  divi'nitc.  Lui  tout  entier. 

■  Les  uns  disent: Le pa^7^  signifie  le  corps 

de  Jésus-Christ.  —  Mais  le  texte  dit  : 

Ceci  est,  et  non  pas:  Ceci  signifie. 

Les  autres  disent  :  La  grâce  est  reçue 

par   le   •moyen  du    pai'n.   —   Or    le 

texte  ne  dit   pas  :  Recevez  la  grâce 

en  "mangeant  ce  pai'n,  mais  mange:; 

ce'pain  qui  est  mo'n  corps. 

Sens        iLes    autres  disent  :    L'Eucharistie  est 

hérétique    1    wa  signe  ou  une  figure  da'ns  lequel 

et  non       /     Jésus-Christ  ne  se  trouve  que  par  sa 

conforme    \     vertu.  —  Or  le  texte  ne  parle  pas  de 

au  I    la   puissance   de  Jésus-Christ    mais 

texte       J     de.  ■SK  présence  :  Q.QCÏ  est. 

D'autres  enfin,  disent  que  l'Eucharistie 
renferme  la  substance  du  pain  et  du 
vin  avec  la  substance  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ.  —  Or  le  texte 
ne  parle  pas  du  pain  et  du  corps  de 
Jésus-Christ,  mais  du  pain  qui  est, 
qui  est  devenu  le  corps  de  Jésus- 
Christ. 


l'JS 
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Par 
les  pcaroles 

de 
saint  Paul 

qui 

supposent 

et  affirment 

la  réalité 

de 
l'Eucharistie 


Elles  reproduisent  textnellement  les  paroles 
des  saints  évangiles;  et  l'apôtre  ajoute  qu'il 
les  a  lui-même  entendues   des  lèvres   du 
Seigneur  (i  Cor.  xi,  25). 
Elles  accusent  de  profaner  la  personne  mémo 
de  Jésus-Christ,  celui  quiprofanelepainet 
le  vin  de  l'Eucharistie  :  Celui  qui   mange 
ce  pain  ou  boit  ce  calice  indignement  est 
coupable  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur 
([  Cor.  XI,  27).  —  La  profanation  de  l'image 
d'une  personne  peut   être  une  injure,  elle 
n'est  pas  un  attentat  contre  la  personne  elle- 
même.    —  De  plus,  pour  qu'un  corps  soit 
réellement  profané  il  doit  être  présent. 
Elles  affirment  que  celui  qui  mange  et  boit 
indignement  le  pain  et  le  vin  de  l'Eucha- 
ristie, mange  et  boit  sa  propre  condam- 
nation ne  discernant  pas  le  corps  du  Sei- 
gneur (V.  29).  —  Si  ce  pain  n'est  pas  réel- 
lement le  corps  du  Seigneur,  ces  paroles 
restent  dans  le  vague  et  n'ont  pas  d'applica- 
tion. 
Elles  exigent  qu'avant  de  manger  le  pain  de 
l'Eucharistie  chaque  fidèle  s'éprouve  lui- 
même  afin  de  n'être  pas  coupable.  —  Si  ce 
pain  n'a  pas  une  vertu  pjropre,di  quoi  bon 
cette  épreuve  ?  S'il  ne  produit  son  effet  sur 
l'âme  que  ji'^'-'*"   ^<^^  /^^   ^^'^^  laquelle  on   le 
mange,   comme  disent   les  protestants,   le 
\      manger  sans  la  foi,  c'est  se  priver  de  son 
effet,  mais  ce  n'est  pas  être  coupable. 
Les  ennemis  de  la  réalité  de  l'Eucharistie  c'est-à- 
dire  de  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  sous  les 
espèces  du   pain  et  du  vin  conviennent  que  cotte 
réalité  est  acceptée,  crue,  enseignée  depuis  le  sep- 
tième siècle,  —  mais  ils  prétendent  qu'avant  cette 
époque  la  croyance  de  l'Eglise  n'était  pas  aussi  pré- 
cise.  Nous  allons   seulement   rapporter  un    seul 
texte  des  rires  de  chacun  de  ces  premiers  siècles. 
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P'  siècle. —  L'Eucbaristio  est  la  chair  de  Jésus-Christ,  celle 
qui  a  souffert  pour  nous.  (S.  Ignace  cité  lucr  Théodoret.) 

W  siècle.  —  Nous  tenons  des  Apôtres  que  cet  aliment  qu'on 
appelle  chez  nous  Eucharistie  est  le  corps  et  le  sang  de 
celui  qui  s'est  fait  homme  pour  nous.  {S.  Justin.) 

IW"  siècle.  —  Lorsque  vous  goûtez  le  pain  et  la  coupe  du 
vin,  vous  mangez  et  vous  buvez  le  corps  et  le  sang  du 
Seigneur.  {Origène.) 

IV"  siècle.  —  Puisque  Jésus-Christ,  en  parlant  du  pain  qu"il 
tenait^  a  déclaré  que  c'était  son  corps,  —  et  en  parlant 
du  vin  que  c'était  son  sang,  qui  os(  ra  révoquer  en  doute 
cette  vérité  ?  {S.  Cyrille  de  Jérusalem.) 

\^  siècle.  —  Ce  qui  est  dans  le  calice  est  ce  qui  a  coulé  du 
côté  de  Jésus-Christ.  {S.  Chrysostôme.) 

VI°  siècle.  —  Avant  d'être  consacré  le  pain  et  le  vin  conser- 
vent leur  substance,  mais  la  parole  céleste  une  fois 
prononcée  c'est  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ 
(S.  Ccsaire  d'Arles.) 

VII'  siècle.  —  Le  pain  que  nous  rompons  est  le  corps  de 
Jésus-Christ  qui  a  dit  lui-même  :  Je  suis  Icpain  de  vie; 
et  le  vin  que  nous  buvons  (au  sacrifice)  est  son  sang. 
(S.  Isidore  de  Séville.) 

VIII°  siècle.  —  Jésus  n"a  pas  dit  :  Ceci  est  la  figure  de 
mon  corps,  mais  ceci  est  mon  corps.  —  Il  n'a  pas  dit  : 
Ceci  est  la  figure  de  mon  sang,  mais  ceci  est  mon 
sang.  (S.  Jean  Damascène.) 

Le  Père  Péronne  donne  en  quelques  lignes  le  résumé  de 
la  doctrine  des  Pères  :  «  Quelques  uns  disent  expres- 
sément que  Jésus-Christ  s'unit  à  nous  corporellcment 
—  d'autres  qu'il  nous  nourrit  de  sa  chair,  ce  que  n'a 
jamais  fait  ni  pasteur  ni  mère  ;  —  d'autres  expliquent 
pourquoi  Jésus-Christ  se  donne  à  nous  sous  la  forme  du 
pain  et  du  vin,  —  d'autres  comparent  le  change- 
ment qui  se  fait  sur  Tautel  au  changement  ([ui  se 
fit  aux  noces   de  Cana.  —  Tous  parlent  de  l'Eucharistie 

1     comme   d'un    sacrifice   dans  lequel  la     victime   est  la 

I    même  qui  fui  étendue  sur  la  crèche  et  sur  la  croix.  » 
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Institution 

de 
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Le  Concile  de  Nicèe  (737)  :  Ni  les  apôtres  ni 
les  Pères  n'ont  appelé  image  le  sacrifice  non 
sanglant  offert  par  le  prêtre  ;  ils  l'ont  appelé 
le  corps  même  et  le  sang  même  de  Jésus- 
Christ.  Les  dons  eucharistiques  s'appellent 
figures  avant  qu'ils  soient  consacrés;  mais 
après  la  consécration  ils  sont  appelas,  ils 
sont  et  on  les  croit  proprement  corps  et 
sang  de  Jésus-Christ. 
Le  Concile  de  Latran  (xui°  S.)  ordonne  de 
recevoir  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  au 
moins  à  Pâques  parce  que  Jésus-Christ  a  dit: 
Si  vous  ne  mange:;  la  chair  du  Fils  de 
Vhomme  et  si  vous  ne  buve^  son  sang 
vous  n'  aure^as  la  vieenvous(iodL.\u,bÇ)). 
Le  Concile  de  Trente  (xvi°  S.)  dont  nous  avons 
cité  le  décret  portant  anathème  contre  ceux 
qui  diraient  que  le  corps,  le  sang,  l'âme,  la 
divinité  de  Jésus-Christ  n'est  pas  vérita- 
blement, réellement  et  substantiellement 
dans  la  S'"  Eucharistie. 

Aux  premiers  siècles,  imposait  aux  fi- 
dèles la  loi  dite  du  secret  défendant 
de  parler  de  la  sainte  Eucharistie 
pour  ne  pas  la  laisser  aux  railleries 
des  païens;  loi  sans  raison  d'être, 
si  l'Eucharistie  n'eut  été  qu'une 
simple  figure  de  Jésus-Christ. 
Aux  premiers  siècles  encore,  avait  à  se 
défendre  contre  l'accusation  des 
païens  quileur  reprochaient  d'immo- 
ler des  enfants  et  de  se  nourrirde  leur 
chair.  —  allusion  évidente  iilaman- 
ducation  de  la  chair  de  J.-C.  que 
ne  comprenaient  pas  les  païens. 
Dans  toutes  ces  liturgies  admet  dans 
leurs  sens  naturel  les  paroles  de  Jé- 
sus-Christ à  la  Cène. 
Toujours  a  fait  rendre  à  l'hostie  con- 
sacrée les  adorations  dues  à  Dieu 
soûl. 
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Institution 
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Par 

O,  l'argument 

de   prescription 

c'est-à-dire, 

le  raisonnement 

par  lequel, 

du  fait 

de  la  croyance 

'unanime  de  l'Eglise 

touchant 

un   point 

de  sa  doctrine, 

[on  conclut  à  la  vérité 

de  cette  doctrine 

parce  qu'elle 

remonte 

à  Jésus-Christ 

qui  le  premier  l'a 

enseignée 


il  est  certain  qu'actuel- 
lement l'Eglise  catho- 
lique entière  croit  à 
la  présence  réelle  de 
Jésus-Christ  dans  l'Eu- 
charistie. 

11  est  certain  que  cette 
croyance  a  une  ori- 
gine et  que  cette  ori- 
gine doit  se  retrouver 
en  remontant  le  cours 
des  siècles. — Orya-t-il 
eu  un  tcnifs  ou  elle 
n'existait  pas  et  un 
temps  où  elle  a  com- 
mencéà  se  manifester? 
—  Un  ]'jai/s  où  elle 
a  été  énoncée  pour  la 
première  fois?  —  Une 
'personne  qui  ,  la 
première  ,      l'a     fait 

j     connaître  ? 

jll  est  certain  qu'en  re- 
montant d'un  siècle 
à  un  autre,  nous  trou- 
vons cette  croyance 
admise  non  comme 
nouvelle  mais  comme 
transmise  par  le 
siècle  précédent.  — 
Et  il  en  est  ainsi 
jusqu'aux  temps  apos- 
toliques ,  jusqu'aux 
Apôtres  qui  eux- 
mêmes  l'exposent 
comme  venant  dû 
Jébus-Christ. 
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6° 
Par  la  difficulté 

ou  même 

rimpossibilité 

d'inventer 

le 

\       mystère 

de  l'Eucharistie 

et 

surtout 

de 

faire 

croire 

à  ce  mvstère 


1° 

L'homme 

n'a  pu  par 

lui-même 

s'élever  à  la 

conception 

du 

doirme 

de 

l'Eucharistie 


Le  dogme  de  l'Eucharistie  est 
tellement  opposé  àtoutcequ'af- 
iirment  nos  sens,  à  tout  ce  que 
dit  notre  expérience  ;  il  est  si 
peu  en  rapport  avec  ce  que 
montre  notre  raison  que  ja- 
mais un  homme  raisonnable 
n'aurait  imaginé  de  le  con- 
cevoir; il  en  aurait  même  re- 
jeté l'idée  si  elle  lui  fut  ve- 
nue. 


2°  L'homme 
aurait-il  con^'ui 

le  dogme 

Eucharistique, 

n'aurait 

pas  osé 

le  proposer 

à  la  crovance 

du 
senre    humain 


3°  L'homme  aurait-i 
osé  proposer  le 
dogme  Eucharisti-, 
que,  il  ne  serait  ja-' 
mais  parvenu  à  Je 
persuader 


Toute  assertion  nouvelle  a 
besoin  de  preuves  pour 
se  produire  ;  or  l'inven- 
teur du  dogme  Eucha- 
ristique ne  pouvant  l'ap- 
puyer sur  aucune  raison 
humaine,  aurait  compris 
que  le  propager,  c'était 
s'exposer  à  la  raillerie  et 
au  mépris. 


Le  dogme  Eucharis- 
tique, est  tellement 
au-dessus  de  la  rai- 
son humaine  qu'il  ne 
peut  être  accepté  et 
cru  que  sur  la  parole 
de  Dieu  ;  et  celui  qui 
le  proposerait  sans 
l'appuyer  sur  cette 
parole  sera't  regardé 
comme  frappé  de 
démence. 
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3° 
Institution    J  — . 
de 
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II 


(  ^ 


Des  adorateurs  qui  se  sont  proi^- 

/     ternes   devant  l'hostie   consa- 

L'humanité    I      crée  et  l'ont  proclamée  Diev. 

chrétienne     |  Des    martyrs    qui   sont    morts 

croit  au  dogme!     pour  en  défendre  la  vérité. 

de  iDes  génies  puii^sants   qui   l'ont 

l'Eucharistie     1     exaltée  dans  leurs  chants  —  qui 

et  elle  va       I     en  ont  fixé  les  symboles  sur  la 

toujours  cru    /     toile  ou   sur  la  pierre   —   qui 

—  1     ont   élevé,   pour  abriter  l'hos- 

Dans  tous       j     tie  consacrée,  de  magnifiques 

les  siècles,      I     sanctuaires. 

la  sainte       IDes   âmes   qui   se   sont    vouées 

Eucharistie     I      exclusivement    à    garder     la 

a  eu  I      sainte  Ev.charisticei  (]\xi\>^^' 

\      sent  leur    vie   auprès     d'elle 

\     comme  auprès  de  leur  maître. 


L'humanité  chrétienne  n'a  pu  croire  au  dogme 
Eucharistique  qu'autant  qu'il  hii  a  été  imposé 
par  Dieu  —  S'il  lui  a  été  imposé  par  Dieu,  il  est 
donc  vrai.  —  La  présence  réelle  du  corps  et  du 
sang  de  Xotre-Seigneur  dans  ce  Sacrement,  dit 
Bossuet,  est  sclidement  établie  par  les  paroles 
de  l'institution,  lesquelles  nous  entendons  à  la 
lettre  ;  et  il  ne  faut  pas  plus  demander  pourquoi 
nous  nous  attachons  au  sens  propre  et  littéral 
qu'à  un  voyageur  pourquoi  il  suit  le  grand 
chemin.  C'est  à  ceux  qui  recourent  au  sens 
figuré  et  qui  prennent  des  sentiers  détournés  à 
rendre  raison  de  ce  qu'il.-:  font. 
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4a  Conséquences  de   la  réalité  de  l'Eucharistie 

De  la  réalité  deTEucha-i  1°  La  transsubstantiation. 

ristie  ressortent   deux!  2°  L'adoration  de  la  sainte  Eucha- 

conséquences  :  |         ristie. 

Nous  ajouterons  quelques  notes  sur /es  lumières  que  la  raison 

répand  autour  du  mystère  de  la  transsubstantiation. 


I 

Preinière  conséquence:  la  transsubstantl-vtion 


o  \  ^  — 


Ce  mot  est  formé  de  deux  mots  latins  :  trans  qui  signi- 
fie en  lui-même  au-delà,  par  delà,  et,  dans  la  compo- 
sition d'un  mot,  indique  le  changement  d'un  objet  en 
un  autre  objet:  transformation,  —  et  du  mot  subs- 
tance qui,  uni  à  trans  indique  le  changement  d'une 
substance,  (d'un  être)  en  un  autre  substance,  (un 
autre  être.)  —  La  transsubstantiation,  est  donc  le 
changement  de  toute  la  substance  du  pain  au 
cor'ps  de  Jésus-Christ  et  de  toute  la  substance  du 
vin  au  sang  de  Jésus-Christ  ;  de  telle  sorte  qu'il  ne 
reste  du  pain  et  du  vin  que  les  espèces  ou  apparences, 
comme  la  forme,  la  couleur,  le  goût.  Le  Concile  de 
Trente  a  dclini  cette  vérité  de  foi  en  ces  termes:  Si 
quelquhin  dit  que  la  substance  du  pain  et  du  rin 
demeure  dans  le  Très  Saint  Sacrement  de  l'Eu- 
charistie avec  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ, 
et  s'il  nie  que  ce  changement  admirable  et  singulier 
de  toute  la  substance  du  pain  au  corps  et  de  toute 
la  substance  du.  vin  au  sang,  prétendant  qu'il  resta 
autre  chose  que  les  espèces  du  pain  et  du  vin,  chan- 
gement que  l'Eglise  catholique  appelle  par  ce  mot 
très  propre  et  très  convenable  :  transsubstantiation, 
—    qu'il  soit  anathèmc  !  {Sess.  xiii,  c.  2.) 

Ce  mot  condamne  l'erreur  de  Luther  admettant  le  corps 
de  Jésus-Christ  avec  le  pain,  ou  sous  le  pain,  ou 
dans  le  pain:  la  consubstantiation  et  Vimpanation. 


LA    TRES    SAINTE    EUCHARISTIE. 


205 


La  transsubstantiation  se  fait  pendant  la  sainte  messe 
au  moment  où  le  prêtre,  représentant  de  Jésus- 
Christ  et  investi  de  la  puissance  divine  qu'il  a 
reçue  par  le  sacrement  de  l'Ordre ,  prononce  les 
paroles  de  la  consécration,  celles  que  prononça 
Jésus-Christ  quand  tenant  du  pain  dans  ses  mains, 
il  dit  :  Ceci  est  mon  corps  et  tenant  le  calice,  il 
dit  :  Ceci  est  mon  sang.  —  Ce  sont  les  mêmes 
paroles,  c'est  la  même  puissance,  ce  sont  les  mêmes 
efl'ets. 

,  i"  La  présence  réelle,  immédiate  et  absolue  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  à  la  place  du 
pain  et  du  vin.  —  Ces  mots   ceci  est  mon 
corps  et  ceci  est  mon   sang   dans    leur  sens 
naturel  ,  expriment  d'abord    cette  présence 
réelle  et  ensuite  le  changement  complet    de 
la  substance  du  pain  ;  car  une  chose  ne  peut 
rester  substantiellement  la  môme  et  en  même 
temps  devenir  une  autre  chose. 
'  La  présence  réelle,  immédiate  el  complète 
Effets       I     du   corps  et    du   sang   de    Jésus-Christ  sous 
qui         I     chacune  des  deux  espèces,  —  et   sous  chaque 
à'ô(     accom-     /     partie  de  l'une  et  de  l'autre  espèce,   au  moins 
pagnent  \     après  la  séparation,  car   il  n'est  pas  de  foi, 
quoiqu'il   paraisse   assez    certain,  que    si  les 
transsub-   1     espèces  sont   entières,  Jésus-Christ  existe  tout 
slanlialion  j     entier  sous  chacune  des  parties  qui  les  com- 
pose. —  Jésus-Christ  ne  pouvant  plus  mourir, 
il  est  dans  chaque  espèce  avec  son  corps,    son 
sang,  son  âme^  sa  divinité.   La  séparation  des 
espèces  a  lieu,  au  S.  Sacrifice,  pour  représen- 
ter l'état   de  mort  mystique  du  Sauveur,  mais 
sous  les  appareiK  es  du  pain  et  sous  celles  du 
vin   il   est    tout  entier   non  en   vertu   de    la 
consécration  mais  par  concoinitance,  disent 
les  théologiens,  en  vertu  de  la  vie  inaltéralde 
de  Jésus-Christ. 
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3°  La  présence  ri'cllc,  immédiate,  complote 
et  permanente  du  corps  et  du  sang  de  Jé- 
sus-Christ. —  Le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ  demeurent  dans  TEucliaristie  jusqu'à 
ce  que  les  espèces  sacramentelles  soient 
entièrement  altérées.  Le  vrai  corps  du  Sau- 
veur est  dans  les  hosties  consacrées  qu'on 
réserve  pour  la  communion  et  dans  celles 
qu'on  conserve  après  la  communion  (Concile 
de  Trente  ses.  xui,  6,  4).  —  Ce  point  de  foi 
est  londé  sur  la  pratique  deVEglise  qui  en- 
voyait la  sainte  Eucharistie  aux  absents, 
—  qui  permettait  aux  fidèles  de  l'emporter 
chez  eux,  —  qui  la  conserve  dans  des  vases 
d'argent,  —  qui  tient  une  lampe  allumée 
devant  le  Tabernacle  où  elle  repose. 


Toute  la  substance  du  pain  et  du  vin  est 
changée  en  toute  la  substance  du  corps 
et  du  sang  de  Notre-Seigneur  Jcsus- 
Christ. 

Il  ne  reste  du  pain  et  du  vin  que  les  es- 
pèces ou  apparences,  c'est-à-dire  la 
couleur,  la  forme,  le  goût. 

Jésus-Christ  est  réellement  et  substan- 
tiellement présent  tout  entier,  sous 
chacune  des  deux  espèces  et  sous  cha- 
que partie  de  lespèce  lorsqu'on  la  divise 
parce  que  la  personne  divine  de  Jésus- 
Christ  est  une  et  ne  peut  être  divisée. 

Jésus-Christ  est  présent  de  la  même  ma- 
nière sous  toutes  les  espèces  consacrées 
en  quelque  noml)re  et  en  quelque  lieu 
qu'elles  soient  et  II  y  est  d'une  manière 
permanente. 
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Le  Concile  de  Trente  résume  cette  doctrine  par  ces 
paroles  :    L'Eglise  a  toujours  admis  qu'aussitôt 
après  la   consécration,  le  vrai  corps    et  le  vrai 
sang  de  Jésus-Christ  existent  sous  les  espèces  du 
pain  et  du  vin   conjointement  avec  son  âme  et 
sa  divinité  ;    savoir    son  corps  sous  l'espèce  du 
pain  et  son    sang   sous  l'espèce    du    vin,  par  la 
force  des  paroles,  —  mais  le  corps  sous  l'espèci! 
du  pain  et  le  sang  sous  l'espèce  du   vin   et  l'âme 
sons    l'une  et   l'autre     espèce,  en  vertu  de  la 
liaison  naturelle  et  concomitante  par  laquelle 
les  différentes  parties  de  N.-S.  Jésus-Christ  qui 
est  ressuscité  d'entre  les   morts    pour   ne   plus 
mourir,    sont  unies  entr'elles,    et  la  divinité,  à 
cause  de    son    admirahle    union    hypostatique 
avec  le  corps  et  l'âme.  C'est  pourquoi,  il  est  vrai 
de  dire    que   l'une    et   l'autre  espèce  contient 
autant  que  les  deux  ensemble  ;  car  Jésus-Christ 
est  tout   entier  sous  l'espèce  du  pain   et  sous 
chaque   partie  de  cette  espèce,    et  tout  entier 
sous  l'espèce  du   vin  et  sous  chaque  partie  de 
cette  même  espèce.  (Sess.  xni,  c.  3.) 
Le  catéchisme  du  Concile  de  Trente  dit  :  Il  n'est 
pas  à  croire  que   Jésus-Christ  ait  consacré   sé- 
parément   chacun  des   morceaux  de  pain  qui 
devaient  être  distribués  aux  Apôtres  ;  il    parait 
au    contraire    qu'il    consacra  ,    en    prononçant 
une  seule  fois  les  paroles  de  la   forme,    tout  le 
pain  qui   était   nécessaire  et  qu'il  le    distribua 
ensuite.  C'est  ce  qui    eu   lieu  pour  l'espèce  du 
vin   puisqu'il   dit  :  Frênes   et  partafje^  entre 
vous  ;    lorsque  donc  les   espèces  sont  divisées, 
chaque    partie,    pourvu    qu'elle  soit  sensible, 
,     contient  encore  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ. 
\    (Ch.  XIX,  2.) 
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Les  paroles  de 
la  consécra- 
tion placent 
Notre  -  Sei- 
gi  eu."  Jésus- 
Ci  ri^t  dans 
l'état  naturel 
où  il  est  au 
moment  où 
on  les  pro- 
nonce. — 
Ainsi 


Quand  Jésus-Christ  institua  cet 
admirable  sacrement,  il  était 
vivant,  passible,  mortel,  — 
son  corps,  dans  l'Eucharistie, 
'devait  être  vivant,  passible, 
mortel. 

Si  un  apôtre  eut  consacré  pen- 
dant un  des  trois  jours  de  la 
mort  de  Jésus-Christ  alors  que 
son  âme  était  séparée  de  son 
corps,  —  le  corps  de  Jésus- 
Christ  eut  été  sous  les  espèces 
du  pain  sans  âme  et  sans 
sang  parce  que  son  corps  na- 
turel était  sans  âme  et  sans 
sang,  de  même  le  sang  eut 
été  sans  le  corps  et  sans  l'âme 

—  toujours  unis  l'un  et  l'autre 
à  la  divinité. 

Si  un  apôtre  eut  consacré  pen- 
dant que  Jésus-Christ  était  en 
agonie  ou  dans  les  douleurs  de 
la  croix,  —  Jésus-Christ  eut 
été,  sous  les  saintes  espèces, 
dans  la  douleur  et  dans  la 
tristesse. 

Actuellement,  la  consécration  se 
faisant,  pendant  que  Jésus- 
Christ  est  dans  la  gloire  et  le 
bonheur  éternel  et  que  son 
corps  jouit  pour  toujours  des 
propriétés  des  corps  glorieux, 

—  Jésus-Christ  est  sous  les 
saintes  espèces  dans  le  même 
état  de  gloire,  de  bonheur, 
d'impassibilité;  et  les  profana- 
tions  matérielles  ne  le  souil- 

\     lent  pas  plus  qu'elles  ne  souil- 
\    lent  le  rayon  de  soleil. 
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Cette  adoration  est  une  conséquence  immédiate 
et  rigoureuse  de  la  réalité  de  l'Eucharistie. 
Puisque  ce  sacrement  renferme  le  corps,  le 
sang,  l'âme,  la  divinité  de  Jésus-Christ  sous  les 
apparences  du  pain  et  du  vin,  ce  sacrement 
doit  être  adoré  du  vrai  cit/^erfe  latrie  dû  à  Dieu 
seul  :  Si  quelqu'un  dit  que  dans  le  saint  sa- 
crement dû  l'Eucharistie  il  ne  faut  pas  adorer 
d'un  culte  de  latrie,  même  extérieur,  Jésus- 
Christ  fils  unique  de  Dieu...  qu'il  soit  ana- 
ihcme  !  (Concile  de  Trente  ses.  xiii,  c.  6). 

Extérieure  :  C'est  religieusement,dit le  Concile 
de  Trente,  qu'a  été  introduite  dans  l'Eglise 
de  Dieu  la  coutume  qui  prescrit  d'honorer 
cet  adorable  sacrement  cliaque  année  par 
une  fête  spéciale.  —  de  l'exposer  solennel- 
lement à  l'adoration  des  fidèles.  —  et  de  le 
porter  avec  pompe  et  en  triomphe  dans  des 
processions  pul)iiques  au  milieu  des  témoi- 
gnages de  respect,  dadoration  et  damour 
de  la  part  des  fidèles  (Ses.  xx,  Ch.  5). 


Intérieure 
qui    consiste  , 
comme 
nous   le    dirons 


A  reconnaître  .lésus- 
Ghrist  présent  et  à  s'hu- 
milier      profondément 

J     devant  lui. 

lA  venir  à  Jésus-Christ, 
implorer  sa  miséricor- 
de, lui  demander  ses 
grâces,  s'exciter  à  l'a- 
mour et  à  la  reconnais- 
sance. 
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/Cette  adoration  comprend  le  corps  de  Jésus-Christ 
et  les  apjyarences  du  pain  et  du  vin,  en  tant 
qu'elles  sont  prises  avec  Jésus-Christ  comme 
ne  faisant  qu'un  tout  avec  lui.  —  Elle  s'é- 
tend aux  apparences  de  la  même  manière 
qu'elle  s'étendait  aux  vêtements  du  Sauveur 
quand  il  vivait  au  milieu  de  nous  ;  mais  l'ado- 
ration souveraines'adresse  uniquementà  Jésus- 
Christ  présent  sous  ces  apparences. 
Cette  adoration  a  été  de  tous  temps  pratiquée 
et  prescrite.  Toutes  les  liturgies  les  plus  an- 
ciennes grecques  et  latines  renferment  des 
formules  d'adoration  envers  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  présent 
dans  l'Eucharistie. 


Cette 
adoration 

doit  se 
manifester 

prati- 
quement 


Par  des 

visites 
fréquentes 

au 

très  saint 

Sacrement 

dont 

[nous    allons 

parler. 

Visites 


D'adoration      propre- 
ment dite,  hommage 
de  l'être  tout  entier  : 
Il  est  Dieu. 
De  soumission  :  Il  est 

niaUre. 
De     reconnaissance  : 

Il  est  bienfaiteur. 
De  demande  :     Il   est 
infiniment     bon     et 
infiniment   puissant. 
Par    c -assistance     aux     processions 
du  S.  Sacrement  et  aux   bénédic- 
tions ou  saints. 
Par   le   z'elc  à    orner  les  autels  où 

repose  le  S.  Sacrement. 
Par     l'assiduité     à      cr 

sainte  Messe. 
Par  la  réception  fréquente  et 
respectueuse  de  la  sainte  Commu- 
nion. 
Par  la  fidélité  à  accompagner  le 
saint  Sacrement  porté  aux  ma- 
lades. 


à      entendre      la 
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Nécessité 

des 

visites 

au 
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Cette 

\  nécessité 

est 

fondée 

1° 

Sur  nos 

devoirs 

envers 

Dieu 


Devoirs  de  respect  et  de  déférence 
pour  la  majesté  divine  qui  est  là 
présente.  —  C'est  le  Tout-Puissant, 
c'est  le  Maître  de  tout,  c'est  Celui  de 
qui  nous  dépendons  de  la  manière 
la  plus  absolue.  — Ne  pas  le  visiter 
c'est  en  quelque  sorte  le  mépriser. 

Devoirs  de  reconnaissance  pour  la 
condescendance  qui  l'a  porté  à  venir 
avec  nous,  Lui  qui  n'a  nul  besoin  de 
ses  créatures.  S'il  est  là  ce  n'est  que 
pour  nous.  —  Il  nous  appelle  à  Lui  : 
Venez  à  moi.  —  Il  se  plaît  avec 
nous  :AIes  délices  d'être  avec  vous. 

—  Il  se  met  à  notre  portée  pour  que 
nous  n'ayons  pas  peur  :  Sa  conver- 
sation n'apporte  pas  l'ennui.  — 
Ne  pas  le  visiter,  c'est  lui  faire  une 
cruelle  injure. 

Devoirs  de  commisération  et  de 
pitié  pour  l'oubli  dans  lequel  on 
le  laisse,  pour  les  blasphèmes  qu'on 
profère  contre  lui,  pour  la  légèreté 
et  l'indifférence  de  ceux  qui  vien- 
nent devant  son  tabernacle,  pour 
le  mépris  qu'on  fait  de  l'amour  qui 
l'a  porté  à  rester  au  milieu  de  nous. 

—  Ne  pas  le  visiter,  c'est  se  mon- 
trer  ingrat,  c'est  mériter  d'être 
repoussé  par  Lui,  c'est  avoir  un 
mauvais  cœur.  —  Le  visiter,  c'est 
accomplir  la  plus  douce  des  œuvres 
de  miséricorde. 


21'i 


MOYENS   D  OBTENIR    LA    GRACE. 


:d/ 


!2" 
c  2 


Ri    I   g 


o 

3 


►a 


s  o  I 
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Nécessité 
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au 
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Cette 
nécessité 
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Sur 
noire 
utilité 
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licre. 
Après 

la 

sainte 

Messe 

et 

la  sainte 

communion 

il  n'est  pas 

de 
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Plus 
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et 

qui 
rende 
rame 

plus 
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Soit  par  la  fm  qu'on  se  propose  dans 
ces  visites  et  le  motif  qui  conduit  : 
le  respect  et  l'amour  de  Jésus- 
Christ. 

Soit  par  les  actes  de  vertus  qu'on 
y  produit  :  la  foi,  la  confiance, 
l'amour,  l'humilité,  la  soumis- 
sion. 


Pla.'^ 

salutaire. 

Jésus-Christ 

est  là 

pour 

continuer 

son 

œuvre 

de 

miséricorde 

auprès 

de   ceux 

qui   viennent 

à  Lui. 

—  C'est  le  Dieu 

puissant 

et  bon 


Il  éclaire   l'àmc    dans  ses 
doutes. 

II  l'a    conseille   dans   ses 
entreprises. 

Il  l'aide  dans  ses  travaux, 
lu  la  détend  dans   les  ten- 
tations et  les  injustices. 

III  la  ranime  dans   ses  lâ- 
chetés. 

Jlla  relève  après  ses  chutes, 
lu  la  calme  dans  ses  souf- 
frances. 
Il   la     console     dans    ses 

peines. 
Il  est  son  refuge,  son  sou- 
tien ,     sa   défense  ,     sa 
ressource. 


Comme  aux  jours  de  sa  vie 
mortelle,  on  n'approche 
jamais  de  Jésus-Christ 
sans  emporter  la  force, 
la  paix,  la  résignation. 
Plus  )  la  joie.  Une  vertu  sort 
consolante  \  perpétuellement  du  ta- 
bernacle. —  C'est  là  qu'on 
entend  cette  parole  si 
douce  et  si  cllicace  sortant 
de  la  bouche  de  Jésus  :  Af 
pleure:  plus. 
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de 

faire 
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Elles 

doivent 

VXXQ 


Respectueu- 
ses 
comme 
celles  d'un 
sujet 
près 
de   son    roi, 
comme 
celles  des 
anf]es  : 


Se  tenant  à  genoux,  ou  debout,  ou 
prosterné,  toujours  dans  une  atti- 
tude grave. 

1  Faisant  avec  un  probnd  sentiment 
d'adoration  la  génullexion  à  un 
ou  à  deux  genoux,  selon  qu'elle 
est  indiquée. 

|Prononrant  avec  une  certaine  len- 
teur quelques-unes  des  prières 
de  l'Eglise  ou  des  cantiques  de  lu 
Bible,  de  louange,  de  soumis- 
sion, cVamour. 


O  Comme  Marie,  sa  sainte  mère,  après  l'ascen- 
s  sion,  pour  lui  dire  toute  notre  tendresse  et 
^       toute  notre  reconnaissance. 

Comme  Magdeleine  pour  pleurer  et  réparer 
nos  péchés. 

Comme  la  chananéenne  et  le  centenier  pour 
obtenir  la  santé  à  ceux  qui  nous  sont 
chers. 

Comme  Nicodème  pour  être  instruits  et  di- 
rigés. 

Comme  le  lépreux  pour  être  guéri  de  toutes 
nos  maladies. 

Comme  le  sourd-muet  pour  entendre  et  par- 
ler les  choses  de  Dieu. 

Comme  le  prince  de  la  Synagogue  pour  lui 
demander  de  rendre  la  vie  à  une  âme  qui 
l'a  perdue. 

Comme  un  pauvre  qui  a  faim,  —  un  men- 
diant qui  n'a  rien,  —  un  disciple  qui  cher- 
che un  maître.  —  un  ami  qui  veut  un 
ami,  —  un  aflligé  qui  appelle  un  consola- 
teur, —  un  enfant  qui  court  à  son  père. 
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/I  La  transsubstantiation  est  un  mystère,  le  plus 
profond  des  mystères,  mais  si  elle  est  au-dessus 
de  la  raison  elle  ne  la  contredit  pas.  La  foi,  écri- 
vait Pascal,  dit  bien  ce  que  les  sens  ne  disent 
pas,  mais  elle  ne  dit  jamais  le  contraire.  — 
Apporter  à  l'étude  de  ce  mystère  trop  de  désir  de 
le  pénétrer,  c'est,  dit  un  Père  de  l'Eglise,  imiter 
le  téméraire  et  l'insensé  battant  de  ses  vains  ef- 

!  forts Toerqui  échappe  àtoute prise  par  sa  ténuité. 
II -La  parole  de  Dieu  qui  a  dit  d'un  peu  de  pain  : 
Ceci  est  mon  corps  est  une  parole  vraie  ;  ce 
qu'elle  dit,  est  ;  Dieu  ne  trompe  pas.  —  C'est  aussi 
une  parole /)ru'ss«n^c;  et  si  Dieu  veut  ôter  à  son 
corps  sacramentel  ses  propriétés  les  plus  intimes 
pour  ne  nous  en  laisser  que  la  nue  et  pure  subs- 
tance, elle  a  le  pouvoir  de  le  faire.  —  Si  Dieu 
veut  pénétrer  au-dedans  du  pain  eidu  vin,  enle- 
ver à  l'un  et  à  l'autre  leur  substance  et  la  rem- 
placer par  la  substance  de  son  corps  et  de  son 
repana  sang,  elle  a  le  pouvoir  de  le  faire.  —  Si  Dieu  veut 

autour  sur  la  substance  de  son  corps  et  de  son  sang  lais- 

du   mystère     ser  les  espèces  du  pain  et  du  vin  pour  se  voiler  à 
de  la  nos  yeux  et  pour  nous  indiquer  où  nous  pourrons 

transsub-       le  trouver,  elle  a  le  pouvoir  de  le  faire.  —  Or, 
stantiation     .lésus-Christ  nous  fait  dire  par  l'Eglise  que  tout 
cela,  il  l'a  voulu  et  il  l'a  fait.  Nous  devons  donc 
croire  que  cela  est.  —  On  ne  doit  aborder  l'étude 
de  la  sainte  Eucharistie  qu'en  faisant  cet  acte  de 
I    foi  échappé  du  cœur  et  des  lèvres  de  S.  Pierre, 
s'adressant  à  Jésus-Christ  :  Vous  ('tes  le  Christ. 
Fils   du.   Dieu  vivant.     Jésus-Christ   Fils  de 
Dieu,   Dieu  lui-mùme,   Créateur  du    monde. 
Rédempteur  'par  amour  ;  avec  ces  pensées  rien 
n'étonne  de  la  part  de  Jésus-Christ,    rien  n'est 
\  impossible  à  sa  puissance  et  à  son  amour. 
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Il  n'y  a  dans  l'exposé  de  cette  doctrine  aucune 
contradiction  ;  il  faudrait  pour  qu'il  y  eût 
contradiction  que  le  dogme  catLolique'nous 
d'il  que  la  substance,  les  accidents  du 
pain  et  du  vin  et  ceux  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ  existent  et  n'exis- 
tent pas  tout  à  la  fois,  ce  qui  serait 
absurde  et  impossible. 


Les,  accidents  ou  apparences,  c'est  ce  qui, 
dans  les  corps,  est  perçu  au  moyen  des 
organes,  couleur,  saveur...  Ils  peuvent 
être  augmentés,  diminués,  changés, 
séparés  sans  que  ce  qui  fait  le  fond 
du  corps  soit  changé.  Un  morceau  de 
pain  peut  être  blanc,  noir,  savoureux, 
fade,  grand,  ipetit  ;  c'est  toujours  du 
pain  ;  je  puis  le  rompre  en  cent,  en 
mille  morceaux,  c'est  toujours  cZtt  jjam. 

La  substance  c'est  ce  qui,  dans  les 
corps,  subsiste  toujours  malgré  les  mo- 
difications extérieures;  ce  qui  soutient 
et  reçoit  les  qualités  accidentelles  ou 
apparentes  et  qui  n'est  ni  v'sible, 
ni  odorant.  Notre  esprit  le  conçoit,  nos 
sens  ne  peuvent  l'apercevoir, mais  ilsaper- 
çoivent  les  apparences  qui  nous  font 
dire:  tel  corps  est  là.  La  substance  de 
l'eau  par  exemple  est  toujours  la  même 
alors  que  les  accidents  qui  nous  la 
montrent  sont  altérés,  modifiés,  changés 
presque  complètement.  L'eau  réduite  en 
glace  ou  en  vapeur  n'offre  plus  les 
mêmes  accidents  elle  a  la  mémo 
substance. 
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MOYENS  D OBTENIR  LA  GRACE. 


IV'La  doctrine  catholique    1°  Changement  d'une  substance  en 


sur  la  tn-an?substantia-\ 
lion  présente  tiois  mer- 
veilles qui,  devant  la 
raison  la  plus  exigeante, 
n'offrent  rien  d"impos-| 
sible 


l'.ne  autre  substance. 
2°   Conservation    des    appai'cnces 

voilant  une  substance  étrangère. 
3°  Présence  simultanée  d'un  même 

corps    dans   plusieurs   endroits 

en  même  temps. 


1"  Changement  d'une  substance  eu  une  autre  substance 

'  Ce  changement  ne  dépasse  pas  la  puissance  di- 
1      vine  :  Celui  qui  a  créé  une  substance  peut  la 
l      changer  en  une  autre.  Le  passage  du  néant  a 
1°         I      l'être  est  un  changement  bien  plus  complet. 
'  Changement!  ;  Le  pain  et  le  vin,  matière  qui  a  eu  la  vio 

de  la        1         I      mais  qui  ne  l'a  plus,  se  changent,  sous 
substance    |     g^^j      l'action  et  par  la  puissance  des  sucs  de 
du  pain  „  l      lestomac,  en  chair  et  en  sang  humain. 

et  du  vin    /      ="1     Ce  n'est  plus  le  pain  ce  n'est  plus  le  vin 
en  la        \      =1     c'est  la  chair  c'est  le  sang  de  l'homme. 
substance     j3  |    —  C'est  une  réelle   transsubstantiation 
du  corps     jçi.|  1    quoiqu'elle  ne   soit  pas   absolue.  — La 
et  du  sang  |  5  3  1    puissance  de  Dieu  peut  certainement  faire 
de  I  Z.^}    et  plus   complètement,    ce  que  hit  la 

Jésus-Christf  ^S(     puissance  de  l'estomac,  puissance  qu'il 
lui  a  accordée. 
|Le  pain  et  le  vin  formant,  sur  la  terre,  la 
nourriture  de  Jésus-Christ,  ces  substances 
dit  S.    Grégoire   de  ^i^•sse,  se  transfor- 
maient en  la  substance  du  Fils  de  Dieu. 
Je    n'ai    donc  aucune   répugnance  à  ad- 
mettre que  le  pain  se  change  aujourd'hui 
en  corps  du  Verbe,  non  par  le  travail  lon.iz 
.      d'autrefois,  mais  par  un  acte   instanlanô 
\     résultat  do  la  volonté  divine. 
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t»  Conservation  des  appareuccs  voilant  une  substance  ctranj^ère 

Les  apparenccsou  accidents  ne  peuvent  naturellement 
être  séparées  de  la  substance  dont  ils  nous  indiquent 
la  présence.  C'est  par  ^les  que  nous  savons  que  ce  qui 
se  montre  à  nous  est  tel  ou  tel  corps  ;  tel  est  Tordre 
établi  par  Dieu.  Mais  cet  ordre  ne  prouve  pas  que  Dieu 
ne  pui.^se  nous  faire  impressionner  par  du  purs  acci- 
dents. Cest  Dieu  qui  a  établi  les  rapports  existent 
entre  la  substance  et  les  accidents  ;  il  se  sert  des 
accidents  pour  nous  montrer  la  substance,  de  la 
substance  pour  soutenir  les  accidents,  mais  il  ne 
répugne  pas  de  supposer  que  sa  puissance  puisse 
soutenir  autrement  ces  accidents  :  la  cause  première 
peut  éminemment  ce  que  peut  la  cause  seconde  ;  et 
si  je  puis  porter  un  objet  à  l'aide  d'un  bâton,  je  puis 
tout  aussi  bien  le  porter  immédiatement  avec  ma 
main. 

Les  apparences  ou  accidents  produisent  en  nous  des 
sensations:  mais  n'oublions  pas  que  nos  sensations 
viennent  non  seulement  du  rapport  de  nos  organes 
avec  l'objet  matériel,  mais  de  la  puissance  divine 
qui  donne  à  ces  objets  la  vertu  d'agir  et  à  nos  orga- 
nes la  vertu  d'être  impressionnés.''  —  C'est  ce  qu'on 
appelle,  en  théologie,  l'influx  divin.  —  Dieu  est  l'a- 
gent principal  se  servant  d'un  agent  secondaire  qui  est 
l'objet  matériel  ;  il  peut  produire  par  lui-même  ce 
qu'il  produisait  par  cet  objet  et  exciter  en  nous  la 
sensation  que  produirait  un  corps  s'il  était  là  alors 
que  la  substance  de  ce  corps  n'y  est  plus.  La  nature 
nous  olï're,  dans  le  mirage  par  exemple,  le  fait 
d'tme  apparence  qui  agit  sur  la  vue  comme  les 
apparences  eucharistiques  agissent  sur  les  sens.  La 
vue,  dans  le  mirage,  est  impressionnée  par  un  acci- 
dent qui  ne  recouvre  pas  certainement  sa  propre 
substance. 
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3»    Présence   ««iiniiltanée 
d'un  même    corp»*  dans  plicsieiii*»«  cudi'oKs  en  même  temps 


Pré.ience 
simultanée 

du  corps 
tout  entier 

de 

Jésus-Christ 

au  ciel 

et 

'sur  la  terre, 

dans 

chacune 

des 

hosties 

consacrées 

et  dans 

chaque 

partie 

séparée 

de 

ces  hosties 


Il  ne  répugne  nullement,  dit  le  Conc.  de  Tr.,  que 
Notre-Seigneur  soit  toujours  assis  dans  le  ciel  à 
la  droite  de  son  Père  suivant  son  mode  naturel 
d'existence  et  que,  néanmoins,  il  soit  sacramen- 
tellement  présent  ])onr  nous, 2)ar  sa  substance, 
en  beaucoup  d'autres  lieux,  suivant  un  mode 
d'existence  que  nous  pouvons  à  peine  exprimer 
par  des  paroles,  quoique  l'intelligence,  éclairée 
par  la  foi,  puisse  arrivera  concevoir  que  cela 
est  possible  à  Dieu  et  que  nous  devions  le  croire 
avec  une  entière  asBurancc  (Sess.  xni,  1). 

S.  Thomas  ei  S .  Bo7iaventure  "pen- 
sent que  Dieu  ne  peut  faire  exister, 
ien  même  temps  et  dans  plusieurs 
lieux,  le  même  corps  avec  son  exis- 
tence locale...  Svarez  et  de  Luçjo 
soutiennent  le  contraire.  —  Quoi 
qu'il  en  soit,  Dieu  peut,  tout  en 
conservant  l'étendue  d'un  corps  lui 
enlever  sonextension  locale,  c'est- 
à-dire  les  rapports  qui  existent  entre 
un  corps  dans  l'état  ordinaire  et 
le  lieu,  dans  lequel  il  est  placé.  Il 
suffit  pour  cela  que  ce  corps  subisse 
des  modifications  qui  perfection- 
nent sa  nature  et  le  sortent  de  l'é- 
tat ordinaire  des  corps.  Or,  le  corps 
de  J.-C,  après  la  résurrection,  est 
devenu  corps  rjlorieux;  son  mode 
d'existence  tient  plus  de  celui  d'un 
esprit  que  de  celui  d'un  corps;  il 
peut  donc  être  dans  le  monde  comme 
l'âme  est  dansle  corps, ^ow^  entière 
dans  tout  le  corps  et  tout  entière 
dans  chaque  partie  du  corps. 
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Une  substance  est  aussi  bien  contenue 
dans  une  petite  étendue  que  dans  une 
grande.  —  Ainsi  la  substance  de  l'air 
est  tout  entière  dans  une  grande  et 
dans  une  petite  quantité  d'air  ;  la 
substance  humaine  est  tout  entière 
dans  un  homme  de  taille  élevée  et 
dans  un  homme  très  petit  ;  la  subs- 
tance du  vin  contenue  dans  un  verre 
plein  se  trouve  tout  entière  et  tou- 
jours la  même  dans  les  mille  gouttes 
de  vin  que  je  puis  former  avec  la 
quantité  de  vin  contenue  dans  le 
verre  :  chaque  goutte  séparée  a  la 
substance  réelle  du  vin  et  la  contient 
tout  entière.  —  Chaque  partie  des 
saintes  espèces  quand  elle  est  séparée 
renferme  la  substance  réelle  et  com- 
plète du  corps  de  Jésus-Christ. —  Re- 
marquez le  bien,  dit  Mgr  Landriot, 
on  ne  vous  dit  pas  que  le  corps  de 
Jésus-Christ  se  trouve  dans  chaque 
Hostie  consacrée  avec  les  dimensions 
de  sa  quantité  matérielle  et  avec  sa 
grandf'ur  ;  on  dit  simplement  que  le 
corps  de  Jésus-Christ  tout  entier  est 
dans  chaque  hostie  mais  à  l'état  de 
substance.  Le  corps  de  Jésus-Christ, 
dit  S.  Thomas,  n'existe  avec  ses  pro- 
priétés de  dimension  que  dans  le 
ciel. 
—  Note.  L'espace  occupé  par  les  sain- 
tes espèces  n'est  pas  rempli  par  le 
corps  de  Jésus-Christ  ;  cet  espace  est 
seulement  rempli  par  les  saintes  es- 
pèces qui  conservent  leur  extension. 

1     .Tésus-Christ    est   sous    les    espèces 

l     comme  dans  le  lieu  qui  marque  sa 

'    présence. 
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.  La  doctrine  catholique  est  éclairée  par  les  faits  naturels 
qui  ollrent  une  grande  analogie  avec  le  fait  surnaturel  de 
la  sainte  Eucharistie. —  Ces  faits  naturels  laissent  entr'eux 
et  ce  divin  sacrement  la  distance  qui  sépare  le  fini  de  Tm- 
/?Mi;  aussi  les  saints  Pères  qui  les  indiquent  avertissent 
qu'il  y  a  des  différences  essentielles  entre  les  deux  termes  de 
comparaison,  comme  dans  toutes  les  relations  entre  Dieu  et 
les  créatures.  Ce  sont  de  simples  emblèmes  qui  insinuent  les 
mystères  divins. 
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4»  I.n  parole  huiuaine 

Cette        Elle  est  au  dedans  de  moi  où  elle  s'est  formée. 

parole  \  —  Je  puis  la  retenir,  en  nourrir  mon  âme, 
est  d'abord  i  jouir  de  sa  présence,  la  conserver  comme  le 
une  pensée  (     secret  de  ma  vie 

Cette  pensée  ^  Elle  peut,  si  je  le  veux,  prendre   un    corps; 
peut         \     je  puis  comme   l'incarner   clans  un    son, 
devenir     j     la  produire  à  l'extérieur  et  la  répandre  au- 
parole      [     tour  de  moi  comme  une  effusion  de  mon  être. 
La  pensée  devenue  parole,  dit  S.  Augustin, 
je  l'ai   d"abord  possédée   en  moi   dans  le 
silence,    puis  elle  s'est  écoulée   en  vous 
et  cependant  elle   ne   m'a   point   quitté. 
—  De  même  le  Ve7-be  s'est   montré  sous 
une  forme   sensible  et   cependant  il  n'a 
pas  quitté  le  sein  de  son  Père. 
La  pensée,    dit   S.  Bonaventure  ,    procède 
naturellement  de   lïune  ;   elle   est  sem- 
blable à   l'àmc  :  elle   a   reçu  le  nom  de 
conception   de  l'âme.    — *  De   môme  le 
Fils  procède  naturellement   du   Père  et 
est  semblable  au  Père. 
La  pensée   s'unit   a  la   voix  et  cependant 
elle  ne  se  change  pas  en  voix  et  ne  quitte 
I  s  I      pas  le  siège  de   l'âme.    —   De   même   le 
^''      Verbe  s'unit  à  la  chair,   ne   se  change 
point  en  chair  et    demeure  tout  entier 
dans  le  sein  de  son  Père 


Cette 
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La  parole  s'est  comme  incarnée  dans  un  son, 
de  la  même  manière  que  le  Verbe  a  pris 
chair  ;  elle  tient  à  la  fois  de  la  matière  et 
de  l'esprit. 

La  parole  arrive  tout  entière  à  des  milliers 
d'auditeurs.  Chacun  la  reçoit  tout  entière. 
Mes  auditeurs,  dit  S.  Augustin,  ne  divisent 
pas  mon  discours,  en  sorte  que  Tun  prenne 
la  première  partie,  l'autre  la  seconde  ou  que 
chacun  se  partage  les  syllabes.  Un  seul  en- 
tend tout,  plusieurs  entendent  tout,  ma  pa- 
role n'est  pas  divisée.  — C'est  ainsi  que,  par 
la  sainte  Eucharistie,  le  Verbe  divin  est 
reçu  intégralement  par  tous  ceux  qui  re- 
çoivent l'hostie  consacrée. 

La  parole  nourrit  la  substance  de  l'âme  de 
ceux  qui  l'écoutent.  Cette  nourriture  est  à 
la  fois  spirituelle  puisque  c'est  comme  un 
écoulem.ent  de  l'âme,  et  corporelle  puis- 
qu'elle est  enfermée  dans  un  son  ;  elle  n'est 
point  cependant  semblable  aux  aliments 
servis  sous  des  espèces  et  des  formes  maté- 
rielles. —  C'est  ainsi  que  le  Verbe  divin 
nourrit  notre  âme,  par  la  sainte  Eucharis- 
tie, aliment  spirituel  puisqu'il  est  servi 
I  d'une  manière  immntérielle,  aliment  cor- 
I  porel  puisqu'il  contient  la  substance  du 
1     vrai  corps  de  Jésus-Christ. 

/  Le  Verbe  divin,  pensée  éternelle  du  Père 

D'après        1      rendu  visible  dans  une  chair  humaine. 

ces  lignes,     \     comme  ma  pensée  est  rendue  visible  à 

on  voit         1     l'intelligence  dans  un  son. 

la  possibilité  JLe  Verbe  divin,  incarné,  nourrissant  des 

du  \     milliers  d'hommes  avec  sa  chair   sans 

mystère        j     que  l'un  reçoive  moins  que  l'autre,  est 

"de  /     reçu  tout  entier  ctsans  division,  comme 

l'Eucharistie    [      ma  parole  est  reçue  tout  entière  et  sans 

\     division  par  tous  ceux  qui  l'écoutent. 
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2o  i^a  parole  écrite 


►^ 


'fi- 

S 

» 

^ 

Ç^t^ 

ft- 

r-; 

- 

y-^ 

« 

^ 

R 

—  • 

« 

^' 

S 

p; 

~'  1 

at 

rf     1 

(î 

_ 

?^ 

La  parole  écrite,  est  la  pensée  coynme  incarnée,  non  dans 
un  son  qui  disparait,  mais  sur  du  papier,  et  se  montre 
ainsi  visible  à  l'œil  comme  elle  s'était  montrée,  par  le 
son,  sensible  à  Toreille.  —  La  pensée  est  une  substance 
réelle  et  elle  se  montre  à  nous,  quand  elle  est  écrite, 
sous  une  \av\exe  munie  d'accidents:  format,  matière, 
qualité,  couleur  du  papier,  —  couleur,  limpidité  de 
l'encre.  —  Une  substance  reste  donc  toujours  la  même  et 
se  reproduit  toujours  la  même  sous  des  accidents  très 
variés. 
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3»  lie  télég;raphe  électrique 


Le 

télégraphe 

électrique, 

est  la  pensée 

comme 

incarnée 

dans  un 

siqne : 

^il 

transmet 

la 

pensée 

à 

tous  les  point? 

les 

plus    reculés 

du 

globe  : 


Le  signe  à  peine  formé  , 
la  pensée  est  transmise. 
L'électricité  parcourt  en 
une  seconde  cent  quinze 
mille  lieues  et  nous  con- 
cevons une  rapidité  pins 
Instanta-  J  étonnante.  Un  homme  qui 
nèment  \  aurait  autour  de  lui  cent 
mille  fils  télégraphiques 
correspondant  à  cent  mille 
points  du  globe,  commu- 
niquerait, au  même  ins- 
tant, sa  pensée,  à  tous  ces 
points. 

Le  signe  transmet  toiito 
la  pensée,  il   la   trans- 
Intégralement  (     met  tout  entière,  var- 
\  I     tout     où     s'étend     le 

signe. 
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C'oncluNiou 

Si  VOUS  demandez,  dit  le  P.  Lacordaire,  comment  un  corps 
est  présent  en  tant  de  lieux  à  la  fois,  je  vous  répondrai  : 
Considérez  que  la  lumière  est  un  corpg,  et  qu'elle  par- 
court en  une  seconde  soixante  quinze  mille  lieues.  Consi- 
dérez que  Vèlcctricité  est  un  corps,  et  qu'elle  parcourt  en 
une  seconde  cent  quinze  mille  lieues.  Qui  empêche  qu'un 
corps  uni  à  la  divinité  n'ait  une  agilité  un  milliard  de  fois 
plus  grande,  de  manière  à  toucher  tous  les  points  du  globe 
au  même  instant  ?  En  outre,  —  et  c'est  le  résumé  de  ce 
que  nous  avons  dit,  —  dès  qu'un  corps  peut  être  inètendu, 
il  n'est  plus  assujetti  à  la  loi  de  la  localité  et  il  peut  être 
présent  en  tous  lieux  comme  notre  âme  est  présente  à  tous 
les  points  de  notre  corps,—  comme  Dieu  est  indivisible- 
mont  présent  à  tous  les  points  de  l'univers,  —  comme  la 
parole  humaine  est  présente,  dans  toute  son  intégrité,  et 
tout  à  la  fois  dans  toutes  les  intelligences  qui  l'entendent, 
seraient-elles  des  milliers. 

Le  catéchisme  du  Concile  de  Trente  résume  ainsi  les 
explications  :  Les  pasteurs  doivent  avertir  les  fidèles  que 
Jésus-Christ  n'est  pas  dans  ce  sacrement  comme  un  corps 
dans  un  lieu;  car  une  chose  est  dans  un  lieu,  quand  elle 
a  de  l'étendue.  Or,  nous  disons  que  Jésus-Christ  est  dans  ce 
sacrement  comme  suùstance  ;  car  c'est  la  substance  du 
pain  qui  est  changée  en  la  substance  de  Jésus-Christ  et 
non  en  sa  grandeur  ou  qualité.  Or,  on  sait  qu'une  subs- 
tance est  également  dans  un  grand  et  un  petit  espace  de  lieu. 
Ainsi  la  substance  de  l'air  en  elle  même  est  également  dans 
une  grande  ou  dans  une  petite  de  ses  parties;  et  toute  la 
nature  de  l'eau  n'est  pas  moins  dans  l'eau  d'un  vase  que 
dans  toute  la  rivière.  Donc,  comme  le  corps  de  Notre- 
Seigneur  prend  la  place  de  la  substance  du  pain,  il  faut 
reconnaître  qu'il  est  dans  ce  sacrement  de  la  même  manière 
que  la  substance  du  pain  y  était  avant  la  consécration.  Or, 
il  était  indiflérent  que  la\substance  du  pain  fût  dans  une 
grande  ou  dans  une  petite  quantité  de  pain,  (de  Euch.  3.) 
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ORANDEURS    DE    L  EUCHARISTIE 


l'Par  les 

viiraclcs 

qu'elle 

présente 

à  notre 

admiration. 

S.  Thomas 

dit  que  la 

sainte 

Eucharistie 

est 

le  résumé 

de  tous 

les 

miracles  ; 

que  Dieu 

en  a  fait  le 

mémorial 

de  5C.S 

merveilles. 

(Ps.  ex,  4.) 

et  qu'elle 

est  le 

chef  d' œuvre 

de  la 

puissance 

ie   l'a  mour 

et  de  la 

sarja.-'se 

de  Dieu 


Miracle  rf«ns  la  substance  du  pain  et  du  vin 
qui  est  changée  complètement  en  la  substance 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ. 

Miracle  dans  les  espèces  sacramentelles  qui  sont 
détachées  de  leur  substance  et  produisent  ce- 
pendant les  effets  qu'elles  produiraient  si  elles 
leur  étaient  restées  attachées.  —  Elles  se  voient, 
elles  se  touchent,  elles  noufi-issent  ceux  qui  les 
mangent.  — Et  si  les  saintes  espèces  se  corrom- 
pent, la  substance  du  corps  de  Jésus  dispa- 
raît par  un  nouveau  miracle  ;  les  espèces  ne 
sont  plus  dans  les  conditions  exigées  par  Dieu 
pour  qu'elles  enveloppait  le  corps  de  Jésus- 
Christ.  La  substance  du  pain  revient. 

Miracle  dans  le  corps  de  Jésus-Christ  qui,  ù  la 
manière  des  esprits,  est  sur  l'autel  invisible, 
impalpable  et  cependant  vivant, —  qui  est  tout 
entier  dans  l'hostie  et  tout  entier  dans  cli  tque 
partie  séparée  de  l'hostie. 

Miracle  dans  la  multiplication  du  corps  de  Jc- 
sus-Christ  qui  est  à  la  fois  au  ciel,  sur  l'autel 
et  partout  où  il  y  a  une  hostie  consacrée. 

Miracle  dans  la  manière  d'être  du  corps  de 
Jésus-Christ  qui  est  éclatant  de  lunii''re,  dans 
le  ciel  et  en  même  temps  dans  TanJantisse- 
ment  le  plus  pro'ond  sur  l'autel.  —  11  est  plein 
de  vie  et  il  est  mort  ;  il  est  libre  et  il  est  pri- 
sonnier; il  est  impassible  et  il  soulîie  ;  il  e  t 
mangé  et  il  nest  ]);is  consommé  ;  il  est  immolé 
et  il  n'est  pas  détruit. 
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Par  les 

L'amour 

'perfections 

de 

divines 

Dieu 

que 

qui 
se  donne 

1  Eucharistie   / 

nous       ( 

lui-même 

révèle.      \ 

à 

Elle 

l'homme 

Qui  change  la  substance  intime  des  êtres  sans 
que  rien  apparaisse  aux  regards. 

Qui  produit  ce  miracle  si  prodigieux  de  la 
transsubstantiation  non  par  la  parole  de 
son  Verbe,  mais  par  celle  d'une  petite 
et  faible  créature. 

Qui  rend  présent  sur  tous  nos  autels  le 
corps,  le  sang,  l'âme  de  Jésus-Christ  sans 
que  ce  corps  sacré  soit  ni  multiplié  ni 
divisé. 

Qui  plie,  sans  la  contraindre,  la  volonté 
humaine  à  accepter  ce  mystère,  à  le  croire 
malgré  l'opposition  des  sens  et  l'orgueil 
de  la  raison  et  à  en  défendre  la  vérité 
jusqu'à  mourir  plutôt  que  de  la  repousser. 
Généreusement    l  Oublié  et  délaissé. 


nous 
montre 


malgré 

la  certitude 

qu'il  sera 


'Complètement 
^       jusqu'à 


La, 

mstice 

■'    de 

Dieu . 

L'Eucharistie 

nous 

rappelle 

les 

extrêmes 

rigueurs 

do 

cette 

justice 


'  Méprisé    et    blas- 
j     phêmé. 
f  Outragé etprofané. 
Rester     perpétuelle- 
ment avec  nous. 
5c  livrer  entièrement 

à  nous. 
Servir    de     nourri- 
ture   à  chacun  de 
nous. 

Qui  a  exigé  pour  être  pleinement 
satisfaite  l'incarnation  et  la  mort 
d'un  Dieu. 

La  prière  conti- 
nueiled'uuDieu- 
Homme. 
L'anéantissement 
continuel  d'un 
Dieu-Homme. 
Le  renouvellement 
continuel  du  sa- 
criliced'unDicu- 
llomme. 

15 


JQui  exige  en- 
core pour' 
épargner  les 
pécheurs  et 
nepasanéan- 
tir  le  monde  I 
coupable  : 
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par  ce 
sacrement 


Natisiaire 
l  Rendre    g 
\     adorati 

\  Soiiïager 


S  2 


CD  s:. 


Qui  a  su, 

de  ce 

sacrement, 

faire 

le  centre 

vers  lequel 

converge 

toute 

la  religion. 

L'Eucliurislic 

est 

le  tout 

du 

dogme 

et  de 

la  morale 


Satisfaire  à  sa  ji/o^/cc:  il  est  une  expiation. 
loire    à    sa    majesté  :    il    est   une 
tion. 

nos   infirmités  :    il    est  une  force 
et  un  remède. 
Pourvoir  à  tous    nos    besoins  :    il    est    une 
nourriture. 


A  la  sainte  Trinité  dont 
elle  renferme  les  trois 
personnes. 

A  Dieu  dont  elle  atteste  la 
puissance  et  la  bonté. 

\k  l'Incarnation  dont  elle 
continue  le  miracle. 

|A  la  Rédemption  dont  elle 
complète  l'œuvre. 

JA  l'Eglise  dont  les  ministres 
la  confectionnent,  la  gar- 
dent, la  distribuent. 

A  la  vie  éternelle  dont  elle 
est  le  gage. 


L'Eucharistie 

nous 
fait  croire 


L'Eucharistie 
nous 
oblige 


A  rester  purs  pour  la 
recevoir. 

A  rester  humhlcs  pour 
soumettre  notre  rai- 
son à  la  foi. 

A  rester  confiants 
puisqu'elle  nous  unit 
■■      au  Tout-Puissant. 

'A  rester  charitables 
puisqu'elle  nous 

réunit  tous  à  la  même 
table. 

A   rester     pieux    pour 


conserver    les    fruit: 
de  lu  communion. 
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Par  les 

]  erfections 

divines 

que 

1  "Eucharistie 

nous 

révèle. 

Elle 

nous 

montre 

la  sagesse 

de  Dieu 


'Trouver  le  moyen  de  se  communiquer 
i      intimement  à  nous  et  de  nous  don- 
ner sa  chair  et  son  sang  en  nourri- 
ture sans  révolter  les  sens  les  plus 
délicats. 
Permettre  à  tous,  même  aux  plus  pau- 
vres de  participer  à  cette  nourriture 
divine  qui  se  rencontre  facilement 
partout. 
Rester  au  milieu  de  nous,  par  sa  pré- 
sence réelle,  pour  y  être  visité  et 
adoré  sans  doute,  mais  aussi  pour 
nous  conseiller  dans  nos  doutes,  — 
nous  consoler  dans  nos  peines,  — 
nous  soutenir  datts  nos  luttes,  — 
Qui  a  su       pour  être  toujours  prêt  à  venir  en 

par  nous  quand  nous  en  avons  hesoin. 

le  pain  i  De  charité  par  la  manière 

et  I      dont  le  pain  et  le  vin  sont 

le  vin  /  I      formés,  ils  sont  lerésul- 

matière^  \      tat   de  plusieurs ^?'am.s 

de  ce  I     fondus  ensemble,  image 

sacre-        Donner    1     de  l'union  qui  doit  exis- 
mcnt  les        ]     ter  entre  les  cœurs  des 

plus      y     communiants, 
précieuses    Ue  pureté  parla  blancheur 
leçons      1     de  l'hostie  etla  limpidité 
du  vin. 
De  pénitence  par  l'écrase- 
ment quont  dû  subir  le 
blé  et  le  raisin  pour  de- 
venir matière  du  sacre- 
ment, 
hidiquer  les  effets    Elle   entretient   la 
de  la  sainte  com-V     vie. 
munion        dont  'Elle  répare  les  for- 
nous   parlerons,  i     ces. 
—    Comme     le /Elle  entretient   la 
pain  et  le  vin  :    [     beauté. 
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Opandcurs 

de 
l'Eucharistie 

Ces        / 
grandeurs 

se 
manifestent 


3" 

Par  les 

mystères 

que 

l'Eucharislie 

nous 

rappelle 

et 

qu'elle 

reproduit 

d'une 

manière 

plus 

merveilleuse 


Jésus-Christ  y  est  né  dans  une  crè- 
che: 11  naît  sur  l'autel  entre  les 
mains  du  prêtre. 
Jésus-Christ  s'est  incarné  une  seule 
fois  dans  le  sein  de  Marie  ;  H 
s'incarne  tous  les  jours  et  dans 
tous  les  lieux  du  monde  où  iJ  y 
a  un  prêtre  qui  prononce  sur  un 
peu  de  pain  les  paroles  de  la 
consécration. 
Jésus-Christ  a  pris  une  chair 
passible  et  mortelle  ;  Il  prend 
une  chair  glorieuse,  immortelle, 
impassible. 
Jésus-Christ  s'est  renfermé  dans 
le  sein  de  Marie;  Il  s'enferme 
dans  les  limites  d'une  petite 
hostie. 

Jésus-Christ  s'est  immolé  une 
seule  fois  au  Calvaire;  Il 
s'immole  tous  les  jours, 
toutes  les  fois  qu'on  célèbre 
la  sainte  messe. 
Jésus-Christ  s'est  immolé 
d'une  manière  sanglante 
sur  le  Calvaire;  Il  s'immole 
d'une  manière  non  sanglante- 
mais  aussi  réelle,  comme 
nous  le  dirons  plus  loin, 
à  la  sainte  messe. 
Jésus-Christ,  dans  le  ciel,  est  la  joie 
des  élus  ;  il  vit  avec  eu.x  ;  il  vit  en 
eux;  les  élus  vivent  avec  lui  et  en 
lui.  — Jésus-Christ,  dans  l'Eucha- 
ristie, est  la  joie  des  âmes  pures; 
il  est  leur  vie  ;  il  vit  avec  elles  : 
il  vit  en  elles  ;  et  elles  peuveni 
dire  comme  S.  Paul:  Ce  ne?' 
plus  moi  qui  vis,  c'est  Ji'-^ns  qv.  ■ 
vit  en  moi.  (Tial.  n.  20.)  L'Kiicha- 
ristie  c'est  le  Paradis  sur  la  terre. 


Mvslères 

"du 
Calvaire 


;.MNTE    ELGHAHISTIE. 


•J;>0 


4"  Par  le» 

/t'ço)?s 

qu'elle 

nous 

donne 

Jésus-Christ 
pendant 
sa  vie 
mortelle 
nous 
cnscirjnait 
par  ses 
œuvres 
et  par  ses 
paroles. 
Dans 
FEucharistie 
ses  œuvres 
échappent 
aux  regards, 
ses  paroles 
échappent 
à  nos 
oreilles, 
mais  ses 
enseigne- 
ments  n'en 
sont  pas 
moins 
compris  par 
1  ïimc 
attentive 
qui  y  trouve 
la  règle  de 
sa  conduite 


Leçons 
d'humilité 

II 

s'est 

condamné 

dans 

la 

sainte 

Eucharistie 

aux 
humilia- 
tions 


Les 

plus 

/  rofm- 

de<  ; 

il 

nous 

1  cache 


s  r-i 


y  ® 


?i. 


Sa  vie  divine,  en  laissant 
invisibles   les  anges   qui 
l'adorent. 
Sa    vie    humaine,    en  ne 
laissant  paraître  ni  vie, 
ni  mouvement. 
Sa  vie  glorieuse,  en  s'expo- 
sant  à  l'abandon  et  aux 
outrages. 
Elles  n'auront  pas  de  terme 
sur  la  terre  :  Jésus  est  avec 
nous    jusqu'à    la   fin    du 
monde. 
Elles  n'ont  point  d'interrup- 
tion :  il  va,  hélas!  à  toutes 
les  heures,  des  blasphéma- 
teurs, au  moins  des  indiffé- 
rents. 
Les  plus     (  Il  s'y  est  soumis pa>*ce 
volontaires\     qu'il  l'a  voulu. 
Ni  de  l'impiété  calculée  et  réfléchie  qui 

le  nie  et  le  fait  nier  aux  autres. 
Ni   de  l'impiété  furieuse  qui  foule  aux 

pieds  son  corps  sacré. 
Xi  de  l'impiété  hypocrite  qui  s'approche 
de  lui  les  lèvres  souriantes  et  le  cœur 
souillé. 
Ni  de  Vïm^iéiQ  indifférente  qui  affecte  de 
l'ignorer. 

A  accueillir  le  pauvre,  l'aban- 
donné, le  pécheur. 
A  aller  partout  où  une  âme  le 

désire. 
A  se  donner   en  nourriture' à 
tous,  même  au  coupable  pour 
ne  pas  l'exposer  à  la  honte. 


Il 

ne  se  refuse 
pas 
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Lrrons  Je  patience.  Jésus-Christ  ne 
souffre  plus  coninie  il  souffrait 
pendant  sa  vie  mortelle.  Son  état 
sacramentel  le  permet  pas  à  la 
souffrance  de  l'impressionner 
douloureusement,  —  mais  il 
connaît  les  outrages  qui  lui  sont 
faits,  il  pourrait  les  empêcher  et 
les  punir;  il  les  souffre  pour 
nous  enseigner  la  patience.  — 
Outrajes  faits  : 


A  soncorps  sacre  traité  indignement 

Ipar   les  hérétiques    et     par     les 
sacrilèges. 
Ason  honneur   par   des  moqueiies 
et  par  des  blasphèmes. 
<  A  son  cœur    par   des    irrévérences 

Ides  ingratitudes, des  délaissements. 
A   ses   amis  par   les   mépris  qu'on 
leur   fait   subir    à   cause  de     Ini. 
^     par  la  pauvreté  à  laquelle  ou  les 
réduit. 


Leçons 

(le 

prière. 

Prière 

saintf, 

prière 

soumise, 

prière 

toujours 

efjicace 

faite 


Avec  humilité,  l  Plus  petit  que  dans  la  crèche. 

11  s'est  fait  )  Plus  inconnu,  plus  ignoré  que  dans  la  mai- 
devant  i      son  de  Nazareth, 
son    Père  '  Plus  abjet  que  sur  la  croix. 

/  11  a  mérité   par  ses  souffrances  le  pardon  et 
I      les   grâces  qu'il  demande  pour  les   hom- 
■      mes. 
'est     toujours  j  II  est  toujours  l'objet  des  complaisances  rfu 
son  Père. 

i  11  prie  toujours,  dit  S.  Paul.(Heb.  vu,  30). 
!  U  priera  tout  le  temps  qu'il  demeurera  avec 
I      nous  :  jusqu  à  la  fin  des  temps. 


Avec 

confiancp- 

11   s:iil  qu'il 


exauce 


Avec 
persévérance 


Avec 
piété 


Il  adore  son  Père,  il  le  glorifie,  —  il  l'aime,  —  il 
le  remercie,  — il  se  soumet  à  sa  volonté,  — il 
s'offre,  —  il  demande  pour  nous. 


Leçon 

de  charité. 

La  présence 

seule 

de 

Jésus-Christ 

dans 
rKucharislie 

nous  dit 

sa     charité. 

Il 

n'est  là 

que 

par  amour 


Amour 
universel 


Amour 
inaltérable 


Héroïque, 
donnant 


Qui  s'étend  à  toutes  les  âmes  :  coupables, 
innocentes,  ingrates,  reconnaissantes. 

Qui  appelle  toutes  les  âmes  :  Venez  à  moi 
tous. 

Par  le  temps.  —  Il  subsistera  toujours 
l     jusqu'à  la  lin  des  siècles. 

Par  les  ingratitudes  :  quel  que  soit  l'ou- 
bli d'une  àme,  dès  qu'elle  vient  à  lui,  il 
l'aime  toujours. 

{Sa  IHîcrté,  son  honneur. 
Sa  vie  tout  entière. 
Son  être  tout  entier. 
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Obéit 


yuel  que  soit  leur  nombre 


Leçons 

d'obéissance. 

Jésus-Christ 

dans  la 

sainte 

Eucharistie 


V 

Cirandeurs 

de 
l'Eucharistie 


Ces  grandeurs 

se 

manifestent 

Par  les 

leçons 

qu'elle  nous 

donne 


I  yuei  que  soit  leur  noiuDrc 
\  Quel  que  soit  l'étal  de  Icui 
tous    les        ]     conscience. 
prêtresi\\i  monde  |  Quel  que  soit    le  but  pour 
entier  '      lequel  ils  rappellent. 

Pour  venir   sous  les   espèces    du 

pain  et  du  vin. 
Pour  rester  sous  cef,  espèces  jus- 
qu'à ce  qu'elles  soient  consoni- 
Obéit       I     niées  ou  corrompues, 
en  tout     '  Pour  être  placé  dans  tel  ou  tel  en- 
droit. 
Pour  aller  par  les  rues,  ou  dans 

une  pauvre  demeure. 
Pour  entrer  dans  une  àme  souillée. 
Obéit  toujours  et  sans  délai.  Sa  vie  peut  se  ré- 
sumer dans  ce  mot  de  l'évangile: //es/,  soumis. 
Des  biens  matériels 
il  n'a  (}ue  ce  qu'eu 
Il  est    ]     lui  prête, 
pauvre  )  Des  biens  du  cœur: 
il  a  soif  d'amour  et 
il  est  peu  aimé. 

Le  délaissement. 

Le  mé|)ris. 

La  contradiction. 


Est 
absolue 


Il  souffre 
ce  que 
Leçons  I  [    souffrent 

de  pauvreté      |  '  les  pauvres' 

Elle  est  volontaire  :  tout  lui  appartient  et 
La  pauvreté       <      il  a  renoncé  à  tout, 
de  Jésus         i  Pour  nous   consoler   dans 

Idans  l'Eucharistie  I        Elle  est        i     notre  pauvreté. 

généreuse      ]Pour    attirer   plus    facile- 

U  ment  les  pauvres. 

s'est    fait      /Pour    nous    détacher    des 

pauvre        /     biens  de  la  terre  et  nous 

enrichir  de  ceux  du  ciel. 

Il  est  fils  de  la  très  pure  vierge  Marie. 

Il  est  l'agneau  qui  se  plaît  parmi  les 


Par 

l'amour 
de  Jésus-Christ 


pour 
la  chasteté 

Par 

[tout  ce  qui  a  quelque 

rapport 

avec  l'Eucharistie 


Il  a  aimé  particulièrement  les  âmes 
chastes. 

I  Les  éléments  qui  la   constituent, 

\     tous  deux    sans    mélange  :  le 

pain  et  le  vin. 

Les  linges  sacrés  qui  l'enveloppent 

Les  vases  d'or  ou  d'argent  qui  la 

renferment. 
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Jésus-Christ 

est 

adorateur 

et,  en 

«?  *i 

/ 

m'unissant 

^9 

à  lui, 

-S 

je  sais 

^5 

que  je  rends 

à 

"o^S 

Dieu 

tout 

5r.  (t 
o  ». 

ce 

§î 

que  je  lui 

►û  S 

dois 

C   S" 

h^ 

ro  » 

" 

X  2. 

w 

^  £ 

a 

<^    S" 

^ 

ce  ft 

-/ 

Jésus-Christ 

C_l    1      < 
CD-    1 

\"^ 

\         est 

CO    fD 

5' 

réparateur 

c 

et,  en 

►3-79 

►-    '^ 

m'unissant 

K--.P 
c«    3 

à  lui. 

^  Cl- 

i". 

Ci-O) 

13    T 

mérite 

en    en 

par  Lui, 

S  ct> 

et  à  cause 

en    5 

de  Lui, 

pj    p 

^5. 

13   en 

1 

le 

pardon 

de 

\ 

mes  péchés 
et 
1      l'amitié 
\     de  Dieu 

—  g^    La  grandeur   infinie  de   Dieu  et  ce 
g  3  l     qu'il  mérite  de  louanges, de  prières, 
g  3  1     de  soumission. 
^  £.  iLe  néant  de  la  créature  et  son  devoir 
§  ~-  /     absolu  de  s'humilier,  de  s'abaisser, 
^=^5        de  se  soumettre. 
Comme     ,  Continuelle.  —  Elle  se  pro- 
longera jusqu'à   la  fin  des 
siècles. 
Parfaite.  —  Elle  renferme 
Vabais?ement      le      plus 
complet,     la    soumission 
la  plus  al)solue. 
Universelle.   —    Elle  se  fait 
au  nom  de  toutes  les  créa- 
tures. 
Dieu  est  oublié  par  l'indilTé- 

rence. 
Dieu  est  outragé  par  le  péché. 
Dieu  est  repoussé    et  renie 
par  la  malice  qui  voudrait 
l'anéantir. 

Impossible  par  l'homme.  Le  coupable 
peut  demander  pardon,  il  ne  peut 
rèjtarer  par  lui-même. 

Est  digne  et  acceptée: 
il  est  pur,  il  est  Eils 
de  Dieu. 
Est  proportionnée  à 
Voffense.  —  Il  la 
connaît,  il  l'expie. 
le  Jésus-Eucharis- 


Homme-Dieu 

il    rend 

à  Dieu  les 

hommages 

'de  toutes  les 

créatures  et 

son 

adoration 

est 

La 

réparation    esl 

nécessaire 

parce  que 

conti- 

inuellement 


rossible 

seulement 

par 

Jésus-Christ; 

et  sa 

réparation 

Par   ré  fat 


tie,  état  continuel  d'anéantis- 
La       \     sèment,  de   souffrance,   d'im- 
n'iparalion  /      molation. 
est  faite  J  Par  la    vrière   suppliante    de 

Jésus-Christ   qui    ne  cesse  de 

monter  à  Dieu. 
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m 


V 
Grandeurs 

de 
rKucbarlsticI 


Ces 
grandeurs 

se 

manifestent. 

5» 

Par  les 

fonctions 

qu'exerce 

Jésus-Christ  I 

dans 

ce 

sacrement 


2° 
Envers 
nous. 


[  H  entretient,  en  se  faisant  lui-même 
notre  aliment,  la  vie  qu'il  nous  avait 
donnée  comme  créateur,  qu'il  nous 
avait  rendue  comme  rédempteur 
alors  que  nous  l'avions  perdue. 

Efficace  et    labo- 
rieux. Ce  qu'il  a 

,]lnousaime,etsonl      ^""'^   P^'";^^/^   ^.'î 
'     amour    va   jus-l     "ï'^  mortelle,   il 

qu  a  la  tendresse  L^^f^^^"%^«-. 
!    .    „i  ,,  „,v,„    \Faticnt.   11  dissi- 
uc  la  plus  aiiec-  i     ^   lAf     * 

^    -  -     '     mulenosdeiauts. 


tueuse  des  mè- 
res. Personne 
n'est  père  com- 
me lui  ,  son 
amour  est 


Trois 

titres 

résument 

tous  les 

autres. 

11  est 


il  les  supporte,  il 
les  pardonne. 
Vigilant.  Il  aver- 
tit, il  corrige,  il 
dirige. 
Libéral.  Il  se  donne 
ànoustoutentier 
Un  MaUre.  —  Nous  avons  vu  la  beauté,  la 
clarté,  l'efficacité  de  ses  levons. 

Il  ne  me  quitte  pas,  je  sais  toujours 
où  il  est  et  je  puis  aller  le  visiter 
quand  je  veux  et  autant  de  fois 
que  je  veux. 
Il  a  la  puissance  de  consoler  toutes 
mes  peines  et  il  m'engage  à  aller 
les  déposer  dans  son  cœur  :  Vene^ 
à  moi  vous  tous  qui  souffres  et  je 
vous  soulagerai. 
a  les  lumières  pour  tous  mes  dou- 
tes ;  il  me  conseillera  chaque  fois 
que  j'irai  lui  exposer  mes  craintes, 
mes  embarras,  mesfautes  à  réparer. 
Je  ne  lequitterai  jamais  sans  savoir 
clairement  ce  que  j'ai  à  faire. 
possède  tous  les  trésors.  Ceux 
de  1  ïime,  ceux  du  cœur,  ceux  de 
l'intelligence,  ceux  de  la  vie  maté- 
rielle et  il  ne  les  refuse  p;isn  qui  les 
lui  demande  quand  il  les  j  uge  utiles. 
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Le  1      Elle  est        Par  l'amour  qui  en  a  été  le  motif. 

mémorial  Ueplasirrand  xPar  la  'puissance  qui  en  a  été  la 

des         )    de  tous.      )     cause, 
miracles     j        Elle         jPar  les  résultats  qui  se  montrent 
de  Iles  surpasse/     tous   les   jours,   —   qui  tous  les 

Jésus-Christ'         tous        (     jours  amènent  les  âmes  à  Dieu. 

Il  y  a  /  Plus  que  les  dons  matériels  de  la 

dans  \     santé  et  des  richesses. 

la  /Plus   que   les  dons  de   l'intelli- 

sainte  )     gence. 

Eucharistie  '  Plus  que  les  dons  du  cœur. 


La  somme 

de 
tous  les  donsf 

de 
Jésus-Christ 


11 


2. 


Le  don  de  Dieu  lui-même,  —   de  l'Etre 
,      tout  Puissant,  —  tout  Miséricordieux, 
^        (     —  tout  Bon  ;  avec  lui  on  a  tout. 


I 


M 


Le 
chef-d'œuvre 

des 
œuvres 

de 
Jésus-Christ 


Elle  est  belle  la  doctrine  de  Jésus-Christ.  La 
sainte  Eucharistie  la  rappelle  continuelle- 
ment dans  l'âme,  la  fait  briller  d'un  éclat 
nouveau,  la  fait  saisir  avec  plus  de  force, 
la  fait  observer  plus  fidèlement. 

I  Elles  sont  belles  les  guérisons  opérées  par 
Jésus-Clirist.  —  La  sainte  Eucharistie  en 
fait  de  plus  nombreuses  et  de  plus  difficiles, 
la  guérison  des  âmes. 

iRUeest  belle  surtout  ce^^c  Incarnation  du 
Verbe  de  Dieu  qui  a  attiré  l'admiration  des 
anges.  —  La  sainte  Eucharistie  la  continue, 
la  complète,  lui  fait  produire  les  eflets  qu'elle 
avait  pour  but  de  produire. 

Ce  que  Jésus-Christ  a  désiré,  ce  qu'il  a  pré- 

Le  trophée       [  dit  avant  sa  mort,  ce  que  n'a  pas  entière- 

des  conquêtes     i  ment   réalisé   sa   mort  sur  le  Calvaire  : 

do,  Jésus-Christ.    I  attirer  tout  à  lui,  —   la  sainte  Eucha- 

Le  prix  de  ses    j  ristie  le  fait  :  elle  attire  à  lui,  elle  unit 

larmes  [  à  lui,  elle  fait  rester  à  lui  et  vivre  avec 

et  de  son  sang  versé  l  lui. 
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VI 

EFFETS    GÉNÉRAUX    DE    l'EUCIIARISTIE 


L'Eucharistie  contenant  Jésus-Christ,  le  Dieu-Homme,  le  ToxU- 
Fuissant  descendu  par  amour  au  milieu  de  nous,  devenu 
l'un  de  nous  et  restant  avec  nous,  le  Tout-Miscricor- 
dicxix  qui  s'est  fait  notre  médiateur  et  notre  Sauveur,  —  ce 
Dieu  ne  peut  résider  sur  la  terre  sans  que  sa  présence  ne  soit 
pour  les  hommes  dont  il  s'est  fait  l'hôte,  la  source  des  biens 
les  plus  précieux.  Nous  parlerons,  plus  tard,  des  c/fits  de 
l'Eucharistie  dans  l'âme  qai  la  reçoit  par  la  sainte  com- 
munion ;  nous  indiquons  seulement  ici  les  e/fcts  gènëraux  de 
la  sainte  Eucharistie  dans  l'ordre  moral  et  dans  l'ordre  so- 
cial procurés  par  la  présence  de  Jésus-Christ  au  milieu  de 
nous. 


"^  c 


I 
UiiiiH  l'ortlre    moral 

L'ordre  moral,   c'est  le  perfectionnement  de  1  homme. 

—  La  perfection  de  l'homme,  c'est  sa  ressemblance 
avec  Dieu,  l'Etre  saint  par  excellence,  l'Etre  pur, 
l'Etre  bon,  l'Etre  parfait  en  un  mot.  Plus  l'homme  res- 
semlile  à  Dieu,  plus  il  devient  saint,  pur,  bon,  parfait. 

—  Cette  ressemblance  avec  Dieu  s'acquiert,  comme 
tout  autre  ressemblance  avec  les  êtres  ordinaires,  par 
l'habitude  de  viv7'e  ensemble  et  de  communiquer 
ensemble.  Or,  l'Eucharistie,  c'est  Jésus-Christ  auprès 
de  nous,  avec  nous,  en  nous.  11  suit  que  si  nous  appro- 
chons de  l'Eucharistie,  c'est-à-dire  de  Jésus,  si  nous 
vivons  avec  Jésus,  si  nous  communions  avec  Jésus, 
nous  p7-cndrons  1rs  habitudes  de  Jésus;  nous  7'es- 
scmblcrons  à  Jcaus. 
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L'ordre  moral,  c'est  \di  destruction  de  ce  qui  dégrade  l'homme 
et  l'avilit.  —  C'est  l'éloignement  de  tout  ce  qui  l'attirerait 
loin  de  Dieu  son  principe  et  sa  fin.  —  C'est  l'Hèvation  de 
l'être  humain  vers  tout  ce  qui  est  grand  et  digne.  —  Or, 
tout  cela  est  nécessairement  procuré  par  l'Eucharistie  à  ceux 
qui  la  fréquentent  avec  le  désir  sincère  de  s'assimiler  à  elle. 


S- 

51 


hQ&]ictits  ei  les /uim- 

I      blcs.     —     11     leur 

I      donne   une     péné- 

1.  La  honicre  11  1      t ration  qui  étonne. 

afin  /      éclaire     \  Les  savants.  —  11  les 

que  l'âme  les         \     empêche  de  s'éga- 

connaisse      I      intelli-     \     rer  ;  il  les  maintient 

ce  I       (jcnccs      j     dans  la  soumission, 

qu'elle  doit    |      surtout      (     dans        l'humilité, 

faire.  —       I        pour         |     dans  la  paix. 
Jésus-Christ     1         les  ÏTous  en  général.  — 

dans  I      choses       I     II  leur  montre  clai- 

L'ordre     1   l'Eucharistie    1         de  f     rement   le  devoir; 

moral     1  est  I       Dieu        [     il  les  anime,    il  les 

exige     I    la  lumière     /  I      fortilie,  il   les  aide, 

pour     \  du  \  \     en  quelque  sorte,  à 

être       I        monde         I  le  remplir, 

produit  :   J     spirituel,       \ 

comme        I  L'action  de   la   chaleur 

le  soleil,       I  1     physique   produit  des 

dans  I  I     prodiges      matériels  : 

le  firmament,  I  I     les  chemins   de  fer, 

est  I         II        1     les  manufactures. 

la  lumière        ce/; oii^  y  L'action   de  la    chaleur 

du  ■        et       \     divine   et    cucharis- 

monde  féconde  1     tiq\ie      produit      des 

matériel  1     prodiges   de   sainteté, 

I     de  dévouement,  d'hé- 

I     roïsme    et   elle   seule 

\     peut  les  produire. 
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i 


11  y  a  trois  objets  qui  attirent  l'homme  ou  plutôt 
vers   lesquelles  il  se   porte    librement  :  Dieu, 
la  nature,    le  monde.  Chacune  en  Vattirant 
le  détache  des  deux  autres,  le  transforyne  en 
soi  et  le  fait  devenir  par  inclination  ce  qu'elle 
est  elle-même  par  nature. 
Si  c'est  Dieu  qui  le  mené,  il  le  fait  devenir  Dieu 
par  participation  et  le  détache  ainsi  parfaite- 
ment de  la  nature  et  du  monde. 
Si  c'est   la  nature    qui  le  conduit,  elle  en  fait 
L'ordre  l'homme   de   la  nature,    c'est-à-dire  un    être 

mora^  exige       qui  tient  le  milieu  entre  Dieu  et  le  monde  et 
pour  qui  ne  participe  volontairement  ni  de  l'un  ni 

être  produit.       de  l'autre. 

2°  Si  c'est   le  monde  qui  l'entraine,  il  en  fait  une 

La  force  brute,  c'est-à-dire  un  être  vivant  pour  les  ap- 

afin         I     petits  matériels,  lui  inspirant  des  convoitises 

d'arracher    /     qui   l'éloignent  de  la  nature,   de  Dieu,  et  lui 

l'âme       /     apprennent  à   faire   des  choses   qui    le  rava- 

àlatyrannieX     lent. 

de  \l)ès  que  l'homme  s'attache  volontairement  à  Dieu 

la  nature     1     ou  à  la  nature  ou  au  monde,  son  action  change 

et  du        I    aussitôt  et  lui-même  s'appelle  d'un  nom  flifté- 

monde  rent   ou  c/ia?-'rtc^  ou  animal  on  spirituel.  Le 

et  la  caractère  distinctif  de  l'homme  charnel  est  de 

relever  ne  savoir  faire  que  le  mal,  —  celui  de  l'homntfe 

après  animal,   de   ne   vouloir  ni   faire  le  mal  ni  le 

ses  chûtes         souffrir,  —  celui  de  l'homme  spirituel,  de  ne 

g"  vouloir  faire  que  le  bien  et  de  tout  souffrir  pour 

si.  la  vertu  (S.  Maximin). 

Or,  pour  s'arracher  à  la  nature  et  au  monde,  et 
s'attacher  à  Dieu,  il  faut  une  force  surhumaine, 
cette  force  c'est  l'Eucharistie  par  laquelle  Dieu 
descend  jusqu'à  nous  pour  nous  attirer  plus  fa- 
cilement, par  une  action  mystérieuse,  jusqu'à 
sa  propre  hauteur,  et  par  laquelle  nous  rece- 
vons une  nourriture  qui  fait  de  nous  des  êtres 
célestes. 
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II 
Dans  Tordre  socitil 

L'ordre  social  n'est,  après  tout,  que  le  résultat  de  l'ordre 
moral.  Si  chaque  individu  est  parvenu,  par  l'influence  de 
la  sainte  Eucharistie,  à  se  garder  saint,  pur,  digne,  —  s'il 
a  reftu,  par  la  communication  que  lui  a  faite  l'Eucharistie 
la  lumière  pour  agir  avec  prudence  et  la  force  pour  agir 
avec  constance  et  fei'meté,  —  la  société  sera  une  véritable 
famille  où  régneront  la  stabilité  et  la  paix. 

A  éteindre  Tégoïsme  introduit  dans 
j     toute  créature  humaine   par  le 
1     péché  originel  et  qui  pousse  l'in- 
/  ;:2;  I     dividu  à  ne  voir  que  lui-même, 

I     à    ne  chercher    que  lui-même 
/     et  que  pour  lui-même. 
1 A  regarder   chaque   créature   hu- 

(maine  comme  faisant  partie 
d'une  même  famille. 
A  communiquer  à  chacun  selon  ses 
besoins,  les  biens  qu'on  possède, 
biens  matériels  et  intellectuels. 
Elle  n'était  pas  chez  les 


M 


L'ordre 

social 

a 

cependant 

besoin 

de 

vertus 

particulières 

pour 

maintenir 

les 

relations 

entre 

les 

individus  ; 

ces 

vertus 

produites, 

alimentées, 

fortifiées 

par 

l'Eactiaristie 

sont  : 


1° 
L'esprit 

de 
charité 


Qui 

n'existe 

dans 

sa 

plénitude 

que 

là  où  est 

la 

sainte 

l  Eucharistie 


païens.  —  Aussi 
l'homme  était  exploité 
par  l'homme. 

Elle  n'est  pas,  ou  elle 
est  méconnue  chez  la 
plupart  des  peuples 
modernes.  —  Aussi 
on  connaît  les  ravages 
du  paupérisme  ,  les 
troubles  incessants 
d'une  société  mal  équi- 
librée. 

lElle  est  connue,  appré- 
ciée, aimée,  reçue  chez 
lescatholiques. —  Chez 
eux  seulement  est 
l'esprit  de  sacrifice 
dont  nousallons parler. 
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Les  vertus 

nécessaires 

à 

l'ordre  social 

sont  ; 

2° 

Uesprit 

de   sacrifice 

suite 

et  complément 

de 

l'esprit 

de  charité. 


Le  sacrifice  de  la] 
fortune  afin  de 
ne  pas  laisser  le 
pauvre  dans  la 
misère  et  l'expo- 
ser à  la  révolte. 
—  L'Eucharistie 
pousse  à  l'au- 
mône ; 


Le  sacrifice  de  la  pas- 
sion qui  résume 
toutes  les  autres  : 
l'amour  de  soi 
qui  enfante  la  hai- 
ne. —  L'Eucharis- 
tie la  détruit  ; 


Par  l'exemple  de  Jésus- 
Christ  qui  se  donne  lui- 
même  avec  tout  ce  qu'il 
est  et  tout  ce  qu'il  a. 

[Par  l'égalité  qu'elle  éta- 
hlit  à  la  sainte  Table 
entre  tous  ceux  qui  y 
participent. 

[Par  l'intelligence  prati- 
que des  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  Donner...  faites 
largement  faumône... 
Vende:;  ce  que  vous 
avez  et  donnes-le  aux 
pauvres. 


En  nous  obligeant  au 
pardon  avant  de  nous 
approcher  des  saints 
mystères  et  en  re~ 
poussant  impitoya- 
blement de  la  Table 
sainte  ceux  qui  ne 
pardonnent  pas. 


En  nous  obligeant  tous 
à  assister  à  la  sainte 
messe  où  se  renou- 
velle, pour  chacun, 
le  pardon  si  généreu- 
sement accordé  par 
Dieu. 


Le  sacrifice  de  la  vie  généreusement  fait  pour 
la  glore  de  Dieu  et  le  salut  du  prochain.  — 
L'Eucharistie,  principe  de  vie  immortelle, 
fait  regarder  comme  un  gain  la  mort  pour 
Jésus-Christ.  Seule,  l'Eucharistie  peut  faire 
des  martyrs  dans  les  hôpitaux  et  sur  les 
échafauds. 
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ElTcts   dans 
Vordrc  moral 

et  dans 
l'orc/î'c  social 

Conclusion. 

Sous 

l'influence 

do  la 

1  sainte  Eucharistie 

chaque  âme 

qui  s'approche 

avec  foi 

et  amour 

voit 

se  développer 

et 

se  fortifier 

les 

germes 

des  vertus 

et 

des  talents 

que 

[Dieu  avaient  jetés 

en  elle  ; 

comme  sous 

l'influence 

du  soleil, 

chaque  plante, 

selon 

sa  nature, 

se 

développe, 

s'épanouit 

et 
tlourit.  Ainsi 


La  pureté  à  la  vierge. 
La  lumière  au  docteur. 
La  chasteté  au  jeune  homme. 
La  modestie  à  la.  jeune  fille. 
La  fidélité  aux  époux. 
L'intégrité  au  magistrat. 
La         La  bravoure  au  militaire. 
sainte    /La  justice  au  négociant. 
Eucharistie \Le   courage,   la   résignation    et 
inspire     j     l'espérance  d'une  autre  vie  au 
jtauvre,  à  la  veuve,  à   Vor- 
phelin,  au  vieillard,  au  ma- 
lade, à  l'agonisant. 
Le  dévouement  ignoré,  constant 
et  héroïque  au  p?-t'<;?'c   et   au 
religieux. 

Dans  des  âmes  de  paysans  et 
dans  des  intelligences  d'ou- 
vriers,   elle  fait  jaillir  des 
jets   de    lumières    et     des 
La  splendeurs      qui     éblouis- 

sainte      I     sent. 
Euchari.stie  IDans    des    âmes   tyrannisées 
crée,        I    par  l'égoïsme  et  la  sensua- 
dans  lité,  elle  fait   voir  des  tni- 

que]i[ues     /     racles   de  patience,  de  pu- 
âmes,      \     reté,   de    dévouement,    de 
des  1     sainteté,  inexplicables   par 

sentiments  j     les  moyens  humains. 

qui         IDans  des  âmes  oppressées  par 
semblaient  I     le  malheur,  elle   fait  sentir 
leur  être    I      des  tressailUmitnts  de   joie, 
inconnus   [      et  fait  rayonner  de  ces  ra- 
vissements et   de  ces  i)on- 
1      heursqui  rap['cllent  Icsjoics 
du  l'aradis. 
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Vîî 

CONSTITUTION    DE    l'euCHARISTIE 


Nous  dirons: 


I 

Matière 

de 

lEucharistie 


La  matière  de  l'Eucharistie. 
La  forme  de  l'Eucharistie. 
L'Union  de  la  matière  et  de  la  forme  dans 
l'Eucharistie. 

Le  ministre  de  l'Eucharistie. 
Le  sujet  de  l'Eucharistie. 


I 
natière    «le    l'Cucharistle 

La  matière  du  sa-  Le  pain  fait  avec  la  farine 
crement  de  l'Eu-j  de  froment  et  de  l'eau 
charistie,  celle!  naturelle,  cuit  au  feu. 
que  J.-C.  em-lLe  vin  exprimé  des  rai- 
ploya  dans  Tins- 1  sins. 
litution  de  ce  j —  Ces  deux  éléments  ne 
sacrement  et!  forment  qu'un  sacrement 
qu'il  ordonna  àN  concourant  tous  deux  à 
sesapôtresd'em-  1  une  seule  fin  :  la  rcfec- 
ployer  en  leur  J  tien  de  L'âme,  comme  le 
disant  :  Faitesî  boire  et  le  manger  ne 
ceci  en  mc-\  font  qu'un  seul  repas 
moire  de  moi\  ayant  un  même  but,  la 
f  st  \     réfection  du  corps. 

iLa  matière  impropre  du  sacrement  de  l'Eu- 
charistie est  le  pain  ùV'pecmtre,  d'orge,  de 
millet,  de  seigle  ;  ce  dernier  est  regardé 
comme  matière /jro/)rc  par  S.  Thomas  ;  d'au- 
tres le  regardent  comme  matière  douteuse  ; 
il  n'est  pas  permis  de  s'en  servir.  —  Le  pain 
fait  avec  du  beurre,  de  Vhuile,  de  l'eau  de 
fleurs  d'orangers,  la  pâte  qui  n'est  que  des- 
séchée au  soleil  sans  être  cuite,  ne  sont  pas 
proprement  du  pain. 

16 
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I 

Matière 
de 
l'Eucharistie  I  h' 


Pur  sans  autre  matière  que  le  froment  et 
l'eau  naturelle  comme  nous  venons  de  le  dire. 

En  bon  état.  —  S'il  est  moisi  ou  légèrement 
altéré  conservant  encore  sa  qualité  de  pain, 
il  peut  être  consacré  validement  mais  c'est 
une  faute  grave  de  s'en  servir. 

Aëse::  frais.  —  La  Sacrée  Congrégation  des 
Rites  dit  que  le  pain  tait  depuis  trois  mois 
ne  peut  être  consacré  licitement  (16  dé- 
cembre 1826j.  Plusieurs  décrets  ordonnent 
de  renouveler  les  saintes  espèces  au  moins 
tous  les  quin:^e  jours. 

Sans  levain  fazyme).  —  C'est  exigé  seule- 
ment 'pour  l'Eglise  Latine  et  sous  peine  de 
péché  grave  ;  l'Eglise  Grecque  se  sert  de 
pain  fermenté.  (Concile  de  Florence  1439). 
Les  Grecs  en  pays  latin  et  les  Latins  en 
pays  grecs  doivent  se  servir  du  pain  en 
usage  dans  leur  Eglise  respective  (Ben.  xiv). 
Aux  premiers  temps  de  l'Eglise  on  se  servait 
de  pain  ordinaire.  11  est  presque  certain 
que  Jésus-Christ  consacra  du  pain  azyme. 

De  forme  ronde  chez  les  Latins  ;  de  forme 
carrée  ou  triangulaire  chez  les  Grecs  qui 
y  impriment  ces  mots  :  Jésus-Christ  est 
vainqueur.  Les  Latins  y  gravent  un  ci'u- 
cifix,  un  agneau  ou  une  résurrection.  — 
Cette  forme  n'est  pas  absolument  nécessaire 
mais  on  doit  rigoureusement  l'employer. 
—  L'usage  veut  aussi  que  le  pain  eucha- 
ristique soit  cuit  entre  deux  lames  ie 
fer. 

—  Le  pain  destiné  à  la  communion  du  prêtre 
célébrant  doit  être  plus  grand  que  celui 
destiné  aux  ûdèlcs.  On  ne  pourrait  célébrer 
avec  un  petit  pain  que  dans  une  grave 
nécessité. 

—  Le  pain  confectionné  spécialement  est  ap- 
pelé Hosti  cet  quelquefois  pain  à  chan- 
ter. 
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Pur,  sans  aucun  mélange  et  en  bon  état.  —  Tout  vin 
qu'elles  qu'en  soient  la  couleur  et  la  qualité  est  ma- 
tière suffisante  ;  mais  toute  liqueur  qui  n'est  pas 
proprement  du  vin  ou  du  jus  exprimé  de  raisin  ne 
peut  servir.  —  On  ne  peut  donc  consacrer  validement 
ni  le  vin  aromatisé  ou  mêlé  d'autre  liqueur  en 
quantité  notable,  ni  le  verjus,  ni  la  grappe  dans 
son  état  de  raisin,  ni  du  pain  imbibé  de  vin,  ni 
de  Veau  de  vie,  ni  du  vin  substantiellement  altéré 
comme  du  vinaigre.  —  Le  moût,  le  vin  qui  com- 
mence à  s'aigrir,  celui  avec  lequel  on  aurait  mêlé 
en  petite  quantité,  d'autre  liqueur  ou  d'autre  ma- 
tière comme  du  sucre,  serait  matière  valide  mais 
gravement  illicite.  Le  vin  gelé  est  matière  valide 
mais  illicite,  il  faut  le  faire  dégeler.  —  Le  vin  fait 
avec  des  raisins  secs  est  matière  licite  pourvu  que 
ce  soit  du  vrai  vin.  (S.  G.  1706.) 


o 


-    /  3     M^ 
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Mélangé  avec  ,  Ce   mélange,  dit    le    Concile     de 

un  peu  I      Trente,   rappelle  l'eau  qui  sortit 

d'eau  mise  du  côté  de   Jésus  sur  la  croix  et 

dans  1      qui  était  mêlée   avec  son  sang, 

le  I      —  et  en  même  temps  l'union  des 

calice,—  1     fidèles    avec  Jésus-Christ   qui  en 

de  I     est  le  chef.  (Ses.  xxii,  7.j 

manière  ICe  mélange   est   de  précepte.    Le 

à  ne  I     Concile  de   Trente  dit  anathème 

pas    mettre  1    à     celui    qui  avance    qu'il    est 

plus  de  /     contraire      à       l'institution     de 

la  \     Notre-Seigneur         Jésus-Christ. 

cinquième  j     (C.  ix.) 

partie  JGe  mélange  n'est  pas  nécessaire  à 

du  I     la  validité  du  Sacrement  ;  s'il 

vin  qui  est  I     n'y  a  pas  d'eau,   le  sacrement 

dans  I     a  lieu  tout  de   môme.  (Conc,  de 

le   calice.  I      Trente.) 

Une  plus  I  —  Cette  eau   se  change  avec  le  vin 
petite  1      au  sang  de  Jésus-Christ  média- 
quantité  \      tement  ou  immédiatement ,   ce 
sulïit.  »     n'est  pas  défini. 
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aurons  a 

s 
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Le  pain  et  le  vin  sont  la  nourriture  principale 
et  ordinaire  de  notre  corps.  Ils  se  répan- 
dent dans  tout  le  corps,  entretiennent  et 
fortifient  sa  vie.  —  Jésus-Christ  s'est  caché 
sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  pour  nous 
indiquer  que  sa  présence  en  nous  produit 
sur  notre  âme  les  effets  que  produisent  le 
pain  et  le  vin  sur  le  corps,  entretenant  et 
fortifiant  sa  vie.  —  C'était  du  reste  par  la 
manducation  d'un  aliment,  présenté  par  le 
démon,  que  l'homme  avait  empoisonné  la 
vie  de  son  âme  et  celle  de  son  corps  ;  c'est 
par  la  manducation  d'un  aliment  présenté 
par  Dieu  que  l'homme  détruit  l'effet  de  ce 
poison  et  redonne  la  vie  à  son  âme  et  à  son 
corps. 

Le  pain  et  le  vin  se  changent,  par  les  seules 
forces  de  la  nature  en  notre  chair  et  en 
notre  sang.  —  Cette  action  bien  connue  con- 
tribue à  produire  et  à  conserver  en  nous 
la  croyance  que  la  substance  du  pain  et  du 
vin  est  changée,  par  la  puissance  divine 
donnée  aux  paroles  de  la  consécration,  au 
vrai  corps  et  au  vrai  sang  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 

Le  pain  et  le  vin  sont  produits  par  l'union  de 
plusieurs  grains  et  de  plusieurs  raisins  unis 
ensemble  d'une  manière  inséparable.  —  Cet 
état  contribue  à  nous  faire  comprendre  et 
pratiquer  l'union  qui  doit  exister  entre  ceux 
qui  participent  à  ce  sacrement.  —  Cet  état 
est  aussi  un  mémorial  de  la  Passion  du 
Sauveur  dont  le  corps  fut  broyé  et  dont  le 
sang  fut  répandu. 
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Su   Forme   de    l'Kucharisde 

'Elle   consiste    essentiellement    dans      Ies[  Sur    le    pain 


paroles  suivantes  prononcées  par  le  prêtre  V     Ceci  e^t  mon 
au  nom  et  comme  représentant  de  Jésus-)     corps. 
Christ,    non   d'une     manière    liistoricjue  jSur     le     vin: 
mais  assertive  et  efficiente,  'produièanil     Cccieitmon 
ce  qu'elles  signifient  :  [.     sang. 

Elle  consiste  encore  dans  les  paroles  que  l'Eglise  a  insérées 
au  canon  de  la  messe  commençant  par  ces  mots  :  Qui 
fridiè  quàm  pateretur  etfinit^sant  par:  Qui pro  multis 
effundctur.  —  Le  moindre  changement  dans  ces  paroles 
regardées  comme  sacramentelles,  deviendrait  facilement 
mortel  lors  môme  qu'il  ne  serait  qu'accidentel. 

IPar  tout  changement  qui  ôterait  aux  paroles 
essentielles  leur  vraie  signification,  disant  par 
exemple  Hic  (adverbe)  est  sanguines  meus: 
f*ar  toute  suppression  qui  en  changerait  le  sens 
ou  détruirait  la  force  productive  des  paroles 
alors  même  qu'elles  resteraient  intelligibles; 
par  exemple  Hoc  corpus  meuin  en  sous  en- 
tendant est. 

Elle  rend    i 

douteuse    \  Si  elle  n'est  pas  entièrement    dite    pour   la 
la  i     partie  non  absolument  essentielle, 

consécration  ( 

/  Au  moins  de  péché  véniel  quand  elle  n'est   pas 

Elle      \     prononcée  avec   assez  de  soin  et   que,  par  la 

rend     |     faute  du  prêtre,  une  lettre  est  substituée  à  une 

coupable  i     autre.  —   L'omission   du   mot  enim   est,  elle 

'      aussi,  au  moins  péché  véniel. 

Le  Missel  indique  au  prêtre   ce  qu'il   doit    faire   dans   les 
1     dilférents  manquements  qui  peuvent  lui  échapper 
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3  >  rnion  de  la  matière  et  de  la  forme  dans  rEiicharistle 

Cette  union  a  lieu,  et  par  conséquent  le  sacrement  existe,  au 
moment  où  le  prêtre  prononce  sur  le  pain  et  le  vin  les  paro- 
les indiquant  que  ce  pain  devient  le  corps  de  Jésus-Christ 
et  que  ce  vin  devient  son  sang. 

Présence  physique,  aQn  que  la  parole  ceci,  in- 
diquant quelque  chose  de  présent,  soit  vraie. 
Présence  sur  l'autel  et  même  sur  le  corporal 
(Benoit  xiv).  —  Si  les  hosties  étaient  loin  du 
corporal,    alors  même  que  le  prêtre  aurait  eu 
l'intention  de  les  consacrer,  il  serait  plus  pro- 
bable qu'elles  ne  le  seraient   pas.  Le  prêtre 
ne  pouvant  les  consacrer,  loin  du  corporal, 
sans  un  péché  grave,  il  est  plus  probable  qu'il 
a  retracté  son  intention.  — Dans  la  pratique 
il  faudait  les  consommer  après  la  communion 
avant  les  ablutions. 
1°  Toutes  les  hosties  placées  par  le  prêtre  lui-même 
ou  par  son  ordre  ou  par  quelqu'un  qui  le    lui  dit 
sur  le  corporal  ou  tout  auprès  pour  être  consa- 
crées, le  sont  réellement  alors  même  qu'^7  ne  les 
voit  pas.  ou  qn'il  n'en  sait  pas  le  nombre.  —  Le 
prêtre  doit  toujours  avoir  l'intention   de  consacrer 
toutes  les  hosties  convenablement  placées  sur  l'au- 
tel pour  être  consacrées. 
2°  Les  gouttes  de  vin  restées  à  Vextérieur  du  calice 
ne  sont  pas  consacrées;  on  ne  peut  supposer  raison- 
nablement que  le  prêtre  ait  eu  intention  de  le  faire. 
—  Il  est  plus  probable  que  les  gouttes  qui,  dans  la 
coupe,  ne  font  pas  corps  avec  l'ensemble  du  vin  ne 
sont  pas  consacrées.  Le  prêtre  a  l'intention  de  con- 
sacrer ce  qui  se  boit,  non  une  goutte.  Il  en  est  de 
de  même  pour  les  parcelles  de  l'hostie  détachées 
avant  la  consécration.  —  11  faut  cependant  prendre 
les  unes  et  les  autres  avant  Tablution. 
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Que 
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matière 
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Que  le  prêtre  observe  exactement  les  règles 
établies  par  l'Eglise  et  qu'on  trouve  dans 
les  rubriques  du  missel  romain.  —  Ces 
rubriques  n'obligent  pas  toutes  avec  la 
même  rigueur  quoique  directives  et 
prescriptives  tout  à  la  fois.  La  faute  est 
plus  ou  moins  grave  selon  le  degré  d'ir- 
révérence commise. 

Que  la  matière  à  consacrer  soit  convenable 
à  cause  du  respect  dû  au  sacrement.  Il 
y  aurait  faute  grave  à  consacrer  une  hos- 
tie fracturée  ou  salie  alors  même  qu'il 
n'y  aurait  pas  scandale,  si  on  n'était  pas 
obligé  à  célébrer  et  qu'on  eût  d'autres 
hosties. 

[Que  l'hostie  repose  sur  l'autel,  sur  le  cor- 
Pire'  P0''^1  6t  même  sur  la  pierre  sacrée, 
r  i,-^:fr,  \  Q^^  1^  ciboire  contenant  les  hosties  à  con- 
sacrer et  même  la  custode,  quoiqu'elle 
laisse  apercevoir  l'hostie  à  travers  une 
vitre,  soient  ouverts  pendant  la  consé- 
cration. 

One  le  prêtre  ne  consacre  pas  trop  d'hos- 
ties de  peur  qu'il  ne  s'en  corrompe,  si 
elles  restaient  trop  longtemps  dans  le 
Tabernacle  ;  surtout  si  ce  Tabernacle 
n'est  pas  très  sec. 

Que  le  prêtre  n'ait  pas  l'intention  de  con- 
sacrer les  gouttes  de  vin  qui  sont  hors 
du  calice  ou  qui  ne  font  pas,  dans  le  ca- 
lice, corps  avec  le  vin  qu'il  y  a  versé.  — 
Qu'il  ne  veuille  pas  non  plus  consacrer 
les  parccttes  détachées  avant  la  consé- 
cration. 
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Les  Evoques  et  les  p?Y'^rcs  sont  seuls  minis- 
tres delà  consécration  Eucharistique.  Aux 
apôtres  seuls  et  à  leurs  successeurs  a  été 
dit  ;  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  — 
Nature    I      Si  quelqu'un  dit  que  par  ces  "paroles  : 
du       <      Faites  ceci  en  mémoire  de  moi,  Jésus- 
consé-    j      Christ  n'a  pas  établi  les  Apôtres  prêtres, 
crateur  f      et  n'a  pas  ordonné  qu'eux  et  les  autres 
prêtres  offrissent  son  corps  et  son  sang, 
—    qu'il   soit    anathème  !     (Concile  do 
Trente  S  s.  xxn,  c.  2.) 
Pour        i  II  suflit  qu'il  prononce  les  paroles  de 
consacrer    ,     la  forme  sur  la  matière  avec  l'in- 
validcment       tention  de  faire  ce  que  fait  l'Eglise. 
11  doit  être  en  étal  de  yrâce. 

S'il   doit    continuer    une 
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messe  que  le  célébrant, 
tombé  malade,  a  inter- 
rompue après  la  consé- 
cration. 

S'il  s'est  aperçu,  après  les 
ablutions,  qu'il  n'avait 
pasconsacrévalidement. 

S'il  ne  se  rappelle  qu'il 
n'est  plus  à  jeun  qu'a- 
près la  consécration,  — 
ou  même  avant  la  .con- 
sécration, s'il  y  a  crainte 
de  scandale. 

S'il  s'agit  de  ne  pas  faire 
manquer  la  messe  à 
une  paroisse  un  jour  de 
grande  fête,  même  un 
simple  dimanche,  si  on 
craint  scandale. 

S'il  y  a  réellement  néces- 
sité de  consacrer  pour 
porter  le  saint  Viatique, 
Il  doit  consacrer  dans  un  lieu  bénit  ou 
consacré,  et  sur   un  autel  consacré. 


Il 
doit  être 
à  jeun, 
excepté 
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Ministre 
'de  l'Eucharistie, 

Il  peut 
être  considéré 


y 


Les  prêtres  seuls  sont  les  dispensateurs  or- 
dinaires. —  Le  Concile  de  Trente  dé- 
clare que  selon  la  coutume  observée  de 
toustempsdansrEglise,  les  lidèlesdoivent 
recevoir  l'Eucharistie  de  la  main  du 
prêtre  et  que  les  prêtres,  en  célébrant 
la  messe,  doivent  se  communier  eux- 
mêmes,  et  que  cette  coutume  doit  se 
garder  religieusement,  puisqu'elle  est 
établie  sur  la  tradition  des  apôtres  et. 
ijue  Jésus-Christ  lui-même  en  a  laissé 
l'exemple.  Car  ayant  consacré  son  corps, 
il  le  distribua  de'ses  propres  mains  à  ses 
apôtres  (Sess.  xiii,  8). 

Les  diacres  peuvent  être  les  dispensateurs 
extraordinaires  non  seulement  par  la 
permission  du  Pape  ou  de  VEccque, 
mais  encore  du  curé  pourvu  qu'il  y  ait  mo- 
tif grave.  —  Le  diacre  serait  tenu,  dans 
une  extrême  nécessité  et  à  cause  de 
l'absence  d'un  prêtre,  à  donner  le  saint 
Viatique  (S.  Lig.) 

Les  clercs  et  les  laïques  peuvent,  en 
temps  de  peste  par  exemple,  recevoir 
des  mains  du  prêtre  le  sain*  Viatique 
et  se  l'administrer  et  même  ladminis- 
trer  à  d'autres  (Ben.  xiv,  S.  Lig.)  — 
A  défaut  d'un  autre  prêtre,  un  prêtre 
peut  se  donner  la  sainte  communion, 
hors  de  la  messe,  non  seulement  dans 
un  cas  de  nécessité  comme  le  Viatique, 
mais  encore  par  simple  dévotion  (S.  Lig.) 
—  Le  diacre,  en  danger  de  mort,  peut 
aussi  se  communier  et  même  un  laïque. 
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Il  peut 

être 
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comme 

dispensaleur 
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Pour 
le 

o 
o 

temps. 

Il 

peut 

1 

CD 

donner 
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sainte 

p. 

commu- 

-< 

nion 

Il  doit  être  en  état  de  grâce. 

Tous  les  jours  de  l'année  excepté, 
le  Vendredi- Saint   et,    d'après 
l'usage,  le  Samedi-Saint  (si  ce 
n'est  en  viatique)  et  tout  le  temps 
qu'une  église  est  interdite. 
A  toutes  les  heures,  s'il  y  a  motif 
suffisant  ;  il  faut  une  nécessité 
grave  pour  la  donner    pendant 
la  nuit.   L'esprit  de  l'Eglise  est 
que     les     fidèles     communient 
pendant  la  messe  après  la  com- 
munion du  prêtre. 
Partout,  s'il  y  a  nécessité  grave  comme 
donner  le  saint  Viatique  pourvu  qu'il  n'y 
ait  pas  d'inconvénient  ;  dans  les  églises 
paroissiales,  les  chapelles  publiques  et 
même  domestiques,  si  on  a  une  permis- 
sion spéciale. 
Pour  les  cérémonies  indiquées  dans  le  Rituel, 
soit  pour  l'administration  elle-même  du  sa- 
crement, soit  pour  les  accidents  qui  peuvent 
survenir  dont  nous  n'avons  pas  à  parler  ici. 
Le  curé  ou   son  supérieur  a  seul  le 
droit  de   distribuer   la   sainte  com- 
munion. Tout  autre  prêtre  ne  peut 
le  faire  licitement   sans  une  délé- 
gation  spéciale.    Il  suffit  que  cette 
délégation  soit   tacite  et   raisonna- 
blement  présumée,    excepté    pour 
\a.première  commxinion,   les  pâ-  . 
ques   et  le  saint    Viatique     pour 
lesquels  il  faut  une  permission  plus 
expresse.    La     permission  de   dire 
la  messe  emporte   celle  de  donner 
la  communion. 
Les  religieux   ne   peuvent    donner  la 
communion  le  jour  de  Pâques,  dans 
leur  église,  aux  personnes  étrangères 
à  leur  communauté. 


di 


Droits 
du 
sj^ensateur 
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Ministre 
de  l'Eucharistie 

Il  peut 

être  considéré 

2° 

comme 
dispensateur. 

Obligations 

du 

dispensateur 


Tout  prêtre  ayant  charge  d'âmes  est  tenu 
en  justice  à  donner  ^u  à  faire  donner 
la  communion  à  ceux  qui  lui  sont  con- 
fiés, non-seulement  au  temps  de  Pâques 
et  au  moment  de  la  mort,  mais  chaque 
fois  qu'ils  la  lui  réclament  raisonnable- 
ment. Il  y  a  entre  le  pasteur  et  ses  ouail- 
les un  quasi  contrat  par  lequel  le  pasteur 
est  tenu  de  pourvoir  à  tout  ce  qui  est 
utile  pour  l'avancement  spirituel  de  ceux 
qui  lui  sont  confiés. 
Tout  prêtre  ayant  charge  d'âmes  est  tenu 
de  rechercher  les  malades  qui  ne  récla- 
ment pas  la  communion,  au  moins  lors- 
qu'ils sont  en  danger  de  mort. 
Tout  prêtre  ayant  charge  d'âmes  ne  paraît 
pas  rigoureusement  tenu  à  administrer 
l'Eucharistie  au  péril  de  sa  vie,  parce  que 
la  sainte  communion  à  l'heure  de  la  mort 
n'est  pas  absolument  nécessaire. 

Tout  prêtre,  en  l'absence  du  pas- 
teur, est  tenu,  par  précepte  de 
charité,  d'administrer  l'Eucha- 
ristie à  un  mourant.  —  Dans 
les  cas  ordinaires  il  n'y  est  tenu 
ni  par  charité  puisqu'il  n'y  a 
pas  nécessité,  ni  par  justice 
puisque  ce  prêtre  n'a  pas 
charge  d'âmes. 

De  ne  pas  donner  volontaire- 
ment à  une  même  personne 
deux  hosties,  ou  d'en  consa- 
crer une  plus  grande  pour 
quelqu'un  en  particulier. 
De  ne  pas  partager  en  trop 
petites  parcelles  une  hostie, 
de  peur  que  celui  qui  rece- 
vrait cette  parcelle  ne  com- 
muniât pas. 


Obligation 
de    _ 
charité 


Obligation 
de  prudence. 

Tout  prêtre 
doit   observer 
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5o    Sujet    de   rEucharistle 


M 


Toute  créature  humaine  vivante  et  baptisée. 
Les  petits  enfants  eux-mêmes.  On  donnait  au- 
trefois la  sainte  Eucharistie  aux  nouveau-nés 
en  trempant  le  doigt  dans  le  précieux  sang  et 
le  leur  faisant  sucer.  Ils  participaient  ainsi  aux 
biens  de  l'Eglise  auxquels  leur  donnait  droit  le 
Baptême. 
1°  Les  enfants  avant  l'âge  de  raison. 
2°  Les  insensés  même  à  l'article  de  la  mort  s'ils  n'ont 

pas  de  moments  lucides. 
3°  Les  sourds-muets  s'ils  ne  sont  pas  instruits.  S'ils 
sont  instruits  et  disposés,  ils  peuvent  communier, 
même  souvent. 
4"  Les  épileptiques  pendant  leur  moment  de  crise. 
')"  Les  possédés  tout  le  temps  qu'ils  sont  sous  l'action 

directe  du  démon. 
6"  Les  personnes  sujettes  aux  vomissements  fréquents 
ne  laissant  pas  entr'eux  l'espace  d'un  petit  quart 
d'heure. 
7°  Les  personnes  accusées  de  crimes  et  non  encore 
jugées.  —  On  peut  et  on  doit  la  donner  aux  con- 
damnés à  mort  qui  sont  disposés. 
8"  Les  demi-fous,  s'ils  ne  distinguent  pas  l'Eucharis- 
tie d'une  autre  nourriture. 
9"  Les  pécheurs  publics  envers  lesquels  il  faut  sui- 
vre les  règles  marquées  par  l'Eglise. 
10'  Les  personnes  pieuses  tombées  dans  la  folie  peu- 
vent recevoir  rÉucharistie  à  l'article  de  la  mort, 
si  elles  sont  calmes.  '. 

^  Ceux  qui  ne  sont  baptisés.  Ils  peuvent  recevoir 
la  sainte  Eucharistie  viatèrictlement  mais  elle 
ne  produit  aucun  etïet  sur  eux;  c'est  comme  la 
rosée  tombant  sur  un  arbre  desséché. 
\  Nous  compléterons  ce  qui  a  rapport  au  sujet  de  l'Eucharistto 
\     en  parlant  de  la  communion. 


Est  capable 
en  général 
de  recevoir 

l'Eucharistie' 

et  les  effets 

de 

l'Eucharistie  ^ 

Sont 
incapa- 
bles     I 
relative-  ! 
ment, 
c'est-à- 
dire  que 
l'Eglise , 
crainte 
d'irrévé- 
rence, 
ne  veut 
pas 
qu'on 
leur 
donne 

la 

sainte 

Eucharis-I 

tie 


Sont 
incapables 
absolument 
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VOkOtltH 

de 


VIIÎ 

MOTIFS   DE   l'institution    DE   l'eUCHARISTIE 

De  lui  rendre  les  hommaj^es  d'ado- 
ration et  de  respect  que  méritent 
sa  grandeur,  sa  puissance,  ses 
perfections  infinies. 
l)o  l'aimer,  de  le  bénir,  de  le  re- 
mercier comme  il  l'avait  fait 
pendant  sa  vie  mortelle. 
De  s'humilier  devant  sa  majesté 
divine  et  le  reconnaître  au  nom 
de  toutes  les  créatures  pour  le  seul 
saint,  le  seul  grand,  le  seul  bon. 
De  réparer  par  ses  hommages,  ses 
humiliations  et  ses  adorations  con- 
tinuelles les  oublis,  les  outrages, 
les  blasphèmes  de  tous  les  hom- 
mes dans  tous  les  temps  et  dans 
tous  lieux. 

De  l'exalter  au-dessus  de  toutes  les 
créatures  humaines,  elle  qui 
pendant  la  passion  avait  subi 
les  humiliations  les  plus  profon- 
des et,  pour  cela,  de  l'élever  à  un 
ordre  tout  divin,  lui  donnant 
une  espèce  d'immensité  et  mul- 
tipliant sa  félicité  autant  de  fois 
qu'elle  est  produite  par  les  pa- 
roles de  la  consécration. 
=^  -^  <  De  lui  faire  rendre  les  adorations 
qu'elle  mérite  pa7'  des  hommes 
([u'il  aura  touchés  de  sa  grâce 
et  qui  l'entoureront  de  tout  l'é- 
clat matériel  qui  indique  la 
grandeursurlaterre,et  surtout 
parles  Anrjcs  qui  plus  parfaits 
que  l'homme  lui  rendent  des 
nommage--"  plus  dignes  de  su 
saintetâ 


C'est 
V  amour 

qui 

a  poussé 

Jésus-Christ 

à 

instituer 

la 

sainte 

Eucharistie: 

Amour 

pour 

son  Père, 

—  amour 

pour 


VlnmtHuiiovk  l^son  Eglise, 

l'eucSartelIe  \  "  «"^^"^' 
pour 

les 

hommes. 

Les 

motifs 

qu'il 

s'est 

proposés, 

en 

continuant 

sa  vie 

d'IIomme- 

Dieu, 

sont  : 
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De  rester  avec .  Pour  la  protéger  dans  ses  luttes, 
ellecommel'é- \Pour  la  diriger  dans  ses  actions, 
poux  reste  avec  )Pour  la  conseiller  dans  ses  entre- 
son  épouse  jus-  j     prises. 

qu'à  la  un  des /Pour  la  soutenir  dans  ses  épreuves, 
temps  :  (  Pour  la  glorilier  dans  ses  actions. 


Par 

rapport 

à 

son 
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En  les  encourageant  par  sa  présence  à  combattre 
et  le  démon  et  leurs  passions. 

En  les  excitant  à  produire  des  actes  de  foi  et  d'ado- 
ration pour  sa  personne  divine. 

En  les  obligeant,  pour  le  recevoir  à  être  plus  sou- 
mis et  plus  purs. 

En  s'offrant  pour  Texpiation  de  leurs  péchés. 

De  I  En  s'incorporant  en  eux  de  manière  à  ce  que   sa 

relever  I     substance  divine  s'unisse  à  la  leur,  —  qu'i7  vive 

leur  j     en   eux,    —  qu'il   les  divinise   en   quelque 

nature  (     sorte  (2  Petr.  v,  4). 

En  leur  donnant,  comme  gage  de  son  affec- 

Ition,  son  corps  en  nourriture,  épuisant  ainsi 
toutes  les  richesses  de  sa  miséricorde  et 
toute  l'étendue  de  sa  puissance,  —  dépas- 
sant ainsi  tous  leurs  désirs  et  toutes  leurs 
iciiiuic'"^^  aspirations, 

son     amour]  En  se  tenant  à  leur  disposition  aussi  souvent 
qu'ils  peuvent  désirer  ou  le  visiter  ou  le  re- 
cevoir. 
En   s'exposant  aux  irrévérences ,    aux  blas- 
phèmes et  aux  indignités  des  impies. 

De  i  Par  la  paix  qu'il  donne  à  leur  âme. 

procurer         Par  la  force  qu'il  donne  à  leur  volonté. 

leur  bonheur  (  Par  lespérance  qu'il  donne  à  leur  cœur. 

-  C'est  pour  tous  ces  motifs  que  Jésus-Christ,  en  instituant 
la  sainte  Eucharistie,  en  a  fait  un  sacrifice  et  un  aliment. 
—  Xous  allons  en  parler. 
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I.  l'eucharistie  comme  sacrifice 


1°  Le  sacrifice  en  général. 
2°  La  nature  du  sacrifice  eucharistique. 
3°  Les  noms  donnés  au  sacrifice  eucharistique. 
4°  L'excellence  et  la  valeur  du  sacrifice  eucha- 
Nous         )         ristique. 
dirons  :   \b°  La  participation  au  sacrifice  eucharistique. 
|6°  Les  conditions  du  sacrifice  eucharistique. 
7°Les  diverses  parties  du  sacrifice  eucharistique . 
%''  L'obligation  d'offrir  le  sacrifice  eucharisti- 
que. 
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lie  sacriflce  en  général 

Le  sacrifice  est  l'offrande  faite  à  Dieu  seul, 

jjarun  ministre  légitime,  —  d'une  chose 

extérieure  et  sensible  qui  est  détruite  ou 

Définition    \     qui  subit  au  moins  quelque  changement 

du  1     — dans  le  but  de  reconnaître  le  souverain 

sacrifice      \     domaine  de  Dieu. 

en  général  JLe  moi  sacrifice  vient  d'un  mot  latin  sacrum 

facere  qui  signifie  faire  une  chose  sacrée; 

il  s'applique  en  général  à   toute  offrande 

faite  à  Dieu  :  fjrière,  adoration... 

Offrande,  c'est-à-dire  présentation  d'une  chose  dont  on 

se  prive  pour  la  donner. 
'^  ISon  parce  qu'il  en  a  besoin,  corome  une  créature  à 
qui  on  oflre  quelque  chose,  mais  dans  le  but  de  le 
reconnaître  comme  le  maitre  absolu  de  tout  :  de 
la  vie,  de  la  mort,  des  biens,  du  pardon,  de  la 
punition  méritée.  —  De  tous  les  actes  de  religion 
le  sacrifice  est  le  plus  important,  et  le  plus  digne 
de  Dieu;  il  renferme  éminemment  l'adoration, 
la  soumission,  le  regret  des  fautes,  l'action  de 
=  \  =  \     grâce. 
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Offrande   ,  Pour  distinguer  le  sacrifice,  de  i'of- 
dhme      i     fraude  qu'on  peut  faire  à  Dieu  de 
chose      I     ses  pensées  et   de  ses   affections. 
e.r^t'?'/eu?-e  i  Pour  faire  un   acte    public   de   sou- 
ct  sensiblel     mission,  d'hommage,  de  repentir. 
La  matière  du  sacrifice  est  en  géné- 
rai  appellée  victime  ou  hostie. 
Si  c'est  un  être  vivant  il  est  ordi- 
nairement immolé,  puis  brûlé  ou 
mangé  ;  si  c'est  un  être  inanimé 
il  est  ou  brûlé  ou  détruit.  —  C'est 
la   reconnaissance    du    droit    de 
Dieu  sur  la   vit   e'  sur   l'être  de 
toute   créature.  —    C'est    l'aveu 
I      qu'après  nos  fautes  nous  méritons 
la  mort.  —  C'est  la  prière  d'accep- 
ter cette  victime   à  notre    place. 
Le  sacrifice   étant  un   acte  public    de 
religion    doit    être    otVert    par   des 
personnes  commises  à  cet  effet,  appe- 
lées de  Dieu  et   reconnues   par   les 
fidèles.  —  Dès  que  les   hommes  se 
furent     multipliés,     l'offrande     fut 
faite  par  les  j)cres  de  famille  ;  sous 
la  loi   écrite,    des    prêtres   furent 
constitués  à  cet  effet  ;  —  sous  la  loi 
nouvelle   Jésus-Christ   a  établi    des 
ministres  spéciaux. 
Fût  choisie  spécialement,  quelquefois  sans 

tâche. 
Fût  offerte   par    des   paroles   ou    par  des 

cérémonies. 
Fût  immolée  si  c'était   un  être  animé    et 

vivant. 
Yntdétrîcite  par  le  feu  en  tout  ou  en  partie. 
Fût  incorporée  à  l'homme  qui  oIVrait  ou 
pour  qui  on  offrait,  à  moins  quelle  ne 
fut  toute  détruite.  C'était  la  participation 
au  sacrilice. 


Eucharistie  /  E^  i 
comme 
sacrifice 
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Sous 
le 
rapport 
de  la 
matière 
c'est-à- 
dire 
de 
V  objet 
offert 


Sous 

le 

rapport 

de 

la  forme 

I  c'est-à-dire 

la 

manière 

d'offrir 


Sous 

le 

rapport 

de 
la  fin 
c'est-à- 
dire 
du  motif  \ 


En  victime  ou  hostie.  —  C'était  l'of- 
frande d'un  être  animé  et  vivant  : 
quadrupède,  oiseau  qu'on  immolait. 
C'était  le  sacrifice  sanglant.  —  Le 
mot  hostie  qui  s'applique  en  général 
à  toute  matière  de  sacrifice,  se 
disait  surtout  quand  la  victime  ani- 
mée offerte  à  Dieu  n'était  pas  immo- 
lée, par  exemple  le  bouc  émissaire 
qu'on  chargeait  des  péchés  du  peuple 
et  auquel  on  donnait  la  liberté. 

'En  immolation.  —  C'était  l'offrande 
des  fruits  et  autres  productions  de 
la  terre,  encens,  pain. 

En  libation.  —  Celait  l'offrande  de 
choses  liquides,,  huile,  vin. 

I  En   holocauste.  —  Quand  l'hoslie 
1      était  entièrement  consumée. 
lEn  hostie  pacifique.  —  Quand  cette 
I     hostie  était  partagée  en  trois  part  : 
I     une,    bridée  ;   l'autre,  pour    le 

prêtre  ;  la  troisième,  pour  celui 

qui  la  fournissait. 
'  En  hostie  pour  le  peuple.  —  Quand 

cette  hostie  était  partagée  en  deux 

parties  :  une  pour  Dieu  ;  l'autre, 

pour  les  prêtres. 

En  propitiatoire.  —  Quand  il  était  of- 
fert pour  le  pardon  des  péchés. 

En  latreutique.  —  Quand  il  était  offert 
en  hommage  d'adoration. 

En  eucharistique.  —  Quand  il  était 
offert  en  action  de  grâces. 

En  imprétatoire.  —  Quand  il  était 
offert  pour  obtenir  quelque  grâce. 
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Le  Le  sacrifice  se  trouve  aux  premiers  jours  de 

sacrifice    [      la  vie  de  l'homme  :  Cai'n,  A6e/,  A'OC,  A6ra- 

est  d'originel     ham,  offraient  des  sacrifices.  —  Il  se  trouve 

divine  ;      i     chez  tous  les  peuples  sans  qu'aucun  d'eux 

il  est  de    )     puisse  dire  celui  qui  le  premier  l'a  ordon- 

droit       \     né.  Point  de  pays,  point  d'époques  où  l'on 

naturel     ï     n'ait  offert   des  sacrifices. 

comme     f  Le  sacrifice  est  prescrit   par  la  loi  de  Dieu. 

l'adoration]      Les  livres  de  Moyse  en  indiquent  la  matière 

elle-même  '      et  la  forme. 


Le 

sacrifice , 

depuis 

le 
péché , 

est 

.fondé 

sur 

lie  poché 

de 

'homme 


Qui  le  rend  incapable  d'offrir  des  hommages,  des 
actions  de  grâces  et  des  prières  dignes  d'être 
agréées  par  Dieu  qu'il  a  offensé  et  le  pousse  à 
chercher  un  être  qui  prie  pour  lui. 

Qui  le  rend  incapable  d'expier  lui-môme  les 
fautes  dont  il  est  coupable.  Le  pécheur 
comprend,  dit  Bossuet,  qu'il  ne  peut  éviter  la 
mort  qu'en  subrogeant  à  sa  place  quelqu'un 
qui  meure  pour  lui.  Les  animaux  qu'il  immo- 
lait n'étaient  qu'une  reconnaissance  publique 
de  la  mort  qu'il  méritait.  —  Aucune  nation 
n'a  douté,  dit  de  Maistre,  qu'il  n'y  eût  dans  le 
sang  une  vertu  expiatoire.  —  De  là  vient  que 
tous  les  peuples  idolâtres  immolaient  des 
victimes  humaines. 


,  La  raison  semble  appuyer  ce  mot  de  S.  Paul  : 
Point  de  rémission,  sans  effusion  de 
sanij.  (Heb.  ix,  22.)  Le  sang  est  ce  que 
l'homme  a  de  plus  précieux.  Sa  vie  en  dé- 
pend :  il  donne  au  cœur  son  mouvement, 
au  cerveau  son  activité,  à  tout  l'organisme 
physique  ses  forces  et  sa  vigueur.  Le  sang 
est  de  plus,  par  son  inffuencc  une  occasion 
matérielle  de  beaucoup  d'excès  ;  quoi  de 
surprenant  que,  devant  la  justice  divine 
la  vie  de  l'âme  perdue  par  le  oéché  soil 
recouvrée  au  prix  de  ce  sang. 
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Les  sacrifices  avaient  pour  but  de  rendre  à 
/  Dieu  L' adoration  qui  lui  était  due  comme 
'  Maître  Souverain  de  toutes  choses  et  de  re- 
connaître que  c'est  de  Lui  seul  que  Vhonime 
tient  tout.  —  Le  don  que  l'homme  faisait 
de  ses  biens,  en  s'en  privant  pour  les  offrir 
à  Dieu,  répondait  à  ce  besoin  de  sa  nature 
et  Dieu,  tant  que  l'homme  resta  innocent, 
se  contentait  de  cet  hommage.  —  L'homme 
coupable  comprit  qu'il  avait  à  expier  et  à 
réparer.  L'expiation  pouvait  en  quelque 
sorte  être  faite  par  la  mort  à  laquelle  Dieu 
l'avait  condamné;  et  en  attendant  cette 
mort  et  pour  qu'il  ne  perdit  pas  de  vue  la 
punition  imposée.  Dieu  avait  voulu  qu'il 
lui  immolât  des  animaux.  Mais  la  répara- 
tion n'était  pas  possible  à  l'homme,  il  le 
sentait  ;  et  poussé  par  ce  désir  de  réparer, 
faisant  une  fausse  application  d'un  principe 
légitime,  il  allait  jusqu'à  immoler  des  vic- 
times humaines;  mais,  dit  Bossuct,  il  re- 
cominençait  tous  les  jours  à  égorger  des 
victimes,  marque  certaine  de  l'insuffi- 
sance de  ces  sacrifices. 
Les  sacrifices  des  biens  de  l'homme  et  de 
l'homme  lui-même  présageaient  et  ligu- 
raient  un  sacrifice  qui  devait  à  lui  seul 
expier  pleinement  et  satisfaire  pleine- 
jnent  :  le  sacrifice  de  la  croix  sur  la- 
quelle mourait  Jésus-Christ,  —  Jésus-Christ 
qui.  Dieu  et  homme  tout  ensemble  réunis 
dans  une  mystérieuse  unité  de  personne, 
expiait  par  sa  mort  et  réparait  complète- 
ment par  sa  divinité. 
Les  sacrifices  et  la  prière  forment  l'ensemble 
de  nos  rapports  de  dépendance  onveri  Dieu. 
La  prière  les  exprime  par  la  uarole  ;  le  sacri- 
fice par  l'action. 


li'Eiicliai-istle 
comme 
sacrifice 


Le  sacrifice 

en 

général 
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II 


Katurc  du  sacrlGce    encharisCique 


Définition 

du 
sacrifice 
eucharisti- 
que 


D 
n 

s 

Explication 

1   / 

de  la 

=  \ 

définition 

îz: 

du 

p 

sacrifice 

eucharistique. 

Sur 
l'autel 

où 

se  fait 

ce  sacrifice 

il  y  a 


Le  sacrifice  eucharis- 
tique est  la  repro- 
duction du  sacrifice 
que  fit,  de  lui- 
même,  Jésus-Christ 
sur  la  croix.  —  Or, 
sur  la  croix  il  y  avait: 


Une 
victime     j 
extérieure  [ 

Une 

victime 

offerte 

à  Dieu  seul 

pour 

les  fins 

de  tout  sacrifice 


Une 
victime 
offerte 

par 

un 

minisire  \ 

spécial 


Une  victime    extérieure 
offerte  à  Dieu  :  Jésus- 
Christ. 
Une  victime  offerte  par 
un  prêtre  :  Jésus-Christ 
/     s'offrant  lui-même. 
Une    vie  lime   immolée  : 

Jésus-Christ  mort. 
Une  victime  livrée  aux 
hommes  :  Jésus-Christ 
mourant  pour  nous. 
Le  pain  et  le  vin  qui  se  montrent 
aux  regards  voilant  la  subs- 
tance du  corps  et  du  sang  île  J. -G. 
Pour  reconnaître  son  souverain 
domaine  de  vie  et  de  mort. 
—  J.-C.  se  met  devant  son 
Père  dans  un  état  de  mort  : 
Pour  demander  pardon  des 
péchés  dos  hommes  : —  Ceci 
est  mon  sang,  dit  J.-C. 
qui  sera  répandu  pour  la 
rémission  des  péchés. 
Ce  ministre  c'est  Icvrcty'e  qui  tient 
la  place  de  Jésus-Christ.  L'homme 
a  été  lait  prêtre  pour  offrir  ce  sa- 
crifice, remplaçant  Jésus-Clirist 
qui  l'offrit  le  premier  à  la  Cône. 
11  agit  en  son  nom,  disant  les  pa- 
roles même  que  dit  Jésus-Christ  : 
Ceci  est  mon  corps.  —  Ce  n'est 
pas  proprement  le  prêtre  comme 
individu  qui  offre,  mais  Jésus- 
Christ  offrant  par  son  ministère. 
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Le  pain  et  le  vin  offerts  sont  de- 
venus le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ,  vivant  puisqu'il 
agit  et  qu'il  expie  pour  nous,  — 
mais  ce  corps  et  ce  sang  se 
montrent  à  nous  séparés  présen- 
tant un  état  de  mort.  Ln  être 
vivant  devient  mort  si  on  sépare 
son  corps  de  son  sang.  —  Et 
quoique  chaque  espèce  séparée 
renferme  Jésus-Christ  tout  en- 
tier et  vivant,  il  se  montre  à 
Une       /     I     nous  dans  un  état  de  mort  sans 

victime  (      \      aucune  opération  vitale  et  exté- 

immolée  \      ■     rieure. 

Comme  il  convient  à  Tétat 
du  corps  de  Jésus-Christ 
devenu  glorieux  et 
impassible.  —  On  appelle 
cette    mort  ,     mystique 

Immolation  j  c'est-à-dire  mystérieuse, 
non      {     cachée,    ayant  subi     les 

sanglante  j  rites  de  l'immolation 
sans  en  subir  les  consé- 
quences réelles  qui  sont 
la  séparation  effective 
du  corps  et  du  sang  : 
la  mort. 


Explication 

de  la 

définition 

du 

sacrifice 

eucharistique 

Sur 
l'autel 

où 

se  fait 

ce 

sacrifice, 

il  y  a 


Une 
victime 
consumée 


Cette  destruction  de  la  victime  se  fait 
parce  que  nous  appelons /a  commtt- 
nion,  par  la  manducation  du  corps 
de  Jésus-Christ.  —  Elle  a  été  prépa- 
rée sous  forme  de  pain  et  de  vin  ;  or 
tout  aliment  tend  de  sa  nature  à 
être  mangé.  —  C'est  du  reste  l'ordre 
de  Jésus-Christ  :  Prene:;  et  manges 
ceci  est  mon  corps.  —  Buvesy  ceci 
est  mon  sang. 
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Rapports 

entre 

le 

sacrifice 

eucliaristique 

et  le 

sacrifice 

de 
la  croix. 

Il  n'y  a 

qu'une 

seule 

et  même 

hostie  ; 

celle 

qui 

s'offre 

aujourcVhui 

par  le 

ministère 

des 

prêtres 

est  la  même 

qui 

s'immola 

sur 

la  croix  ; 

seul, 

le 

mode 

d'oblation 

est 
différent. 
(Conc.    de 
Tr.  XXII.) 


C'est 

le 
même 
prêtre 

qui 
l'offre 


Sur  la  croix,  c'était  Jésus-Christ 
i      qui  lui-même  s'offrait.  —  //  est 
\     mort  parce  qu'il  Va  voulu.  Les 
Juifs  n'étaient  qu'un  instrument. 
Sur  l'autel,    c'est  Lui   encore  :    le 
prêtre  le  remplace,   agit,   parle 
en  son  nom. 
C'est        /  Sur  la  croix,  c'était  Jésus-Christ 

la  1     qui  mourait, 

même  j  Sur  l'autel,  c'est  Jésus-Christ 
victime  .  qui  renouvelle  sa  mort. 
iCe  sont  les  mêmes  fins  :  La  gloire  de  Dieu 
procurée,  —  sa  justice  apaisée,  —  nos  pé- 
chés expiés. 
Dans  le  divin  sacrifice  qui  s'offre  à  la  messe 
est  contenu  et  immolé,  sans  effusion  de  sang, 
le  môme  Christ  qui  s'offrit  lui-même, 
d'une  manière  sanglante  sur  la  croix.  (Conc. 
de  Trente  xxii,  2.) 

Sur  la  croix  l'immolation  fut  sanglante  ; 
Sur  l'autel  elle  est  non  sanglante  quoique 

réelle. 
Sur  la  croix  la  victime  fut  matériellement 

mise  à  mort  ; 
ISur  l'autel  la  victime  est  seulement  dans  un 

état  de  mort. 
jSur  la  croix,  l'immolation  se  fit  à  découvert, 

et  sans  voile  ; 
'Sur  l'autel,   elle  se   fait  sous     le  A'oile   des 

espèces  du  pain  et  du  vin. 
jSur  la  croix,  le  corps  de  Jésus-Christ   était 

passible,  mortel  ; 
[Sur  l'autel,  il  est  impassible,  glorieux,  immor- 
tel. 
Sur  la  croix,  Jésus-Christ  s'offrit  pour  mériter 

des  grâces  ; 
Sur  l'autol,  il  s'offre  pour  faire  l'application 

de  SCS  grâces. 
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III 


I.'Encharif§Uc 
connue 
saci'iflce 


m 

Noms   donnés 

au 

sacrifice 

eucharistique 


KOBts  donnés  au  sacrifice    eiichnri»>(if|ue 

Le  mot  Messe,  d'après  Baronius,  dérive  d'un 
;      mot  Hébreu  qui  signifie  ablation. 
Le  mot  Messe   d'après  Bellatmin  et  Bona 
viendrait  simplement    d'un  mot  latin  qui 
signifie  r'envoi.  — Aux  premiers  temps  du 
chrislianl^me,  quand  se  célébrait  le  sacri- 
fice eucliarislique,  le  diacre  après  l'E\an- 
gile  se  tournait  vers   le  peuple,  disait  aux 
infidèles,    aux  catéchumènes  et  aux  péni- 
tents qui  avaient  assisté  au  commencement 
du    sacrifice  :    Allez   7-etirez-vous.    Les 
choses  saintes  sont  pour  les  Saints.  — 
A  la  fin  du  sacrifice,  il  disait  à  tous  les  fi- 
dèles comme  il  le  dit  encore  allez  retirez- 
cous,  c'est  ffiii  :  Ite,  7nissa  est.  —  Ce  mot 
est  resté  appliqué  au  sacrifice  lui-même. 
L'envoi  de  nos   prières,  de 
nos  pénitences,  de  nos 
souffrances. 
L'envoi  de  notre  cœur  et 
de    ses    aspirations,    de 
Le  p- 1     nos  désirs,  de  notre  être 

mot  Messe      c  j     tout  entier, 
signifiant     .  g   I L'envoi   de    nos  peines  et 
toujours     l-i!  (      des  peines  de  ceux   que 
envoi,       \--  \     nous  aimons, 
aurait,  selon  I  ^    L'envoi  des  mérites  de  Jé- 
plusieurs      I  ^         sus-Christ,  des  prières 
auteurs       'f         de  la  sainte  Vierge,  de 
mystiques,  ^  G        notre    bon     ange,     des 
un  \  :3.        saints, 

sens  I  "^  1  L'envoi    des   larmes    des 

plus  élevé.    I      \     âmes  du  purgatoire. 
Pendant      J  /  L'envoi  du  pardon  et  de 

la  réconciliation, 
sacrifice     I  ^  ^^  l  L'envoi     de      lumières 
eucharisti-  i  i_cl      abondantes,  de  grâces 
que,        I    «"2  y      de   protection    et    de 
se  fuit  :     15.^'      force. 

L'envoi  de  bénédic- 
tions pour  l'Efjlise 
militante  et  pour  l'E- 
glise souffrante. 


On  l'a  appelé 
le  saint  sa- 
crifice. — 
les  sainla 
mystères,  - 
l'oblation  , 
—  le  service 
divin.  De- 
puis plus  de 
qualoizesiè- 
cles  l'Eglise' 
grecque  l'ap-  "^ 
pelle  la  Li- 
turgie et 
l'Eglise  La- 
t  i  n  e ,  la 
Messe  ,  la 
sainte  Mes- 
se. —  C'est 
ce  mot  que 
nous  allons 
expliquer 


2.  2 
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IV 
Crandcur,  excelleuce  et  valeur  du    sncridee    eucharistique 


IV 

Grandeur, 

excellence 

et  valeur 

du 

sacrifice 

eucharistique 

Le 

sacrifice 

cucliivi-.tique 

est 

Vaction 

la 

plus  sainte 

—  la  prière 
la  plus 

puissante 

—  la 
cérémonie 
religieuse 

la  plus 
imposante 

—  le  trésor 

le 
plus  riche 
de  l'Eglise. 

Cette 

excellence 

et   cette 

valeur 

8C  tirent 


1.  Ce  n'est  pas  à  un  ange,  ni   à   un  saint 

De  la     i  ni  à  la  très  sainte   Vierge.   —    C'est 

grandeur  I  h.  Dieu,  à  Dieu  seu/ ;  car   l'idée  de 

de        I  sacrifice  renferme  l'idée  de  l'adora- 

celui     /  tion,  de  l'hommage  le  plus  profond, 

à  qui     j  de  la  soumission  la  plus  absolue.    — 

est      1  Offrir  ce  sacrifice  c'est  se  mettre  en 

offert  ce  f  rapport    direct     avec     la     majesté 

sacrifice  \  divine. 


1~  ^ 


3j5 


Ceiui  qui  l'offre 
c'est  Jésus- 
Christ,  c'est 
lui  qui  est, 
représenté 
par  le  prêtre; 
ce  sont  ses 
paroles  que 
prononce  le 
prêtre.  —  Or, 
Jésus -Christ 
est  le  Pontife' 


r  Saint,  innocent  sans 
tache  qui  n'a  pas  be- 
soin d'expier  pour  lui. 
(Heb.  vrr,  27.) 

\Tout-puissant.  —  Il  est 
Fils  de  Dieu,  Dieu  lui- 
même  ;  il  est  toujours 
exaucé,  (v,  7,) 

{Immortel.  —  Il  est  tou- 
jours vivant;  il  peut 
toujours  sauver  ceux 
qui  viennent  à  lui. 
rvi.  25.) 


3.  Cette  victime,   ce  n'est  pas   une  créa- 

De  la     l  ture  d'un  ordre  inférieur,  un  agneau, 

grandeur!  un  taureau  incapables,  dit  ^.   Paul, 

de  la     1  d'ôter  les  péchés.  (Ileb.  x,  4.)  C'est 

victime   j  encore  Jésus-Christ  la  seule  victime 

offerte    i  digne  de    Dieu,  sainte  comme  Dieu, 

par  ce   [  éternelle  comme  Dieu  et  nécessaire- 

sacriUce  ment  agréable  à  Dieu. 
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Ii^Eucharistlc 

comme 

■acrlflce 


IV 

Grandeur, 

excellence 

et 

valeur 

du 

saci'ifice 

eucharistique. 


ce     sacrifice , 
l'homme 
connaît 
comme 


Dieul 


/  L'Etre  infini  en  grandeur  et  en  perfec- 

Pour       honorer        ^T-    ^'  n' ''  '^"'^  ^""  '^"'°°  '*'"' 

Dieu  comme  ill,,^'^''"'""'^'""-  „  ,  ,    . 

I  ■    mérite     etl  *^  saint  par   excellence.    A  Lui 

]' ■  rendre  le    I     seul  on  peut  offiir  une  victime  sans 

a"'lnr  n  ti  nn  «  !         taChC  1    JébUS-ChriSt. 

y^°.^,,J  L'Eue  principe  de  tout  elfinder- 
m.es  a  sa  loiue  ^.^^.^  ^^^  ^^^^^  q^^  reconnaît  que  la 
uissance.i  ;n  \     vie  vient  de  Lui  et  qu'elle  retourne  à 

Lui. 
L'Etre  Seigneur  et  mntlre  suprême 

qui  domine  tout,  qui  gouverne   tout, 

qui  donne  tout  et  qui  n'a  besoin  de 

rien. 
Pour  renicrcier  dignement,  il  faut  que  les 
])aroIcs  qui  expriment  notre  recon- 
naissance et  que  les  dons  que  nous 
faisons  en  retour,  répondent  aux  bien- 
faits reçus  ;  or  en  présence  de  tous  les 
dons  que  Dieu  a  fait  aux  anges,  à  la 
très  sainte  Vierge,  à  toutes  les  créatu- 
res et  qu'il  leur  faits  encore,  Jésus- 
Clirist,  connaissant  la  grandeur  de 
l'amour  qui  a  porté  son  Père  adonner, 
peut  seul  dignement  remercier.  —  Et 
c'est  en  s'oflrant  lui-même  en  retour 
qu'il  remercie. 
Jésus  seul  peut  le  faire  efficacement  : 

Il  est  toujours  exaucé  à  cause   de  sa 

nature  divine. 

Il  est  l'Agneau  de  Dieu 


Pour 

remercier 

Dieu 

de  tous 

ses     bienfaits 


Cette 


— 

Is 

1  3 

î   excellence 

et 

[  '^ 

cette 

valeur 

Ul 

se 

a 

tirent  : 

^; 

r. 

a 

Pour 
demander 


Jésus  veut 
le  faire  ; 


Pour 

obtenir  des  grâces. 

La  messe 

est  la  prière 


venu  pour  effacer  les 
péchés  du  monde 
([o,  I,  29). 
Il  dit,  de  l'jutel,  ce  qu'il 
avait  dit  de  la  croix  : 
Mon  Père  pardonnez- 
leur  (Luc  xxiu.  3't). 
La  plus  puissante.  C'est  celle  d'un 

Dieu. 
La  p^ts  étendue.  Elle  embrasse  tous 
les  temps,  toutes  les  personnes, 
tous  les  besoins  du  corps,  de  l'âme, 
du  C(pur. 
La  plus  facile.  U  suffit  de  s'unir  à 
Jésus-Clirist. 
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Ils  sont  divins  en  eux-mêmes  c'est-à-dire  qu'ils 
ont  la  puissance  de  Dieu  qui  est  leur  cause 
immédiate. 

Ils  sont  divins  dans  leur  application  générale  sur 
les  âmes,  c'est-à-dire  qu'ils  donnent  à  l'âme 
quelque  chose  de  la  nature  divine/  —  Ils  lui 
procurent,  dit  S.  Thomas,  le  même  bien  et  le 
même  salut  que  leur  procura  le  sacrifice  de  la 
croix.  —  La  célébration  de  la  messe,  dit 
S.Chrysostome.vaut  autant  que  lamort  de  Jésus- 
Christ  sur  le  Calvaire.  Une  seule  messe  peut 
obtenir  assez  de  grâces  à  la  terre  pour  conver- 
tir tous  les  pécheurs,  pour  détourner  tous  les 
fléaux,  pour  apaiser  toutes  les  souffrances.  Elle 
peut  éteindre  tous   les  feux  du  purgaioire. 


li'Eucha- 

ristic 

comme 

sacriflce 

IV 

Grandeur, 

excellence 

et 

valeur 

du 

sacrifice 

eucharistique 

Cette 
excellence 

et 
cette 
valeur 

se 
tirent 


Ils  sont  limites  dans  leur  appli- 
cation particulière  parce  que 
la  puissance  de  Dieu  essentiel- 
lement infinie  n'agit  dans 
toute  sa  plénitude  et  son  effi- 
cacité que  dans  son  être  infini, 
c'est-à-dire  les  relations  des 
personnes  de  la  sainte  Trinité 
—  Dès  qu'elle  agit  en  dehors 
de  lui-même,  à  la  croix,  à 
l'autel,  sa  puissance  quoique, 
toujours  infinie  se  trouve 
nécessairement  bornée  en 
quelque  sorte  par  la  nature 
finie  des  créatures.  —  Les 
effets  lie  la  sainte  messe  peu 
vent  être  limites  : 


Par  l'intention 
du  prêtre  qui 
célèbre. 

Par  les  disposi- 
tions de  ceux 
pour  qui  le 
sacrifice  est 
offert  ou  qui 
assistent  au 
sacrifice. 

'Par  la  volonté 
de  Jésus- 
Christ  qui 
dispense  avec 
mesure  ses 
faveurs  et  qui 
veut  exciter 
notre  foi  , 
notre  con- 
fiance et  nous 
faire  mériter 
par  plus  d'a- 
mourpourlui. 
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It^EachorisUc 
comme 
sacrlflce 


IV 

Grandeur 

excellence 

et 

valeur 

du 

sacrifice 

eucharistique. 


Cette 
excellence 

et 

celte  valeur 

se  tirent  : 


Des  effets 

que 

produit 

'ce  sacrifice. 


Indication 

de 
ces  effets 


;î\ 


La  sainte  Messe  procure  à 
Dieu  toute  la  gloire  que 
lui  ont  procurée  les  anges, 
la  très  sainte  Vierge,  les 
saints,  toute  celle  que  lui 
ont  procurée  la  vie,  la  mort, 
les  travaux,  l'amour  de 
Jésus-Christ, 
i'ar  la  sainte  Messe,  les  anges 
louent  la  majesté  de  Dieu, 
les  Dominateurs  lui  offrent 
leurs  adorations,  les  Puis- 
sances leurs  saintes 
frayeurs.  —  C'est  par  elle 
que  les  Cieux,  les  Vertus 
des  cieux,  les  Séraphins 
s'unissent  pour  célébrer  la 
gloire  de  Dieu  dans  le 
transports  de  leur  allé- 
gresse. 

^  Les  anges  tressail- 
lent en  voyant 
Dieu  glorifié'  par 
Jesus-Christ. 
Les  saints  sont 
heureux  de  re- 
nouveler leur 
amour  pour 
Dieu. 
/La      très      sainte 


Sur 
les  anges 

et  sur 

les  saints. 

La 


sainte  messe 

est 

pour  eux, 

une   source 

de   ioie 


Vierge  est  heu- 
reuse de  conti- 
nuer son  action 
de  grâce  envers 
Dieu,  et  de  pou- 
voir avec  Jésus 
et  par  Jésus  se 
montrer  digne- 
ment reconnais- 
sante. 
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I/Encharlstlc 
comme 
sacrifice 


IV 

Grandeur 

excellence 

et 

valeur 

du^ 

sacrifice 

eucharistique. 


Cette 

excellence 

et 

cette    valeur 

se  tirent 


^ 


Sur 

l'Eglise 

souffrante 


Sur    l'Eglise 
militante 


La  sainte  Messe  soulage,  console, 
délivre  les  âmes  du  purgatoire. 
Elles  font  partie  de  TEglisede 
Jésus-Christ,  elles  participent 
aux  mérites  de  Jésus-Christ. 
Chaque  messe  répand  comme 
une  rosée  sur  ce  lieu  de  dou- 
leur ;  chaque  messe  délivre 
quelque  âme.  Celles  pour  qui 
on  prie  spécialement  ont  une 
part  spéciale  ;  celles  qui  sont 
oubliées  par  les  fidèles  ne  le 
sont  pas  par  l'Eglise.  Toutes 
éprouvent  un  soulagement 
réel  à  chaque  messe. 

Est  une    source  de 
lumière  dans  les 
décisions  qu'ils  ont 
Pour  le       à  prendre. 

Paj)e  Une  source  de  pru- 
qui  en  est!  dence  dans  les  cou- 
le chef  I  seils  qu'ils  ont  à 
suprême  I  donner. 

et        lUne  source  de  force 

pour       I  dans     les     luttes 

les        I  qu'ilsontàsoulenir. 

Evoques  1 — C'est  toujours  par 

qui      \  la  sainte  Messe  que 

forment   1  commencent      ces 

avec    lui  I  grandesassemblées 

l'Eglise   j  qu'on  appelle  Con- 

ensei-    f  cile.  L'autel  est  lo 

gnante.  1  foyer  d'où  s'échap- 

La      I   peut  les  rayons  de 

gainte   i    ce  soleil  dès  exer- 

Messe   1    cices      de      piété 

I    comme  S.  François 

de  Sales  appelle  la 

Messe. 
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rlBtie 

eonime 

sacriflce 

IV 

Grandeur, 

excellence 

et 

valeur 

du 

sacrifice 

eucharistique 

Cette 

excellence 

et 

cette 

valeur 
8e  tirent  : 


5. 

Des 

effets 

que  produit 

le 

sacrifice 

eucharistique 


Indication 

de 

ces   effets 

sur 

l'Eglise 

militante 


La  sainte  Messe  est  une  protection  per- 
manente. Pyr  un  effet  de  la  révoluiion 
delà  terre  autour  du  soleil,  il  y  a, 
à  toutes  les  heures,  dans  une  des  contrées 
du  globe,  une  ou  plusieurs  rnesses  qui 
se  célèbrent  ;  de  telle  sorte  que  le  divin 
sacrifice  devient  perpétuel  dans  sa  durée 
et  dans  son  oblalion,  comme  l'avaii 
prédit  le  prophète  Malachie. 

Contre   la    rage    du  démon 
dont  le     pouvoir    diminue 
partout   où    se    célèbre    le 
saint  sacrifice. 
La        I  Contre  la  justice    de    Dieu 
sainte      l     continuellement        offen.-.ée 
messe      )     sans    doute,    mai»     aussi 
est        /     continuellement       apaisée, 
une       \     Si  le  monde  subsiste  encore. 
protection        disent  les  saints,    il  le  doit 
univer-  à  la  continuité  du  sacrifice 

selle  eucharistique.   —  Le  prêtre 

à  l'autel,  dit   un   Père,  est 
la  colonne  qui   soutient  le 
monde    chancelani  sous  le 
^      poids  de  ses  crimes. 
De  rendre  à  Dieu  un    hommage   et   un 
honneur  infinis  ;  un     hommnge  plus 
grand  que  celui    que  lui  rendent  dans 
le  ciel  tous  les  Anges  et  tous  les  saints 
ensemble.  Il  ne  sont  que    de   simples 
créatures,  leur  hommage  est    fini.  -- 
A  la  messe,  où  Jésus  s'humilie,  c'est 
Lui,    c'est     cette     humiliation    d'un 
mérite  infini  que  nous  offrons  à  Dieu  ; 
c'est  un  honneur  infini  que  Dieu  reçoit 
par  nous. 
De  satisfaire    à  !a  justice  divine  pour 
tous    ses  péchés.    —  Un  seul  péché 
mortel  pèse  tant  dans  la  balance  di- 
vine  que  toutes    les  bonnes    œu\res 
réunies  des  martyrs,  de  tous  les  saints 
et  même  de  la  très  sainte  Vierge  ne 
suffisent  pas    pour   satisfaire    à  Dieu 
?;  è"  I      pour  ce  seul  péché   —  Par    la  sainte 
'  -•  ^'l       Messe   nous   satisfaisons    pleinement 
pour  tous   les  péchés   commis.  Nous 
oft'rons  les  mérites  de  Jésus-ChrisU 
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I^'Cacliarlstle 

comme 

sacrifice 


Grandeur 

excellence 

et 

valeur 

du 

sacrifice 

eucharistique. 


Cette 

excellence 

et 

.jette  grandeur 

se  tirent 


Indication 

de  ces  effets 

sur 

l'Bglise 

militante 


L    - 


i.  j  Chaque    fiJèle 

trouve 

dans 

la 

±\  sainte    if  esse 

le  moyen 


Conclusion 

De  tout 

ce  que  nous 

avons  dit 

sur 

l'excellence 

et  la  valeur 

du 

sacrifice 

euchî'rislique  ,^ 

il  suit 


De  remercier  dignement  le  bon  Dieu  des 
biens  dont  il  l'a  comblé  quelque  im- 
menses qu'ils  soient  dans  l'ordre  de  la 
grâce  ou  de  la  nature.  —  Par  la 
Messe  nous  donnons  à  Dieu  l'équiva- 
lent de  tout  ce  qu'il  nous  a  donné  et 
de   ce    qu'il  pourra  jamais  donner. 

De  recevoir  tout  ce  dont  il  a  besoin.  Quel- 
que grande  que  soit  sa  demande,  il  a 
droit  d'espérer  qu'il  l'obtiendra  parce 
qu'il  demande  au  nom  de  J.-C,  uni  à 
J.-C.  et  eu  offrant  en  échange  J.-C. 

Qu'une  messe  rend  plus  de  gloire  à  Dieu  que 
toutes  les  adorations  des  anges  et  des 
hommes  réunies  ensemble. 
Qu'il  est  même  impossible  de  rendre  à  Dieu 
plus  de  gloire  que  ne  lui  en  procure  le  sa- 
crifice de  la  Me.'se,  ce  sacrifice  étant  d'une 
valeur  infinie. 

,  La  sainte  Trinité,  de  la  gloire  et 
/      des  louanges  qui   lui  revien- 
nent de  ce  sacrifice. 
Les  ange.<,   de  la  joie  qu'il  leur 

procure. 
Les  pécheurs  et  les  justes,  des 
grâces  qu'ils  obtiendraient,les 
uns  pour  leur  conversion,  les 
autres  pour  leur  persévérance. 
Les    âmes  du  purgatoire,  d'un 

soulagement. 
L'Eglise,  des  secours  puissants 

dont  elle  a  be.-oin. 
Le  monde  entier,  d'une  grâce  de 
protection  et  de  con.^ervalion. 
—  Aussi,  dit  M^r  de  Ségur,  si 
un  chrétien  ne  pouvait  consa- 
crer qu'une  demi-heure  par 
jour  à  la  prière  et  au  service 
de  Dieu,  il  ne  saurait  rien  faire 
de  plus  utile  à  la  gloire  deNo- 
tre-Seigneur,  au  salut  de  son 
à  me  etau  bien  général  de  l'E- 
glise qae  de  la  consacrer  à 
entendre  pieusement  la  ilesse. 


Que  celui 

qui 
empêche- 
rait 
de 
célébrer 
une 
messe 
priverait 
autant 
qu'il  sérail 
'     en  lui 
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Participation  an  sacriGcc  euciiarlsdqno 


V 

Participa- 
tion 
au 
sacrifice 
eucharisti- 
que. 

La 
participa- 
tion 
faux    fruits 
du 
sacrifice 
eucharisti- 
que 
n'est  pas 
la 
même 
pour  tous, 
nous 
en 
avons  donné I 
les 
raisons 


Différentes 

personnes 

qui 

entrent 

dans  cette 

participation 

et  part 

qu'elles 

en 
retirent 


La  première  part  des  frvAts  de  la 
messe,  —  celle  qu'on  appelle  fruit 
général  —  est  commune  à  tous  les 
fidèles  c'est  pour  tous,  vivants  et 
morts,  que  le  sacrifice  est  offert  : 
Je  vous  l'offre,  dit  le  prêtre  à 
l'offertoire,  pour  tous  les  fidèles 
orthodoxes. 

La  deuxième  part  des  fruits  de  la 
messe,  —  celle  appelée  fruit 
spécial,  —  est  le  droit  plus  parti- 
culier de  ceux  qui  assistent  ou 
Êrennent  quelque  part  à  la  célé- 
ration  de  la  messe  ou  y  sont  par- 
ticulièrement recommandés  à 
Dieu  par  le  prêtre  quand  il  dit  : 
Souvenez-vous,  Seigneur,  do 
vos  serviteurs  et  de  vos  servan- 
tes (désignés)  et  de  tous  ceux  ici 
présents. 

La  troisième  part  des  fruits  de  la 
messe,  —  celle  appelée  fruit 
personnel,  —  appartient  au  cé- 
lébrant ;  ce  droit  est  fondé  sur 
l'offrande  qu'il  fait  quand  il  dit  : 
Receve-7  cette  hostie  pour  mes 
péchés. 

La  quatrièm.e  part  des  fruits  de  la 
messe,  —  celle  appelée  fruit  na- 
turel, —  appartient  à  celui  pour 
qui  la  sainte  messe  est  célébrée. 
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Par  cUc-inêmè' et  j)ar  sa  propre  vertu,  indé- 
pendamment des  dispositions  du  célébrant  et 
de  la  ferveur  des  assistants,  la  sainte  Messe 
procure  la  grâce  qui  excite  la  contrition  des 
péchés  et  fait  produire  des  actes  ex- 
piatoires; d'où  on  peut  dire  qu'elle  opère  d'un? 
manière  médiate  la  rémission  des  péchés. 
Elle  diffère  des  sacrements,  en  ce  qu'ils  remet- 
tent directement  et  immédiatement  les 
j>échés.  —  Elle  diffère  encore  en  ce  que  les  sa- 
crements ne  donnent  la  grâce  qu'à  ceux  qui 
en  sont  dignes,  tandis  que  la  messe  la  procure 
à  tous,  aux  justes  comme  aux  pécheurs. 

Par  elle-même,  la  sainte  messe  remet  immé- 
diatement les  peines  temporelles  dues  au 
péché  quand  il  a  été  effacé  par  le  sacrement 
de  Pénitence  ;  et  cette  grâce  s'étend  aux  âmes 
du  purgatoire  dont  elle  expie  immédiatement 
les  peines.  —  On  offre  le  S.  Sacrifice  non  seule- 
ment pour  l'expiation  des  péchés  des  fidèles 
vivants,  —  pour  la  remise  des  pénitences  qu'ils 
ont  à  faire,  —  des  satisfactions  qu'ils  ont  à 
payer,  —  et  pour  leurs  autres  nécessités,  mais 
aussi  pour  ceux  qui,  morts  dans  l'amour  du 
Christ,  n'ont  pas  encore  achevé  de  se  purifier. 
(Conc.  de  Tr.  xxn,  2.)  —  Cette  rémission  des 
peines  n'a  lieu  que  dans  la  mesure  que  Dieu 
le  veut.  Le  Concile  de  Trente  n'a  pas  dit  que 
la  messe  opérait  la  délivrance  des  âmes  du 
Purgatoire,  mais  qu'elle  les  aidait  dans  leur 
souffrance.  (Sess.  xxv.) 

Selon  la  ferveur  de  ceux  qui  célèbrent  ou 
assistent  à  la  messe,  ce  sacrifice  opère  des 
grâces.dc  sainteté  et  de  ferveur  plus  ou  moins 
grandes.  —  Il  n'y  a  pas  de  pratique  si  utile  pour 
se  corriger,  pas  d'indulgence  si  aisée  à  gagner 
pour  obtenir  le  pardon,  pas  de  demande  si 
facile  à  faire  pour  être  ej^aucé,  que  d'entendro 
la  sainte  messe. 
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Ii'Enclinristle 

comme 

sacrifice 


Participation 

au 

sacrifice 

eucharistique 


Moven 

cîe 
profiter 
plus 
abondam- 
ment 

de 
cette 
participa- 
tion. 

/Ce   moyen 
consiste 

à 
assister 
à  la 
sainte 
messe 
avec  des 
disposi- 
tions 
qui 
rendent 
plus  unis 
à         1 
[  Jésus-Christ 


Elles  sont  demandées  par /'wnion^i/e 
le  Baptême  a  établie  entre  J.-C. 
et  nous.  Nous  sommes  ses  membres, 
nous  participons  à  son  sacerdoce, 
nous  offrons  donc  avec  lui,  par  le 
ministère  du  prêtre,  le  sacrifice  de 
son  corps  et  de  son  sang  ;  nous  de- 
vons donc  avoir,  autant  qu'il  est 
en  nous,  les  dispositions  que  J.-C. 
a  éminemment. 
]Elles  sont  demandées  par  l'Eglise 
gardienne  de  l'honneur  de  J.-C. 
—  Autrefois,  avant  l'action  du  sa- 
crifice, un  diacre  se  tournant  vers 
les  personnes  assemblées  dans  l'é- 
glise ordonnait  à  tous  ceux  qui  n'é- 
taient pas  dignes,  de  sortir  ;  et  aussi- 
tôt sortaient  les  infidèles,  les  juifs, 
les  excommuniés,  les  catéchumè- 
nes, les  pénitents,  qui  avaient  été 
admis  à  la  première  partie  de  la 
messe.  —  Aujourd'hui  l'Eglise  ou- 
vre ses  temples  à  tous,  même  aux 
pécheurs,  mais  elle  exige  d'eux  la 
contrition  de  leur  faute  et  le  désir 
sincère  de  retourner  à  Dieu. 
Un  commencement  de  bonne 
volonté  pour  revenir  à  Dieu. 
C'est  le  sentiment  du  Publicain  : 
Aye^r  pitié  de  moi  qui  suis  pé- 
cheur. 

Une  foi  vive  à  la  présence  de 
J.-C.  qui  va  venir  et  qui  va  s'im- 
moler pour  nous. 
Un  profond  respect,  et  en  même 
temps  une  grande  confiance, 
suites  nécessaires  de  la  foi  en 
J.-C.  présent  sur  l'autel. 


IS 
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Moven 

de 
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Assister 
à  la 
Ste    messe 
avec  ' 
des 
disposi- 
tions 
qui 
rendent 

plus 

unis  à 

iJésus-Chiist, 

Méthode 

pour 

Lien 

assister 

à  la 

Ste    messe 

11  n'y   a 

pas 

de 
méthode 
absolue  ; 


Toute  p'î'ère,  unie  aux  prières  que  fait  le 

prêtre,  est  bonne. 
Toute   méditation   qui    unit   à  Dieu   et 
à  Jésus-Christ  immolé    sur   l'autel,  -- 
qui  porte  à   détester  le   péché,   —   qui 
prépore  à  recevoir  la  sainte  communion, 
est  bonne. 
Dire  son  chapelet,  en   méditant  les  mys- 
tères du  Rosaire,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus 
facile,  et  ce  qui  fait  produire  à  l'âme, 
en  union  avec  Marie,  les  actes  les  plus 
pieux  de  foi,  d"humilité,  de    contrition, 
de  reconnaissance,  d'amour. 
S'unir,  par   la  pensée,    aux  quatre  fins 
principales  pour  lesquelles  Jésus  s'offre 
à  son  père  sur  l'autel  :   adoration,  re- 
merciement, expiation,  demande,  est 
la  méthode  la  plus  utile  ;  c'est  celle  qui 
nous  unit  plus  intimement  aux  senti- 
ments de  Jésus-Christ.  —  Je  ne  désap- 
prouve pas,  dits.  Liguori,  qu'à  la  Messe, 
vous  fassiez   vos  prières  vocales,   mais 
en  même  temps  je   voudrais   que   vous 
n'oubliassiez  pas  de  payer   à   Dieu    les 
qnditre  délies  d' honneur  Ide. satisfaction, 
de  remerciement  et  de  prière  que  nous 
lui   devons   tous.   —    S.    Léonard     de 
Port -Maurice   déclare  que  l'expérience 
lui  avait  prouvé  les  fruits  abondants  de 
cette  méthode.  —  Nous  allons  montrer 
combien   elle   est   conforme    à   l'esprit 
de  l'Eglise  dans  ses  prières  liturgiques. 
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sucriUce 


«Participation 

au 
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eucharistique 


Moyens 

(le 

profiter 

jilus 

abondamment 

de 

celle 

participation 


La  sainte 

Messe 
en  union 

avec 
les    fins 

pour 
les(|uelles 
Jésus- 
Christ 
s'offre  sur 
l'autel 
d'après 

les 
prières 
de  la 
lilurgie 


Adoration 

Toutes 
les  prières 

de 

la  niesse 

sont 

pro|)rtment 

une   adoration 

mais 

cet  acte 

se 

produit 

principakmenil 


Au       /  Nous  vous  louons. 
Gloria   j  Nous  vous  bcnisso  s. 

in        1  Nous  vous  adoron  . 
excelsis  i  Nous  vous  glorifions. 
A^  la    ,  Saint,   saint,  saint  est 
lin      \      le  Seigneur,  le  Dieu 
de  la  des  ainif'es.   Hosan- 

l'rè-    I     na  !  au  plus  haut  des 
l'ace    I      ricux. 

/  Tojt  honneur,   toute 

Avant    \     Sloirevousscii  len- 

l(.        '     dus,     Ditu    Toui- 

Pater    )     Puissant,  par  J.-C. 

/     avec  J.-C,  durant 

\      tous  les  sièclps. 

Quand   le    piêiie    offre    l'Iiostie 

comme  l'homme  ç/c  et  le  sa- 

ci  if  ce  de  notre  servitude. 

Par  le  Confiteor   récité    avec  le  peuple  au 

commencenieni  de  la  messe. 
Par  le  en  neuf  fois  répété  :  Seigneur  ayez 

pitié  de  nous. 
Dans  l'oblation    du  pain   que  ie  prêtre  offre 
pour  la  remission   de  nos  innombrables 
péchés. 

jAu  moment  où  le  prêtre  étendant  les  mains 
sur  le  pain  et  le  vin  demande  à  Dieu  de 
nous  délivrer  de  la  damnation  étemeUe 

^     qui  est  la  peine  du  péché  morlel. 

^  Après  la  consécration,  quand  le  prêtre 
s  avouant  picheur  au  nom  de  tous  de- 
iiiande  d'èlie  admis  au  ciel  non  en  con- 
sidération de  nos  inerties  mais  à  cause 
du  pardtn  qui  sera  a(  cordé. 

[Dans  l'oraison  dominicale  ;  à  VAgnus  Dei, 
quand  ie  prêtre,  courbant  la  léte  et  se 
frappant  la  poitrine,  crie  ayez  pitié  de 
nous. 

Avant  la  bénédiction,  quand  le  piètre  de- 
mande que  ce  sacrifice  soit  propdiaioii e 
pour  tous. 
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La 

Steme>se 

en 

union 

avec 

les  fins 

pour 
lesquelles 
Jésus- 
Christ 
s'offre 

sur 
l'autel 
d'après 

les 
prières 
litur- 
giques 


3° 
Action 

de 
grâces 

Elle 

est 

exprimée. 


Dans  le  \  Nous  vous  rendons 

Gloria  in  excelsis  )      grâces. 

Dans  la.  Préface   Oui  il    est  juste  et  rai~ 
surtout,       j     sonnable,  il  est  équi- 
quand  le      l     table  et  salutaire  que 
prêtre         I     nous     vous     rendions 
après  avoir     1     grâces  en  tous  temps 
invité  {     et     en     tous     lieux , 

les  fidèles      j     Seigneur,   Père    saint, 
à  j     Dieu   tout-puissant    et 

remercier,     f     éternel,     par      Jésus- 
chante  :        '      Christ  Notre-Seigneur. 
4°  Dans  l'Oraison  dominicale  précédée 

Demande,  i      des  paroles  les   plus  engageantes  et 

Toutes      [     les  plus  rassurantes, 
les  prières  I  Après  la  consécration  quand  le  prêtre 
de  \     prie  Dieu  de  regarder  favorable- 

la.  messe    j     ment  les  dons  purs  et  sans  tache 
sont    une   \     qu'il  lui  offre,  et  de  remplir  les 
demande  ;  1     fidèles  de  toute  hèncdiction  et  de 
mais        I     grâce  céleste. 
elle  est     1  Avant    la     communion,     par     trois 
surtout     I      prières  remplies  des    demandes  les 
formulée     \     plus  pieuses. 


Et  toutes  ces  adorations,  ces  actions  de  grâces, 
ces  demandes  sont  faites  au,  nom  de  Jésus- 
Christ;  toutes  sont  faites  par  Lui,  en  Lui,  avec 
Lui.  Les  fidèles,  le  prêtre  disparaissent  en  quel- 
que sorte  pour  ne  laisser  voir  à  Dieu  que  Jésus- 
Christ  son  Fils. 

S.  Léonard  de  Port-Maurice  adorait  depuis  le 
commencement  de  la  messe  jusqu'à  l'ollertoire. 
—  Il  demandait  pardon  depuis  l'offerloire  jus- 
qu'après la  consécration.  —  11  remerciait  depuis 
la  consécration  jusqu'à  la  communion.  —  La  fin 
de  la  messe  était  employée  à  prier  pour  lui  et 
pour  tous  les  chrétiens. 
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/    i 


VI 

Conditions   du   sncrifice    eucbarlstique 

Pour        Par  un  ministre  capable,  c'est-à-dire  par   un 

la        I      homme  qui  a  été  consacré /jrc'iîre.  —  Cette 

validité  i      consécration  lui  donne  un  droit  absolu   pour 

du       I     dire  la  sainte  messe.  Seraii-z7  interdit,  la 

sacrifice  ,  |     messe  qu'il  célèbre,  de  la  manière  et  avec 

il        ^      l'intention  indiquée  par  l'Eglise,  est  réelle. 

faut      j      Le  sacrifice  eucharistique  existe. 

que    la  i  De  la  manière  voulue  et  indiquée  par  l'Eglise. 

messe    |      —  C'est-à-dire  avec  la  matière,   l'applico- 

soit      I      tion  de   la  forme,    l'intention    dont  nous 

célébrée  \     avons  parlé. 

Pour  la       Qui  soit  à  jeun  à  moins  des  cas  dont  nous 
liceïté  du   l      avons  parlé. 

sacrifice,     \  Qui  soit  en  état  de  grâce.  —  Il  n'est  pas 
il  faut  que  la  /     nécessaire  que  ceux  qui  y  assistent  soient 
messe  soit  j     eux-mêmes  en  grâce  avec  Dieu, 
célébrée  parf  Qui  célèbre  dans  le  temps,  dans  le  lieu  et 
un  ministre       selon  les  rites  prescrits. 

Les  justes    afin    qu'ils  persévè- 
rent. 
Les px'cheurs  afin  qu'ils  se  con- 
vertissent. 
Les  hérétiques  et  les  schisina- 
tiques  afin  qu'ils  reviennent  à 
l'Eglise. 
Les  païens  et  les  juifs  afin  qu'ils 
^        embrassent  la  vraie  religion. 
Parmi  les  morts  :  Tous  ceux  qui  ne 
sont  pas  au  ciel  ou  à  l'enfer  d'une 
manière  certaine.  —  Pour  ceux  qui 
meurent  dans  l'acte  du  péché,   on 
ne  peut  dire  pour  eux  une  messe 
publique. 

i       les  iruit  ■       I  '^^  ^°"'  f''"'^  aptes,  les  seuls  excommu- 
\  ^       \      niés  au   moins  dénoncés.  —  On  peut 

dire  pour  eux  des  messes  privées. 
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VII 
nirrérpnte.1  partira    du    sncriflcc   oitclinrti«tiqnc 


VII 

Différentes 

parties 

du 
sacrifice 
eucharis- 
tique 

Le 
sacrifice 
eucharis- 
tique 
n'est  pas 
seulement 
quant    à 

sa 

nature 

le 

même  que 

le 

sacrifice 

du 
cénacle  ; 

il 

est  aussi 

le  même 

dans 

sa 

forme 

et 

dans  ses 

irincipalcs 

•ércmonics 

11 
renferme 

six 
Xiarilcs 


La 
préparation 


Uins- 
truction 


L'obi  at  ion 


40 

La 

consé- 
cration 


La 

communion 


L'action 

de 

(jrûce 


Au  cénacle,  c'est  le  lavement  des 
pieds,  touchante  figure  delà  puri- 
fication des  consciences. 
A  l'autel,  c'est  Laspersion  de  l'eau 
bénite;  c'est  le  confitcor,  c'est  le 
cri  répété  :  Seigneur,  ayes  pitié 
de  7iOîis. 
Au  cénacle,  c'est  le  discours  de  Jésus 

avant  la  cène. 
A  l'axi.tel,  c'est  le  chant  ou    la  lecture 
de  l'épitre,  de  l'évangile,    du   credo 
et  quelquefois  le  sermon. 
Au  cénacle,  c'est  l'action  de  Jésus 
prenant  du  pain,     le   bénissant, 
et  l'ofTrant  à  son  Père. 
A  l'cndcl,  c'est    l'offertoire  pendant 
lequel  onpré.^ente  à  Dieu  le  pain 
et  le  vin  qui  vont  devenir  la  chair 
et  le  sang  de  Jésus-Christ. 
\u  cénacle  et  à  Vautel  elle  se  fait  avec 
les  mêmes  paroles  ;   ces   paroles  ont 
la  mêmepuissance.Lepain  ne  montre 
plus  que  ses  apparences,    il  est  de- 
venu le  corps  de  Jésus-Christ. 
Au  cénacle,  elle  est  faite  par  Jésus- 
Christ  aux  apôtres  à  qui  il  donne 
le  pain  qu'il  vient  de  consacrer. 
A  Vautel,  elle  est  faite  par  le  prêtre. 
autre  Jésirs-Christ,   aux  fidèles  à 
qui  il  donne    l'hostie   devenue  le 
corps  de  Jésus-Christ. 
Au  cénacle,  elle  est   faite  par  Jésus- 
tlhrist  disant  avec  ses  apôtres /'Aymîî^ 
de  reconnaissance. 
A  Vautel,  clic  est  faite  par  le  prêtre, 
récitant  les  oraisons  après  la  commu- 
nion et  donnant    sa   bénédiction    au 
peuple. 


LA    TUliS    SAI.NTt;    ELCHARISTIE. 


Vin 

O)ilii$ulioii    il'oriVir   le  Nacrifice   eiiciitiriN(Ii|iic 

/L'obligation  d'offrir  le  saint  sacrifice  est  imposée  à 
/  tout  prêtre,  prxr  cela  miime  qu'il  est  prêtre  :  la  fi  n 
/  du  sacerdoce  est  l'oblation  du  sacrifice.  —  Cette  obli- 
gation est  de  droit  d'vin,  même  sous  peine  de  pé- 
ché mortel,  suivant  le  sentiment  le  plus  générale- 
ment suivi.  Seulement  il  est  difficile  de  déterminer 
le  nombre  de  fois  par  an  qu'oblige  ce  précepte.  — 
Le  prêtre  qui,  sans  raison  légitime,  passerait  une 
année  sans  célébrer  serait  grandement  coupable  ; 
celui-là  même  qui  ne  célébrerait  que  deux  ou  trois 
fois  par  an. 

Doit  célébrer  toutes  les  fois  que  les 
fidèles  sont  obligés  d'entendre   la 
messe,  par  conséquent    tous    les 
dimanches  et  toutes  les  fêtes  d'o- 
blifjation,    à  moins  qu'il  ne    se 
fasse  remplacer. 
Doit  célébrer  toutes  les    fois  que  les 
fidèles  lui  demandent  la  messe  ou 
pour  itn  mariage   ou   pour   des 
obsèques,   ou    pour    toute     autre 
cause  légitime  :    administrer   un 
mourant  par  exemple, 
/obligation  d'offrir  le  saint  sacrifice  ne   s'étend   pas 
aux  trois  messes  permises  partout  le  jour  de  Noël, 
et,  dans    quelques  pays,  le  jour  des  morts.  —  Les 
fidèles  n'étant  tenus  qu'à  une  messe,   le  jour  de 
Noël,    le  prêtre  n'est  tenu   qu'à  en    célébrer   une 
seule.  —  Le  binage,  c'est-à-dire  la  célébration   de 
deux  messes  le  même  jour,  demande  une  autorisa- 
tion spéciale. 


I 

1^'Eucliit- 

rlMic 

comme 

Hacrificc 

Vlll 

Obligation 

d'offrir 

le 

sacrifice 

cncharis- 

tique 


L'obligation 

d'offrir 

le 

saint  sacrifice 

est  plus 

étroite  pour 

le 

prêtre 

qui    a    charg 

d'âmes. 

Celui-là 


D'autres  questions  pratiques  ne  regardant  que  la  conduite 
du  prêtre,  sont  réservées  pour  des  traités  spéciaux  —  l.a 
question  des  cérémonies,  du  temple,  —  de  l'autel.  —  des 
vases  sacrés  et  des  ornements  sacerdotaux,  fait  partie  des 
[éludes  sur  la  Liturgie.  —  Sous  avons  parlé  de  l'honoraire 
\  lonné  au  urètre 


280 


MOYENS    n'OBTEN'IR    LA    GRACE. 


II 


L  EUCHARISTIE    COMME    ALIMENT   OU    LA    SAINTE     COMMUNION 


Nous 
'      dirons 


1°  La  nature  de  la  communion. 

2"  L'obligation  défaire  la  communion. 

3°  Les  dispositions  à  apporter  jwur  la  commit^ 

niori . 
4°  Les  effets  de  la  communion. 

I 


Katiire  «le  la  coiumuiiton 

Communier,  c'est  recevoir,  —  comme  on  reçoit  un  aliment 
ordinaire,  —  une  hostie  consacrée,  c'est-à-dire  le  corps, 
le  sang,  l'âme,  la  divinité  de  Jésus-Christ  voilée  sous  les 
apparences  de  cette  hostie.  —  Quoiqu'il  n'y  ait  que  la 
seconde  personne  de  la  sainte  Trinité  qui  se  soit  faite 
homme,  on  reçoit  avec  le  Fils,  dans  l'Eucharistie,  le 
Père  et  le  S.  Es'prit,  parce  qu'avec  le  corps,  le  sang  et 
l'âme  de  Jésus-Christ  on  reçoit  en  même  temps  sa  divi- 
nité et  que  la  nature  divine  est  une,  indivisible,  et 
commune  aux  trois  Personnes. 

Communier,  Pour  réparej-,  en  chacun  de  nous,  le 
c'est  unir  le  corps,  /  mal  que  la  manducation,par  Adam, du 
fruit  défendu  avait  laissé  en  germe  en 
chacun  de  nous,  — pour  diminuer  la 
concupiscence,  —  et  entretenir  la  vie 
surnaturelle  qui  avait  été  détruite 
quand  elle  a  été  redonnée  par  la 
pénitence. 
Pour  faire  participer  chacun  de  nous 
autant  qu'il  est  possible  à  l'union  de 
sa  nature  divine  avec  la  nature  hu- 
maine. 
Pour  compléter  par  là  notre  union  avec 
le  sacrilice  do  la  croix.  —  Ceux  qui 
voulaient  participer  aux  sacrifices 
anciens,  devaient  manger  une  partie 
de  la  victime. 
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de 

Jésus-Christ 
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cette  union, 
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^S1 


11 


Obligation    de    faire    la  comniunlon 

Ni  pour  les  enfants  qui  n'ont  pas  l'usage  de  la  raison  : 
Si  quelqu'un,  dit  le  Concile  de  Trente,  dit  que  la 
communion  de  TEucharistie  est  nécessaire  aux 
petits  enfants  avant  qu'ils  aient  atteint  l'âge  de  dis- 
crétion. —  qu'il  soit  anathème!  (Ses.  xxi.  c.  4.) 
\Ki  pour  les  adultes  comme  le  prouve  l'usage  de  l'Eglise 
qui  ne  leur  donne  pas  le  saint  viatique  lorsqu'il 
V  a  des  raisons  pour  qu'ils  ne  la  reçoivent  pas.  — 
L'Eucharistie  n'est  pas  instituée  pour  produire  la 
grâce  première  comme  le  Baptême. 

divin  I  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de 

d'après  ces  paro-  \     l'homme   et  si   vous  ne    huvez  son 

"es   formelles   de  i     sang  vous  n'aurez  pas  la  vie  en  vous. 

ésus-Christ  :         '      (Jo.  vi,  54.) 

Précepte   ecclésiastique   d'après   les    Conciles  de   Latran 

(Can.  xn)  et  le  Concile  de  Trente  (Sess.    xni.   c.  9}  qui 

obligent  c/(açi«e  fidèle  de  Vun  et  de    l'autre  sexe  ayant 

atteint  l'û(/e  de  discrétion  à  communier  tous  les   ans 

au  moins  à  Pâques. 

j  iS'i  par  Jésus-Christ  qui  a  dit  simplement  : 
Si  quelqu'un  mange   de  ce  pain,  il 
vivra  éternellement,  et  encore:  Celui 
qui  me   mange  vivra  éternellement, 
indiquant   clairement     la  communion 
SOMS  la  seule  espèce  du  pain. 
,  Elle  la  donnait  autrefois  mais  ne  l'im- 
posait   pas  puisqu'elle  envoyait  aux 
martyrs,    dans    la  prison,  la  seule 
espèce  du  pain. 
Elle  l'a  interdite  au  Concile  deConstance 
en  1414  à  cause  du  danger  de  verser 
le  vin,  surtout  à  cause  de  quelques 
hérétiques     qui    prétendaient   que 
J-C.    n'était   pas    tout  entier  sous 
chaque  espèce.  —  Ce  ne  sont  pas  les 
espèces  qui  confèrent  la  grâce,  mais 
le  corps  de  .lésus-Christ;  or,  le  corps 
est  tout  entier  sous  chaque  espèce. 


Obliga- 

La 

tion 

commu- 

de 

nion 

commu- 

sous 

nier 

les 

sous      < 

deux 

une  seule] 

espèces 

espèce    | 

n'a 

ou       1 

jamais 

sous     1 

été 

les    deux  ' 

imposée 

espèce» 

282 


MOYENS    D  OBTKMR    LA    GRACE. 


1°  Dès  qu'on  atteint  l'âge  de  discrétion.  (Conc. 

de  Latran,  ses.  xiii,  c.  9.) 
2°  Au   moment  de  la  mort  ou  dans  un  danger 
probable  et   prochain    de   mort.   —   L'Eglise 
impose  aux  prêtres   Tobligation  grave  d'ad- 
ministrer    rÊucharistie   aux   malades,   et  le 
Concile  de  Trente  a  statué  que  cette  coutume 
devait  être  maintenue. 
3°  De  temps  en  temps  pendant  la  vie.  —  L"Eglise 
l'impose  une  fois  par  an  et  au  moins  pendant 
le  temps  pascal. 
En  conséquence  »  1°  De  la  première  communion. 

de  cette        '2'*  De     la  communion  annuelle    et  fas- 
obligation  nous  j  cale. 

allons   parler   '3°  De  la  dernière  communion. 


?i 


c's 

CD   » 


'  Obligation 
déterminée. 

La 
communion 

est 
obligatoire  : 


iNous 

ensuite 


parlerons  i  1°  De  la  fréquente  co 
isuite         *  2°  De  la  communion 


communion, 
sjurituelle. 


Première 
communion 

Ace  de 

"la 

première 

communion 


1°  De  la  'première  communion 

Cet  âge  est  l'âgede  (i^scré(!^o?^,  d'après  le  Concile 
de  Latran;  c'est-à-dire  dès  qu'on  est  capable 
de  discerner  la  sainte  Eucharistie  d'un  pain 
ordinaire. 

Cet  âge  ne  peut  se  iixer  d'une  manière  absolue 
pour  tous.  11  est  des  intelligences  précoces,  il 
en  est  de  tardives,  —  il  en  est  qu'une  édu- 
cation soignée  a  élevées  de  bonne  heure,  — 
il  en  est  qui,  négligées,  restent  longtemps 
engourdies.  —  On  peut  dire  cependant  que 
l'obligation  do  communier  ne  commence 
que  vers  71  eu f  ou  dix  ans  et  ne  peut  être 
renvoyée  au  delà  de  douze  à  quatorze,  à 
moins  de  graves  raisons. 

Cet  âge,  en  France,  est  ordinairement  fixé  parles 
Evêques  vers  douze  ans.  —  Quoi  qu'il  en  soit 
des  bonnes  raisons  apportées  par  ceux  qui  veu- 
lent faire  communier  un  entant  dès  qu'il  est 
suffisamment  instruit, on  doit, dans  la  pratique, 
s'en  tenir  aux  règlements  portés  par  rEvèiiuc. 
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Lieu 

où  doit 

se 

faire 

la 

première 

communion 


Obligation 

de  la 

préparation 

à  la 

première 

communion 


La  première  communion  doit  se  faire  en 
général  dans  l'église  paroissiale  et 
doit  être  donnée  par  le  propre  cure  ou 
par  celui  qui  tient  sa  place. 

La  première  communion  peut  se  faire 
avec  la  permission  du  curé  ou  de  l'Evèque 
ailleurs  que  dans  l'église  paroissiale. 


Par  respect  pour  Dieu  qui  va 
venir  dans  une  âme  dont  ils 
répondent,  et  qui  par  elle-même 
est  incapable  de  se  préparer. 

[Par  avxour  pour  leur  enfant  à 
qui  ils  préparent,  par  cette  pre- 
mière communion,  les  bases 
d'un  avenir  de  paix  et  de 
dévouement. 

[Par  intérêt  pour  eux  (\\n  auront 
un  enfant  d'autant  plus  obéissant 
et  respectueux  qu'il  aura  reçu 
plus  pieusement  et  conservé 
plus  soigneusement  le  Dieu 
de  l'obéissance  et  du  respect. 


De 

la 

part 

des 

parents 


De 

la 

part 

des 

enfants 


Qui  participeront  d'autant  plus 
aux  effets  de  la  communion 
dont  nous  parlerons,  que 
leur  âme  aura  été  conservée 
plus  innocente.  —  Une  âme 
d'enfant  dans  laquelle  le 
démon  n'a  pas  fait  sa  demeure 
est  plus  apte  à  recevoir  les 
grâces  de  Dieu. 

lQui  poseront  la  base  de  leur 
avenir. 

f  Qui  se  ressentiront  toujours  de 
la  ferveur  ou  de  la  légèreté 
de  cette  communion. 

Qui  ne  répareraient  que  diffici- 
lement cette  communion  mal 
faite. 
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II 

l.'Eiieha- 

rlKtie 

couinie 

uliiiient 

on  la 

suinte 

couiniiiuioit 


II 

Obligation 

de 

faire 

la 

communion 


Mode 

de 

'préparation  . 

à  la        \ 

première 

[communion 


Veiller  à  ce  que  les  enfants 
apprennent  le  catéchisme 
—    suivent  les    réunions 
faites  à   l'église  et  répè- 
tent  dans   la    famille    ce 
qui  a  été  dit  par  le  prêtre. 
Donner  l'exemple  d'une  vie 
chrétienne  et  insister  dans 
la  famille   sur   l'impor- 
tance   de     la      première 
communion. 
Prier  poiU'  les   entants    et 
arec  les  enfants,  et  lesac- 
compagneràlaSteTable. 
/  Etudier  le  catéchisme  et 
le   suivre   exactement 
dans   les  paroisses.  — - 
Une  des  conditions  ri- 
goureuses   pour    être 
admis   à   la    première 
communion   est  d'être 
suffisamment       ins- 
truit des  vérités  et  des 
préceptes  de    la   reli- 
gion. 
Se  préparer  à  une  confes- 
sion complète,  exacte, 
et  suivre,  pour  la  faire 
1    conmie     il    faut,    les 
avis  de  son  confesse  ur. 
—  Une  autre  con(ition 
rigoureuse   pour   bien 
faire  la  preaiière  (om- 
m  union  et  la  jn<rcié 
de  conscience. 
Faire    do     réels    efibri- 
pour  vivre  plus  obéi- 
sant,  plus  retenu,  plu 
modeste,    plus    assidu 
à  SCS  priJiBi. 
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1° 

Prcmieve 
communion 


s  1   Influence 
*  /       de  la 
£■(    premicre 
rî  \  communion 
sur 
la  vie 
tout 
entière 


Par 

les  grâces 

spéciales  que 

donne  cette 

première 

communion  — 

grâces  de  force 

et    de    lumière 

qui  pénètrent 

plus 

profondément 

dans  l'âme  : 


A  cause  de  Impréparation  qui 
a  été  plus   complète:  on  a 
prié  davantage,  on  a  pra- 
tiqué  des  actes    de   vertu 
en  vue  de  cette  préparation. 
A  cause  de  Vamoiir  de  Dieu 
qui  a  été  plus  excité  et  qui 
est  plus  pur. 
A  cause   de   Vinnocence   qui 
a  été  conservée  plus  fidèle- 
ment ou  réparée  pi  us  facile- 
ment. 
Des  émotions  éprouvées  :     les  plus 

douces  et  les  plus  calmes. 
Des  émotions  données   à  son  père, 
à  sa  mère,  à  toute  la  famille. 

Par  les  splendeurs  de 
la.  chapelle  et  la 
suavité  des  chants. 
Par  l'exemple  de  ceux 
qui  communiaient. 
Par  la  joie  de  tous 
ceux  qui  assistaient 
à  la  fête. 

Des  promesses  publiques  de  fidélité 
à  Dieu,  —  faites  devant  tout  le 
monde  et  au  milieu  d'un  appareil 
imposant. 


Par  l'obligation  De  fréquenter  quelque  temps 
où  l'on  est,l  l'église  où  on  a  fait  la  pre- 
sous  peine»  mière  communion  et  les  ins- 
mème  hu- 1  tructions  qui  y  sont  faites  ; 
mainement\  là,  la  piété  se  fortifie  et  les 
de  passer  j  bonnes  habitudes  se  prennent. 
pour  ingrats!  De  se  montrer  plus  obéissant  et 
et  oublieux     \     plus  dévoué  dans   sa   famille. 


Par 

les 

souvenirs 

que 

laisse 

cette 

première 

Icommatiion. 

Souvenirs 


Des 
impressions 
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2"  La  Communion  annuelle  et  la  Communion  pascale 


o 


II 

li'Eucharistie 

coiunie 

aliment 

ou  la 

«tMibte 

coniniuuion 


II 

Obligation 

de 

faire 

la 

communion 


Texte  du  Concile  de  Latran  : 
Tout  fidèle  de  tout  sexe  par- 
venu à  l'âge  de  discrétion... 
doit  recevoir  avec  respect, 
au  moins  à  Pâques,  le 
sacrement-  de  VEucharis- 
tic. 
Elle  JTexte  du  Concile  de  Trente  : 
est  /  Si  quelqu'un  ose  nier  que 
formelle  \  tout  disciple  de  Jèsus- 
Christ,  n'importe  le  sexe, 
parvenu  à  l'âge  de  discré- 
tion, soit  tenu  de  commu- 
nier tous  les  ans,  au  moins 
à  Pâques  d'après  le  pré- 
cepte de  l'Eglise  notre 
mère,  qu'il  soit  anathème. 


Elle 

impose 

deux  préceptes 

distincts 

dont 

rintraction 

est  un 

péché  mortel 


De  faire  la  sainte  commu 
nion  une  fois  l'an. 

De  faire  la  sainte  commu- 
nion à  Pâques. 

Seulement  celui  qui  com- 
munie à  Pâques  n'est 
tenu  qu'à  cette  commu- 
nion ;  celui  qui  a  com- 
munié en  dehors  du 
temps  pascal  dont  nous 
allons  parler,  est  tenu 
à  une  autre  communion 
pendant  le  temps  de  Pi- 
ques. 


cr 
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iPour  honorer  le  grand  mystère  de  la  résur- 
rection  de   Jésus-Christ  sur    lequel  est 
appuyée  notre  foi 
Pour  nous  faire  mieux  comprendre  la  bonté 
de  Dieu  qui  du  péché   nous  a  isiitpasseï' 
dans  la  grâce,  —  le   mot  Pâque  signifu; 
jpassaçje.  —  Ensevelis  avec  Jésus-Christ 
par  le  baptême  pour  mourir  au  pèche, 
nous  devons  ressusciter   comme  lui  et 
marcher  dans  une  vie  nouvelle.  (Rom. 
VI,  4,) 
Pour  que  nous  soyons  mieux  préparés  après 
le  jeûne  et  les  instructions  du  carême. 
La  .'  Pour   que,    communiant    ensemble,   les 

communion    \     liens  de  la  charité   fraternelle  fussent 
a  été  fixée      1     resserrés  entre  les  fidèles. 
à  cette   époque  I  Pour  que  les  fidèles  pussent  s'encourager 
déterminée     '     et  se  fortitier  mutuellement. 


I  i 


c  - 
c'a 


Ci 


Le  temps  de  la  communion  pascale  commence, 
de  droit  commun,  le  dimanche  des  Rameaux 
et  s'étend  jusqu'au  dimanche   après   Pâques. 

—  Les  Evéques  peuvent  étendre  ce  temps 
pour  leurs  diocésains  et  ils  le  font  ordinaire- 
ment. —  Les  confesseurs  peuvent  proroger 
pour  leurs  pénitents   et  les  curés  pour  leurs 

_  paroissiens  s'il  y  a  des  raisons  suffisantes, 

"^  ï        Temps       lOn  ne  peut  pas  faire,  avant   le   temps   pascal, 
o  3  de  la        /     I3    communion  pascale,    mais   on    peut  par 

S.      communion  \     avance  se  mettre  en  règle  pour  la  communion 
'^  pascale       1     annuelle.  —  Celui  qui  n'a  pas  fait  ses  Pâques, 

par  sa  faute,  est  toujours  tenu  à  la  commu- 
nion annuelle  ;  il  a  commis  un  péché  grave 
dont  il  doit  se  confesser. 
Le  malade  qui  communie   en  viatique   pendant 
le  temps  pascal  satisfait  au    double  précepte. 

—  11  devrait  communier  encore  à  Pâques  s'il 
avait  rer-u  le  saint  viatique  quelques  jours 
avant  le  temps  pascal. 
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o 

ai" 


^  2 


2  ', 

^  s 


Lieux 

où 

doit 

se 

faire 

la 

communion 

pascale 


Dans  l'è'jlisc  jicirolssiale  et  de  la  main  du 
propre  curé.  — C'est  ce  qu'enseigne  le 
Concile  de  Latran  quand  il  dit  que  le 
l^ropre  prêtre  peut,  s'il  le  juge  à  propos, 
autoriser  un  fidèle  à  différer  sa  commu- 
nion pascale  ;  et  ce  qui  résulte  des  déci- 
sions du  saint  Siège  et  des  Conciles 
provinciaux. 

Les  prêtres  accomplissent  le  devoir  pas- 
cal, partout  où  ils  disent  la  messe. 
—  Ils  no  l'accunipliraient  pas  en 
communiant  seulement. 
Les  religieux,  les  religieuses  et  les  per- 
sonnes attachées  à  leur  service,  vivant 
dans  le  monastère,  l'accomplissent 
Lieux  I     dans   leur  chapelle.     —    11   en  est  do 

où  I    même,  d'après   la    pratique  générale, 

peut  I    des  élèves  des    séminaires,    des  pen- 

se I     sionnaires    dans  les   maisons     d'édu- 

faire  \     cation,  des  malades  dans  les  hôpitaux, 

la  Les     voyageurs    qui     ne    peuvent      se 

communion      i     rendre  dans  leur  paroisse,  l'accomplis- 
pa.scale         |     sent  où  ils  se  trouvent. 

Les.  personnes  qui  ont  plusieurs  domi- 
ciles l'accomplissent  dans  la  paroisse 
qu'il  leur  plait  de  choisir. 
Toute  personne  peut  l'accomplir  ailleurs 
que  dans  sa  paroisse  avec  une  per- 
mission de  son  curé,  de  son  Evêque, 
*      ou  du  Pape. 

I L'intention  de  faire  ses  Pâques  n'est  pas 
nécessaire  ;  le  précepte  divin  veut  sim- 
plement que  tout  fidèle  reçoive  la  Ste 
Eucharistie  avec  les  dispositions  conve- 
nahles  ;  mais  il  est  néccs50iVe  de  faire 
une  bonne  cominunion.  On  ne  remplit 
pas   ce  précepte  par  un  sacrilège. 
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^,  1  Importance 
^-  de  la 

'  Icoiiimunion 


pascale 
Cette 


""  5  \  importance 
est 
fondée 


p 


Sur  la 
gravité 

de 
la  peine 

que 

l'Eglise 

inflige 

à  ceux  qui 

ne  font  pas 

cette 
communion 


Sur 

la 

grandeur 

des 

crimes 

que 

commettent 

ceux 

qui 

ne  font  pas 

cette 
communion. 

L'omission 

de  la 

communion 

pascale 

est 


Le  Concile  de  Latran  déclare  que 
Von  doit  leur  défendre  l'entrée 
de  l'église  et  qu'après  leur 
mort  ils  doivent  ùtre  privés 
des  honneurs  de  la  sépulture 
chrétienne. 
Si  l'Eglise  n'exécute  pas  cette  loi, 
c'est  que  le  péchi  ur  a  réparé 
son  omission  par  la  réception 
des  derniers  sacrements  ou 
qu'elle  suppose  dans  celui  qui 
meurt  subitement  la  volonté  de 
réparer  un  scandale. 

Un  crime  contre  Jésus-Christ 
;  —  C'est  un  mépris  et  un  ou- 
trage public  à  son  amour.  Or. 
I  si  Jésus-Christ  a  dit  qu'il 
rougirait  devant  son  Père 
de  celui  qui  o.urait  rougi 
de  lui  devant  les  hommes, 
celui  qui  ne  communie  pas 
fait  plus  que  de  rougir  du 
Sauveur,  il  s'insurge  contre 
son  commandement  le  plus 
direct  et  le  plus  sacré  : 
Faites  ceci  en  mémoire 
de  moi.  —  Il  repousse 
formellement  Jésus-Christ 
lui  demandant  de  venir  dans 
son  âme. 
Un  crime  contre  l'Eglise.  — 
C'est  une  transgression  vo- 
lontaire et  publique  d'un 
commandement  précis  et 
connu.  —  C'est  un  mépris 
de  l'autorité  de  laquelle  Jésus 
a  dit  :  Qui  vous  écoute  m'é- 
coute ;  qui  vous  méprise, 
me  méprise.  (Luc.  x,  16j. 

i9 
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°  ^ 

tro 

3£ 

il 


o  « 


Importance 

de  la 

communion 

pascale 

Cette 
importance 
est  fondée 

sur 
les  crimes 

que 

commettent 

ceux 

qui  ne 

coiij  manient] 

pas. 

Ils 

/commettent 


Causes 

qui 

empêchent 

l'accomplissement 

de  la 

communion 

pascale  : 


, C'est  un  scandale   donné  publi- 
quement et  d'autant  plus  grand 
que  celui  qui  le  donne  est  dans 
une  position  plus  élevée. 
j  C'est  une  insulte  à  la  piété  et  à 
Un         I     la  docilité  de   ceux  qui  accom- 
crime       I     plissent  ce  devoir, 
contre        C'est  l'empùchementdurenouvel- 
la  y     lement   de  la  face  de  la  terre 

société  \  qu'amènerait  la  communion 
tout  1  faite  partons.  —  La  communion 
entière  f  c'est  la  confession  bien  faite, 
c'est  une  mauvaise  habitude 
rompue,  c'est  une  injustice  ré- 
parée, c'est  une  réconciliation 
faite.  —  C'est  la  paix  pour 
tous. 

Wn  crime  contre  la  famille.  —  C'est  un  mau- 
vais exemple  donné  aux  enfants  ;  c'est  leur 
apprendre  le  mépris  des  lois  de  l'Eglise. 

Un  crime  contre  eux-tnémes.  —  C'est  la  mort 
donnée  à  leur  âme  et  avec  réflexion  et  sang- 
froid.  —  C'est  la  privation  des  joies  du  péché 
pardonné,du  remords  a  paiséjde  la  paix  de  l'âme. 

'  Des  péchés  graves  qu'on  n'ose  pas  accuser. 

Des  habitudes  mauvaises  qu'on  ne  veut 
I     pas  rompre. 
I  Des  injustices  qu'on  ne  veut  pas  réparer. 

L'orgueil  qui  empêche  de  se  confesser. 
iLe  respect  humain    qui   a    peur  de  la 
'     raillerie. 

La  négligence  et  la  paresse  qui   ne  peu- 
vent se  décider. 
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3"  La  Communion  en  viatique 


DéQnition 

de  la 
coinmiinion 

en 
viatique 


II 

l.'i:iieliai'ls<ie 

romnie 

aliment 

on  la 

sainte 

comuiunlou 

o 
o 

S 

Obligation 

de 

recevoir 

et  de 

donner 

le 
saint 

II 

viatique. 

Elle 
est  fondée 

Obligation 
de  faire 

Obligation 

de  se 

procurer 

à 

la  communion 

►J5 
\<6 

soi-même 

et 

de  procurer 
aux 

autres 

saint 

viatique. 
Il  faut 

C'est  la  communion  donnée  à  un 
malade  en  danger  de  mort  quoi- 
que le  danger  ne  soit  pas  prochain 
—  on  l'appelle  le  viatique  ou  le 
saint  viatique  d'an  mot  qui  veut 
dire  provisions  de  voyage,  parce 
qu'il  est  donné  à  l'âme  qui  est  sur 
le  point  d'entreprendre  le  voyage 
de  l'éternité  ou  mieux  qui  va 
faire  le  passage  de  ce  inonde 
V     dans  l'autre  monde. 

Sur  le  troisième  canon  du  Concile 
deNicée,  sur  la  pratique  constante 
de  l'Eglise  qui  ordonne  à  ses  prê- 
tres de  le  porter  aux  malades  et 
qui  pour  cette  fin,  conserve  per- 
pétuellement la  sainte  Eucharis- 
tie, les  jours  mêmes  où  elle  ne  cé- 
lèbre pas  le  saint  sacrifice,  par 
exemple  le  Vendredi-Saint. 
Sur  les  tentations  violentes  que 
l'âme  aàsoutenir  dans  la  dernière 
heure  et  sur  le  besoin  qu'elle  a 
d'une  force  particulière. 

Demander  souvent  à  Dieu  la  grâce 
de  ne  pas  mourir  subitement.  — 
C'est  l'Eglise  elle-même  qui  nous 
met  cette  prière  sur  les  lèvres  : 
D'une  mort  subite  et  impré- 
vue, délivrez-nous  Seigneur. 

Ne  pas  attendre  l'extrémité  et 
raffaiblissement  des  facultés 
pour  demander  le  saint  viatique 
pour  nous  et  pour  les  nôtres. 

Se  faire  un  devoir  d'avertir  les 
prêtres  dès  qu'on  sait  quelqu'un 
dangereusement  malade. 


292 


MOYENS  D  OBTENIR  LA  GRACE. 


Il 

adoucit 

les 
regrets 

de  la 
dernière 

heure 


Regrets  d'avoir  offensé  Dieu.  —  Ce  Dieu  offensé 
vient  lui-même  nous  apporter  le  pardon, 
nous  assurant  l'oubli  complet  de  nos  fautes. 
Regrets  d'avoir  si  peu  amassé  de  mérites.  — 
Jésus  vient  nous  donner  les  siens  pour  les 
porter  à  Dieu. 
Regrets  de  quitter  les  biens  temporels.  —  Jésus 

nous  donne  l'espérance  de  biens  éternels. 
Regrets  de  briser  des  affections  chères  et  légi- 
times. —  Jésus  nous  assure  que  nous  pour- 
rons les  retrouver  au  ciel  et  qu'il  sera  pour 
nous  uoi  père,  une  mère,  un  frère,  un  ami, 
tout  ce  que  peut  désirer  notre  cœur. 

Notre  intelligence  trou- 
vera une  vie  de  lu- 
mière. 
Notre  volonté  ;  une  via 

de  grâce. 
Notre   cœur  :     une    vie 

d'amour. 
Nos  sens,    une    vie   de 
délices  spirituelles. 
Crainte  de  la  dissolution  et  de  la  pourriture 
du  tombeau.   —    Jésus  nous   assure  que 
notre  corps  ressuscitera  glorieux  et  incor- 
ruptible. 
Crainte  du   jugement   de   Dieu.    —   Jésus 
vient  près  de  nous  et  en   nous  pour  être 
notre  père,  notre  ami,   notre  soutien, 
avant  d'être  notre  jm^c. 
Souffrances    du     corps    qu'il  allège  autant 
que    le    permet  sa  justice  et  qu'il  nous 
montre  nous  procurant  \xn  poids  immortel 
de  gloire. 
Souffrances   de  l'âme  qu'il  adoucit  par  son 
amour,  quelquefois  par  sa  présence  sensi- 
ble.  —  Heureux,    bienheureux  ceux  qui 
meurent  dans  le  Seigneur. 
—  On  peut  recevoir  le  saint  viatique  le  jour  même  pendant 
lequel,  le  matin,  on  a  fait  la  sainte  communion  si   une 
maladie  grave  est  survenue  ;  mais  on  n'y  est  pas  obligé. 


p  s  /  î^ 


o2  \a' 


II 

dissipe 

les 

craintes 

qui 

envahissent 

l'âme 

à  la 

dernière 

heure 


11    fortifie 

dans  les 
soutlVances 

si 

accablantes 

de  la  , 

dernière 

heure. 


'  Crainte  de  la  mort 
—  Jésus  vient 
nous  dire  qu'il 
est  la  résurrec- 
tion et  la  vie* 
et  qu'en  lui, 
source  de  toute  | 
vie  : 
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4*  La  communion  fréquente 

I  Son  amour  qui  le  porte  à  se 
donner  à  nous  comme  nour- 
riture. —  L'amour  doit  nous 
porter  à  le  recevoir. 
Son  «iés«r  d'être  reçu  par  nous 
Du  \     qu'il    manifeste'  de    mille 

côté         I     manières.      —   IL    invite  : 
de         y     Vene^  à  moi.  —  Il  accom- 
Jésus-      \     pagne    son     invitation    de 
Christ       1     promesses  :      Celui      qui 
mange  ma  chair  ne  mourra 
pas.  —  Il  menace  ceux  qui 
refusent  de  le   recevoir  :  Si 
vous  ne  manges  ma  chair 
vous  n'aurez  pas  la  vie  en 
vous. 

Qui  par  la  voix  de  ses  Pontifes  et 
de  ses  Conciles   nous    engage 
Du       I     à    communier    fréquemment, 
côté      )     —  Le  Concile  de  Trente  sou- 
de      \     haite     que    tous     les    fidèles 
l'Eglise  |     puissent    communier    chaque 
fois  qu'ils  assistent  à  la  sainte 
messe. 
Du  côté  Aux  martyrs    leur    force 

des  I      héroïque. 

saints         I  Aux     solitaires     l'ardent 

qui  assurent    1     désir  de  leur  perfection 

tous  l     et  le  courage  de  la  per- 

que  la         1     sévérance. 

communion    JAux   Vierges  la  chasteté. 

fréquente      /Aux  Docteurs,  la  lumière 

a  été  I     et  la  prudence, 

la  source       JAux  Evoques  et  aux  pré- 
de  I     ti'es  le  zèle, 

leur  sainteté.   lAux  missionnaires  et  aux 
Elle  I     religieuses  le    dévoue- 

a  toujours      i      ment     et   la    constance 
donné  \     dans  le  tien. 


II) 


c  z 

s  2 

5  » 

i.s 


4» 

La 

communion 

fréquente 

celle, 

qui, 

en   général, 

se  fait 
plusieurs 

fois 

la  semaine,^ 

et  qui, 

par 

quelques 

personnes, 

se  fait 

tous 

les  jours 
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Motifs 

qui 

engagent 

à  la 
communion 
fréquente 


\ 


Elle  dissipe  nos  illusions  et  nos  igno- 
rances sur  ce  qui  regarde  nos  devoirs. 
Elle  nous  donne  des  armes  pour  lutter. 
Elle  nous  console,  nous  ranime,  nous 
encourage. 
Elle  est         'Augmente  sa  foi  en 
Du  le   moyen      1     lui  communiquant 

côté  le  I     des  lumières  plus 

de        1     plus  propre     I     vives etpluspures. 
nous-    \  à  iSe  l'attache  par   un 

mêmes     |     nous  élever      )    amour    plus   fort 
à  la  /et  plus  ardent  en 

perfection.      j     lui  prodiguant  sa 
Jésus-Christ     i     charité, 
s'unissant      /  Excite  sa  reconnais- 
plus  I     sance  en  lui  rap- 
étroitement    1      pelant  tout  ce  qu'il 
à  l'âme        '      a  fait  pour  elle. 
'  La  communion  de  tous  les  huit   jours  que 
S.  Liguori  n'appelle  pas  fréquente:    aux 
personnes    qui    évitent    habituellement 
les  fautes  graves. 
La  communion    Remplissent  leur  devoir  de 
deux  ou  trois  |    bon  chrétien, — ont  le  désir 
fois           I   sincère  d'aimer  Dieu,  —  font 
la  semaine  :   |   souvent   l'oraison  mentale 
aux  âmes      <    et  tombent  rarement  dans 
qui            1   des  fautes  délibérées, 
malgré        I  Se  relèvent  promptement  et 
leurs          f   courageusement  après  leur 
faiblesses,      \   chûtes. 

Qui   s'efforcent    à     retrancher 
toute  affection  au  péché  véniel. 
Qui  ont  à  peu  près  vaincu  leurs 
La         \  mauvais  penchants,  —  luttent 
communion  )  sans  se  décourager,  —  obéis- 
qw  lidienne  \  sent  sans  raisonner,  —  se  dé- 
à  I  vouent  sans  se  plaindre,  — 

celles  /  travaillent  sans  empresse- 
ment et  se  cachent  sans 
singularité. 


Personnes 

à  qui 
on    peut 
permettre 

la 

communion 

fréquente 
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1^ 

I 


II 

li'Eucharistle 

comme 

aliment 

ou  la 

suinte 

coniuiuuion 


II 

Obligation 
de 

faire 
lacommunion 

4° 

La 

communion 

fréquente 


Par  habitude  et  jiar  conséquent  avec  peu  de 
préfaration.  —  C'est  une  fête  qui  se  rencontre, 
une  indulgence  qui  est  annoncée  et  on  va 
communier.  Ce  n'est  point,  dit  S.  Chrysostome, 
la  circonstance  du  temps  ni  l'approche  de 
quelque  solennité  qui  nous  rend  dignes  de  la 
sainte  Eucharistie,  mais  une  conscience  droite 
et  pure. 

Par  entraînement.  —  D'autres  la  font  et  on 
veut  faire  comme  les  autres  :  vaine  et  jalouse 
imitation,  ordinaire  aux  femmes,  dit  saint 
François  de  Sales.  —  Ce  n'est  pas  l'exemple 
mais  l'amour  qui  doit  nous  conduire  à  la 
Sainte  Table. 

Par  vaine  gloire.  —  On  a  la  réputation  d'être 
pieuse  et  on  veut  la  conserver.  Gardez-vous 
^  I  de  ces  communions^  dit  S.  Bonaventure  ;  vous 
M  j  abusez  pour  votre  perte  de  ce  qui  vous  a  été 
g  I     donné  pour  votre  salut. 

-  ^  Sans  penser  à  l'obligation  dans  laquelle  on  est, 
à  cause  de  la  présence  de  Jésus-Christ  si  sou- 
vent renouvelée  dans  l'âme  et  à  cause  des  grâ- 
ces si  abondantes  reçues.  —  de  corriger  sa  lé- 
gèreté, sa  vanité,  sa  suscepbilité,  sa  curiosité, 
son  peu  de  charité. 

Sans  penser  à  l'obligation  de  chercher  à  imiter 
celui  qui  ne  vient  à  nous  que  pour  vivre  en 
nous,  —  à  être  un  peu  humble,  un  peu  doux, 
un  peu  bienveillant^  un  peu  compatissant 
comme  lui. 


Trois  ou  quatre  communions  par  semaine,  dit 
Bourdaloue,  et  rien  de  retranché  ni  de  sa  dé- 
licatesse, ni  de  l'amour  de  soi,  ni  de  son  ai- 
greur, voilà  ce  que  je  ne  puis  approuver.  — 
Avant  d'être  dévot,  soyons  chrétiens.  Du 
christianisme  à  la  dévotion,  c'est  l'ordre  na- 
turel, mais  l'abus  le  plus  monstrueux  c'est  la 
dévotion  sans  le  christianisme. 
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5°  La  communion  spirituelle 

La  communion  spirituelle  est  le  désir  ardenî 
de  recevoir  le  corps,  le  sang,  l'âme,  lu 
divinité  de  Jésus-Christ  tel  qu'il  est  dans 
le  sacrement  de  l'Eucharistie,  —  mais  dans 
rimpossibilitédele  recevoir  matériellement 
c'est  V appel  de  Jésus-Christ  dans  notre  âme, 
autant  que  cela  est  possible. 
La  communion  spirituelle,c'est  l'acte  de  notre 
volonté  s'unissant  à  Jésus  Eucharistie, 
s'attachant  à  lui,  l'adorant,  l'aimant  comme 
si  réellement  on  l'avait  reçu  sous  les  espè- 
ces sacramentelles. 
La  communion  spirituelle,  c'est  rappeler  à 
Jésus,  qu"il  a  dit  :  Mes  délices  sont  d'être 
avec  les  enfants  des  hommes  et  lui  procu- 
rer ce  bonheur. 

;  Par  le    Concile  de  Trente    qui,    disant 
qu'il  serait  à  souhaiter  que  les  fidèles 
communiassent    non    seulement  par 
une  affection  spirituelle,   mais  réel- 
lement toutes  les  fois  qu'ils  assistent 
à  la  messe,   —    ajoute  :    Il  en  est  qui 
reçoivent  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
d'une    manière    spirituelle    seule- 
ment ;   ce   sont   ceux   qui  mangent 
ce  pain  céleste  en  désir,  étant  ani- 
més d'une  fois   vive  qui  opère  par 
la   chan'ité  ;    et    ils  recueillent  les 
fruits  et  sentent  l'utilité  de  ce  pain 
sacré. 
Par  tous  les  saints  qui  la  pratiquaient 
et    vivaient    ainsi     perpétuellement 
unis  à  Jésus-Christ. 
'Elle   produit  quoioue    d'une  manière    diffé- 
^       Effets     V     rente  les  effets   de  la  communion   réelle  — 
I       de  la      1     et  même,  dit  le  cardinal   de  Lu.so,   à  cause 
1   communion  \     de  la  véhémence  des  désirs,  il  peut  se  faire 
\  spirituelle  i     que  l'àme  en  retire  plus  de    grâces  que  de 
'     la  communion  sacramentelle. 


<^  Sn  s- 

p  5    \  s 


Ins. 

o'rl  ^ 


Recomman- 
dation 
de 
la  communion 
spirituelle 
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III 
Dispositions   n   apporter    pour   la  comniunlon 

,  La  communion  étant  Valimejit  de  l'âme  par  le 
I  corps,  celui-ci  n'est  pas  un  simple  instru- 
I  ment  ;  il  reçoit,  par  le  contact  du  corps  de 
(  Jésus-Christ/  un  germe  de  vie  et  de  gloire 
immortelle.  —  L'âme  et  le  corps  doivent  donc 
apporter  i'un  et  l'autre  des  dispositions  en 
rapport  avec  la  grandeur  et  les  effets  du  saint 
sacrement.  Nous  dirons  donc  les  dispositions 
de  l'âme  et  celles  du  corps. 

1°  Dispositions  de  l'âme 

A  être  suffisamment  ins- 
truit,      c'est-à-dire     à 
savoir    les    principaux 
mystères  de  la  foi  et  ce 
qui  concerne  les  sacre- 
ments de  Pénitence  et 
Qui     j     d'Eucharistie,        d'une 
consiste  \     manière   au  moins  gé- 
nérale. 
lA   croire    fermement  les 
vérités  de  la  foi  et  sur- 
tout la  présence  réelle 
de     Jésus-Christ    dans 
l'Eucharistie. 
(  La  ferme  espérance  d'al- 
ler au  ciel  et  de  ne  man- 
quer jamais  des  grâces 
de  Dieu,  fondée  sur  la 
promesse  de  J.-C. 
,       Qui       /L'amour  ardent   de    ce 
»      \    produit   \     divin  Sauveur. 

L'humilité  qui  se  recon- 
naît indigne   de  com- 
munier. 
Le  désir  de  s'approcher  de 
J.-C.  et  dele  recevoir. 
\La  pureté  dont  nous  allons  parler. 


III 

Dispositions 

à 

apporter    , 

pour 

la 

communion 


1° 
Dispo- 
sitions 

de 
l'âme 
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Qui 

consiste, 

pour 

que  la 

communion 

ne  soit 
pas  sacrilège, 

dans 

V  exemption 

de 

péché 

mortel 


L'Eucharistie  est  le  sacrement   saint  par 


l\ 


Qui 

exige, 

si  on  est 

en 

état  de  péché 

mortel, 


excellence  ;  il  renferme  le  Dieu  de  la  pu 
reté  et  de  la  sainteté  ;  lame  en  péché 
mortel  est  une  âme  souillée.  Or  les 
choses  saintes  sont  pour  les  saints  et  ne 
doivent  pas  être  jetées  aux  animaux 
c'est-à-dire  aux  indignes. 
L'Eucharistie  est  un  sacrement  des  vi- 
vants ;  l'âme  en  péché  mortel  est  morte. 
—  L'Eucharistie  ne  peut  produire  ses 
effets  sur  elle  ;  et  la  déposer  dans  cette 
âme  morte  c'est  la  profaner. 
La  confession  avant  la  communion.  Que  nul, 
dit  le  Concile  de  Trente,  se  sentant  coupa- 
ble de  péché  mortel,  ne  s'approche  du  sacre- 
ment de  l'Eucharistie,  même  s'il  se  croit 
sincèrement  contrit,  sans  s'être  confessé  au- 
paravant et  avoir  reçu  l'absolution  ;  excepté 
le  cas  où  manquant' de  confesseur,  il  serait 
dans  la  nécessité  de  communier  ou  de 
célébrer.  (Sess,  xni,  7.) 

Si,  en  danger  de  mort,  il  ne 
pouvait  recevoir  la  sainte 
communion  que  de  la 
main  d'un  diacre. 
Si.  étant  à  la  sainte  table, 
il  se  souvient  d'un  péché 
mortel  non  confessé 
et  s'il  ne  peut  se  re- 
tirer sans  se  diffamer. 
S'il  doute  d'avoir  oublié 
un  péché  mortel.  — 
Dans  ce  cas  l'obligation 
de  se  confesser  n'est 
pas  si  absolue  ;  il  doit 
pourtant  le  faire,  s'il  le 
peut,  même  avec  diffi- 
culté. 


La  contrition  au 
moins,  si  on 
manque  réelle- 
ment de  confes- 
seur et  qu'on 
soit  dans  une 
nécessité  pres- 
sante de  com- 
munier ;  ce  qui, 
pour  un  fidèle, 
peut  avoir  lieu  : 
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manière 

à     l'âme 

non 


Qui 

consiste 

pour 

que  la 

communion 

produise 

1  ses 

'  effets 

Qui  exige  une  vie  habituellement  chrétienne  c'est- 
à-dire  soumise  à  Dieu  et  fidèle  à  ses  devoirs  d'état. 
Dans  la  conservation  de  Tétat  de  grâce 
sanctifiante  qui  nous  laisse  les  amis  de 
Lieu  et  qui  donne  à  tous  nos  actes  de 
religion  et  à  toutes  nos  bonnes  œuvres 
une  augmentation  et  un  accroissement 
de  mérite. 


D'une 
utile 
quoique 
complète 

D'une 
manière 
complète 


Dans  l'exem.ption  du 
féchè  véniel.  — Ce 
péché  diminue   la 
i     ferveur  et  la  cha- 
'     rite. 
1  Dans     l'exem,ption    de 
toute      attache      au 
I     péché  véniel. 


La  dévotion 
c'est-à-dire 

le 

dévouement 

pour  Dieu 

et  pour  les  choses^ 

de  Dieu, 

r  amour, 

en  un  mot, 

qui, 

dans  sa  plénitude,] 

consiste 


Qui  nous  porte    à  Dieu,  — 
nous  conduit  à  Dieu,  — 

—  nous  fait  désirer  Dieu, 

—  chercher  Dieu,  — trou- 
ver Dieu  et  nous  attacher 
à  Dieu. 

jQui  nous  fait  trouver  du  plai- 
Dans        1     sir  à  penser  à  Dieu,   —  à 
Icette    pente  1    parler  de  Dieu,  —  à  nous 
du  ]    occuper  de  Dieu, 

cœur.         Qui  nous  porte  à   croire  en 
ou  comme  /     Dieu, — à  espérer  en  Dieu, 
l'appelle    \     à  mettre  toute  notre  con- 
S.  Augustin,  I    fiance  en  Dieu,  —  à  nous 
ce  poids     1    soumettre    aux    volontés 
du         1    de  Dieu,  à  lui  être  fidèles, 
cœur       1    à    régler     nos     pensées, 
nos    paroles,    nos    actes 
d'après  sa  loi. 
Qui  nous  porte    enfin  à  ai- 
mer    ce     qu'il   aime,     à 
haïr  ce  qu'il   hait,  à  tout 
souffrir    plutôt     que    de 
l'offenser. 
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Dispositions 
de 


Des 
disposUions 

de  l'âme 

dont      nous 

venons 

de 
parler, 

il 

résulte 

que 

la 

communion 

peut  être 


Fervente 
produisant 

tous 

les   effets 

qu'elle 

peut 

produire 

et 

dont  nous 

allons 

parler. 

Ponrcela, 

Ta  me 
doit  être  : 


\ 


Dans  l'état  de  grâce. 
Dans  la  santé  spirituelle  :  exemption 
de  tout  péché  et  de  toute  attache 
au  péché  véniel. 
Dans  le   détachement  des  créatures, 
les  aimant  sous  le   regard  de  Dieu 
et  en  union  avec  Dieu. 
Dans  la  paix  du  prochain,  sans  ran- 
cune, sans  fiel,   sans   émotion   et 
disposée  à  se  dévouer. 
Dans  le  désir  ardent    d'être   unie  à 

Dieu  et  de  rester  avec  Dieu. 
—  Selon  que  ces  dispositions  sont  plus 
ou  moins  complètes  et  actuelles, 
la  communion  et  plus  ou   moins 
fervente  et  plus  ou  moins  sanc- 
tifiante. —  Le  degré  d'amour  de 
Dieu   est  la  mesure  du  degré  de 
ferveur  dans  la  communion. 
Attache  aux  créatures,  personnes  ou 
choses,  et  aux  jouissances,   causes 
de  péchés  véniels'. 
Inquiétude  trop  vive  pour  les  choses 
du  monde  et  pour   les  petites  tra- 
casseries de  tous  les  jours. 
Habitude  de  la  prière   récitée    trop 
vite  et  comme  pour  se  débarrasser. 
Curiosité  trop  vive  pour  savoir  même 

des  choses  utiles. 
Dissipation   habituelle  surtout    après 
la  communion. 
1  Facilité  de  murmurer.    Communion 
faite  par  routine  ou  bienséance. 

Elle  prive  des  joies   calmes  et 
paisibles    de    l'Eucharistie. 
Elle  accoutume    à  l'insensi- 
bilité   pour   les    choses   de 
Dieu. 
Elle    expose    au    danger 
profaner  l'Eucharistie. 
Sacrilège,  dont  nous  parlerons  plus  loin. 
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2°  Dispositions  du  corps 
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Ce 
jeûne 
appelé 
eucharisti- 
que 
n'est  pas 
d'institution 
divine  : 

les 

apôtres 

ont 

communié 

après 

la  Cène. 

11 

3  ■',  a  été  établi, 
d,  \         des 
[les  premiers 

temps 

par    respect 

pour 

le  corps 

de 

Jésus-Christ 

et 

pour  éviter 

les 

abus 

dont  parle 

S.  Paul. 

Il 
consiste 


A  ne     /Le  jeûne  eucharistique  n'admet 

rien      i   pas  de  légèreté  de  matière. — Ce 

prendre  |   n'est  pas   ici   une  question   do 

après    I   quantité  mais  de  temps;  —  aussi 

minuit  '   la  plus  petite  parcelle  le  détruit. 

par  Par  ce  qui  s'avale  fortuitement 

manière  l    ou  par  manière  de  respiration 

d'aliment  \   et  de  salive:  goutte  de  pluie, 

ou  de  J  sueur,  larme,  moucheron, 

boisson.  \  poussière. 

Le    jeûne  f  Par  ce  qui  ne  pénètre  pas  dans 

n'est  f   l'estomac  :    bouillon     goûté 

Ipas     rompu  >  avec  la  langue  et  le  palais. 

,  Par  la  salive  ou  le   sang  prove- 
d'extè-  i    nant  du  dedans  :  des  gencives, 
rieur.    \   d'une  pustule  de  la  bouche,  — 
[Le  jeûne  '  même  avalé  avec  dessein. 

n'est     j  Par  ce  qui  serait  resté  entre  les 
[pas  rompu  r    dents  du  repas  de  la  veille  mais 
l   avalé  sans  dessein. 

de  I  Le  pain,  la  viande,  le  vin,  le 

digestible,  l    papier,  le  fil. 

que  ce  soit  |  Non  les  cheveux,  les  ongles, 
nutritif  i  l'or,  la  fumée  du  tabac,  qui 
ou  non     '    ne  se  digèrent  pas? 

'Terme  de  rigueur  qui  se  compte 
à  partir  du  premier  coup  do 
l'horloge. 

C'est  l'horloge  principale  qui 
règle  cette  heure. 

Le  jeûne  n'est  pas  obligatoire 
pour  le  saint  Viatique  ni  pour 
le  prêtre  dans  certains  cas  dont 
nous  avons  parlé. 


Après 
minuit 
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i  L'absence   de  toute  maladie   repoussante,  au 
moins  pour  la  communion  en  public. 
Une  grande  propreté  sur  la  figure,  sur  les  mains 
—  de  l'ordre  aans  la  chevelure. 
Décence  dans  les  vêtements,  ^îawures  peut-être, 
mais  ■propres.  —  Toujours  d'une    extrême 
réserve.  —  On  doit  quitter  ses   gants  ;  le  mi- 
litaire quitte  son  épée  ;  les  femmes  doivent 
avoir  un  voile. 
Maintien  convenable,  —  pas  de  dissipation,  pas 
de  précipitation. 

Le  manque  de  L'état  de  grâce  produit  le  sacri- 

I      loge  dont  nous  allons  parler. 

Effets       l  Le   manque   da    jeûne    souille     l'àme    d'un 

du         1     pèche  vxoriel. 

manque     j  Le  manque  deprépaî'a^ïon/iaèîïwe/Ze, affaiblit  la 

des         \     grâce  de  la  communion,  conduit  peu  à  peu  à 

p-®    dispositions  j     l'indifférence.  —  Or,  disent  les  saints,   quant 

^  E  /         àla         /     ils'agit  de  l'Eucharistie,  l'indifférence  conduit 

b(  communion  [     à  l'irrévérence  et  l'irrévérence  se  distingue 

'      à  peine  de  l'impiété. 

tr^^  Qui  ne  tombait  pas  immédiatement  sur  la  terre  de  peur 

^  i     qu'elle  ne  fut  souillée  mais  sur  la  rosée  qui  la  de- 

g  I     vançait  et  qui  lui  servait  comme  de  nappe. 

s  i  Qui  n'était  conservée  dans  le  tabernacle  que  dans  un 

g  '     vase  d'or. 

Les       I  Qui  ne  pouvaient  être  présentés  à  Dieu  que  sur 

pains  de  \     des  tables  d'or. 

propo-   { Qui  ne  pouvaient  êire  mangés  que  par  des  per- 

sition    \     sonnes  chastes,  continentes,  mortifiées. 

r,  /Par ceux  seulement  qui  étaient  du  peuple 

L  agneau   /     ^^  j^j^^ 

pascal      \-g^  j^^j^j^  de  voyageur,  comme  s'il  fallait  ne 

,    .  j     tenir  a  rien. 

était        /Avec  des  laitues  amères   et  du    pain   sans 

mange      \     jgyain  :  pureté  et  mortification. 

La  T.-Stc  Vter^c/ Parce  qu'elle  était  humble  et  pure. 

qui  reçut         '  Pendant  qu'elle  était  en  prière. 

le  *  j  Disposée  à  faire  en  tout  la  volonté  do 

Verbe  divin       '     Dieu. 
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IV 
I/CM  effets  de   la   contmuulon 

1» 

Effets     de     la    bonne    communion 


sa  3 
■§    I 


m 
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La  fin  de  la  création  était,  dans  le  dessein  de  Dieu,  de 
créer  un  hymne  perpétuel  d'iiommages  à  sa  majesté  et 
de  reconnaissance  à  sa  bonté.  Le  monde,  comme  a  dit 
un  ancien,  est  un  temple  que  Dieu  a  bâti  pour  son 
service,  l'homme  en  est  le  pontife,  et  toutes  les  créatu- 
res ne  contribuent  de  leur  vie  à  la  subsistance  et  à 
l'entretien  de  l'homme  qu'afin  qu'il  rende  en  leur  nom 
au  créateur  un  hommage  qu'elles  ne  sont  pas  en  état 
de  rendre  elles-mêmes.  —  L'homme,  innocent  en  effet, 
attirait  à  lui  la  création  tout  entière  ;  il  l'absorbait 
toute  en  lui,  l'unissait  à  lui,  la  faisant  entrer,  par  la 
manducation.dansle  tissu  de  son  propre  corps,  et  jusque 
dans  la  moelle  de  sa  substance  ;  de  là,  par  l'offrande 
qu'il  faisait  de  lui-même,  il  l'élevait  jusqu'à  Dieu  ;  et 
ainsi  montait  perpétuellement,  de  toute  la  création  un 
hommage  de  soumission  et  de  reconnaissance. —  Magni- 
gnifique  enchainement  que  celui-là  !  La  vie  produite 
par  l'amour  descend  de  Dieu  sur  ses  créatures  et  par 
l'homme,  seul  capable  de  comprendre  et  d'aimer, 
remonte  à  Dieu  ! 

La  fin  de  la  création  a  été  détournée  par  ie  péché  de 
l'homme  qui  a  détruit  cette  harmonie.  —  Le  Verbe 
divin  est  venu  la  rétablir;  par  son  Incarnation 
il  s'unit  à  l'humanité,  la  purifie,  lui  permet  de  se 
rattacher  à  Dieu  ;  —  et  pour  rendre  cette  restauration 
plus  complète,  le  Verbe  fait  comme  une  seconde 
incarnation  sous  les  apparences  du  pain  et  du  vin, 
ces  deux  substances  les  plus  nobles  de  la  création  et 
se  donnant  ainsi  à  manger  à  l'homme,  il  rétablit  dans 
sa  plénitude  la  première  harmonie  d'hommage  et  de 
reconnaissance. 
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2° 

Effets 

sur 

l'homme 

en 
particulier 

que 
l'Eiicliaristie 

rend 

\participant 

de  la 

nature 

divine. 

(Pet.  I,  4) 


L'homme,  avant  son  péché,  allait  naturelle- 
ment à  Dieu,  unissant  sa  volonté  à  la  sienne 
et,  en  quelque  sorte,  vivant  de  sa  vie.  — 
Le  péché  a  détourné  son  esprit  et  son  cœur, 
les  a  portés  vers  les  créatures,  et  l'homme  a 
vécu  de  leur  vie,  la  vie  niatérielle.  —  Le 
Verbe,  en  prenant  la  chair  de  l'homme,  puis 
en  s'incorporant  à  lui  par  l'Eucharistie,  a 
non  seulement  rétabli  l'union  entre  Dieu 
et  lui,  mais  encore  a  rendu  cette  union  plus 
entière.  Autrefois,  l'homme  communiquait 
à  Dieu  ;5ar  l'esprit  et  le  cœur  seulement, 
maintenant  il  communique  jyar  sa  propre 
chair. 

L'homme  communiquant  avec  Dieu,  Dieu  le 
fait  participant  de  sa  divinité.  Comme  le  Père 
est  dans  le  Fils  et  le  Fils  dans  le  Père,  de 
même  ,  quand  nous  communions  ,  N.-S. 
est  en  nous  et  nous  en  Lui.  Dieu  le  Père  s'unit 
à  son  Fils  par  la  génération  éternelle ,  Dieu  le 
Fils  s'unit  à  chacun  de  nous  par  la  sainte 
communion;  —  de  sorte  que, étant  unis  vérita- 
blement à  l'humanité  et  à  la  divinité  du  Fils 
de  Dieu,  nous  sommes  aussi  par  là-même 
unis  à  Dieu  le  Père  lui-même  :  Je  vous 
prie,  ô  mon  Père;  afin  qu'ils  soient  un  en 
nous.  (Joa.  xvii,  21.)  Notre-Seigneur  parle 
au  nom  des  trois  personnes  de  la  sainte  Tri- 
nité :  Nous  viendrons  à  l'homme,  dit-il,  et 
nous  y  établirons  notre  demeure.  (Joa. 
XIV,  23.)  —  Comme  nous  ne  faisons  qxx'un 
avec  Jésus-Christ,  Dieu,  dit  Bossuet,  aime 
ce  tout  comme  son  Fils  et  son  amour  pour 
nous  est  une  extension  et  une  effusion  de  l'a- 
mour qu'il  a  pour  son  Fils  dans  l'éternité.  — 
Et  tout  le  ciel  nous  aime  aussi.  Marie  nous 
aime;  les  -\nges  nous  aiment;  les  saints  noua 
aiment. 
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IL'Eucharislie 

comnie 

aliment 

on  la 

sainte 

communion 


I 

Effets 
d'une  bonne 
communion 


Qui 

rélève 

?" 

bien 

Effets 

au-dessus 

sur 

de 

l'homme 

r^ 

tout 

en 

le: 

ce  qui 

particulier 

est 

— 

1^ 

humain 

Cette 

1^ 

et 

imion 

I  ^ 

lui 

du  corps 

/"iV 

fait 

et  de  lame 

^\ 

de 

c?' 

Jésus-Christ 

^ 

avec 

::î 

A 

l'âme 

a. 

et  le  corps 

2 

de 

"^ 

l'homme 

Qui 

dépose 

'^     K 

en  lui 

\ 

porte  1  A 

Qui  lui  fait  sentir  et  reconnaître 

au'il  y  a  en  lui  quelque  chose 
e  plus  grand  que  le  monde  tout 
entier  avec  ses  richesses,  ses 
honnt  urs,  ses  joies. 

.  Supporter,  sanstrouble, 

\  l      les  mépris  du  monde. 

Renoncer,  sans  inquié- 
tude, à  l'estime  du 
monde. 

[Se  passer,  sans  peine, 
de  l'approbation  et 
des  louanges  du 
monde. 

[Accepter,  sans  affaisse- 
ment, les  pertes  de 
fortune  et  l'affaiblis- 
sement de  la  santé. 

Comprendre  le  sens  de 
ces  paroles  .  Qui  a 
Jcsiis  a  tout. 

respecter  son  corps  sanc- 
tifié par  le  contact  du 
corps  de  Jésus-Christ  et 
devenu  comme  un 
ciboire  où  s'est  renfermé 
ce  corps  sacré, 
veiller,  afin  de  ne  pas 
s'avilir  par  Timmodestie 
—  se  profaner  par  la 
mollesse,  —  se  dégrader 
par  la  volupté. 

Qui  le  laisse,  en  même  temps,  dans 
une  profonde  humilité,  lui 
montrant  que  sa  grandeur  vient 
toute  de  Celui  qui  est  en  lui, 
le  Sauveur  Jésus. 

20 
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Effets 

sur 

riiomme 

en 
particulier 

L'union 

de 

Jésus-Christ 

avec 

l'homme 

dépose 

en  Lui 


Un 

'principe 

do    paix. 

La  paix 

est 

le    résultat 

de 

l'ordre 

dans   la 

vie. 

I  Jésus-Christ  I 

met 

cet    ordre 

dans 

la    vie 

de 

l'homme 

parce     qu'il  | 

vient 

en    lui 


Il  parle  aux  flots  de  la  mer  et  les  flots 
s'apaisent.  —  Il  parle  aux  passions 
qui  bouleversent  mon  âme  et  elles 
Comme    I     s'apaisent. 
Dieu     jll  dit  au  trouble,  à  l'inquiétude,  à 
avec  sa  /     la  malveillance, à\a.ynaladie  :  Tu 
toute-    j     n'iras   que  jusque  là;    et   il  est 
Puissance!     toujours  obéi. 

Il  me  dit   quand  j'ai  peur  :  Ame  de 
peu  de  foi,  pour  quoi  crains-tu  ? 
'      Je  suis  là  ! 
-jî     Etablissant      ,  L'amour  des  biens  sensibles. 
2  ison  règne  dans)  La  vanité  et  l'orgueil. 
H  'mon  cœur  pour  i  La   tendance   aux  plaisirs 
y  dominer:     |     sensuels. 
Me  demandant  le  renouvellement  de  mes 
promesses  de  fidélité. 

Il  m'instruit,  et  il  a  droit  d'être  écouté. 
1  II  m'enseigne,  il  a  droit  d'être  cru. 

Le  monde  comme  un  maître  trom- 
peur  qui   n'enseigne    que  men- 
songe et  illusions. 
Mes  passions   comme    des  maîtres 
perfides   qui     me  mènent    à   la 
mort. 
Ma  raison  comme  un  maître  borné 
qui  sait  peu,    et  prend  les  appa- 
rences pour  la  vérité, 
I  II  me  connaît. 

I  II  me  conduit  dans  le  vrai  chemin. 
Il  m'éloigne  de  la  nourriture  malsaine. 
Il  me  porte  même   pour  m'éviter  la 
fatigue. 
,  II  voit  tout.  —  Il  sait  tout.  —  Il  se  sou- 

Jiop        "^'^^"^  '^°  ^°"*'  —   ^^  ^^^^^  pensée  me 
"^    1     retient,  —  me  calme,  —   me  console. 


iComme  1 
Maître  ■ 


Comme 
Pasteur 
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rz' 


par- 


II 

li'KiicliarlNtii' 

coiiinic 

uliiiii-iit 

ou    la 

Nullité 

couiniiinlou 


1 

Eirets 

d'une    bon  ne  I 

communion 


Effets 

sur 

l'homme 

en 

particulier. 

L'Jîucliarislio 

dépose 

dans 

l'homme 


Comme 
Pcro 


S.\ 


Comme 

Sauveur 

apportant 

le  paye 

de 

la  vie 

éternelle. 

Il  est 


3. 

Un  principe 

de 

bonheur 


i  Toujours  ;3?'c'^ 

\     donner. 

<  Toujours  lent  à  punir. 

y  Toujours  bon  pour  don- 

(     ner. 

Notre       médiateur 
s'interposant  entre 
Dieu  et  nous  pour 
demander  grâce. 
Notre     rédempteur 
offrant  les  mérites 
de  sa  vie  et  de  sa 
mort  pour   payer 
nos  dettes. 
Notre  victime  s'im- 
molant   encore  et 
nousappliquantles 
fruits  de  cette  im- 
molation. 
Notre  ami  fidèle  qui 
ne  nous   quittera 
jamais  le  premier 
et     nous    mènera 
jusqu'à   son    Père 
dans  l'éternité. 
Si  Dieu  est  avec  moi, 
je  suis  donc  heureux 
de  son  bonheur. 
Si  Dieu  est  yiour  moi  je 
suis  donc  assuré  con- 
tre tout  ce  qui  pour- 
rait me  trouijJer. 
y  Si  Dieu  est    tout   pour 
moi,  je  n'ai  donc  pas 
à  m'inquiéter  ni  pour 
mon   âme,    ni    pour 
mon  corps,  ni  pour  le 
présent,  ni  pour  l'a- 
venir. -Je  n'ai  qu'à  le 
servir,  à  l'aimer,  à  ne 
pas  me  séparer  de  lui. 
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Pour  Jésus-Christ  Dieu  était  tout.,  le  maî- 
tre absolu  de  tout.  Dieu  dirigeait  tout. 
Jésus-Christ  ne  faisait  rien  sans  uno 
prière  à  son  Père,  il  acceptait  tout  comme 
venant  de  son  Père.  Hors  de  là  rien  n'est 
vrai. 

?,  /Pour  le  communiant,  l'Evangile  a  des  clar- 
g-  \  tés  spéciales,  les  événements  ont  des 
causes  divines.  Le  communiant  vit  peu 
à  peu  dans  l'atmosphère  des  vérités  di- 
vines, et  peu  à  peu  diminuent  les  er- 
reurs dans  ses  pensées,  les  faussetés 
dans  ses  jugements,  les  mensonges  dans 
ses  manières  d'apprécier  les  choses. 
Pour  Jésus-Christ,  lamour  de  son  Père  était 
la  source  de  tous  les  autres  amours, c'était 
à  cause  de  Lui  et  pour  Lui  qu'il  aimait  sa 
mère,  ses  apôtres,  ses  amis,  ses  ennemis, 
tous  les  hommes. 
Pourlecommu- 

i  Aime  peu:    il   s'aime   trop 
\     lui-même. 
Aime  mal  :  son  affection  est 
basée  sur  des  motifs  ter- 
restres. 
Déteste  beaucoup  ceux  qu'il 
appelle    ennemis  et  que 
Dieu  cependant  veut  qu'il 
aime. 
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Etïets 
directs 

sur 
l'âme 

L'union 

de 

Jésus-Christ 

avec 

l'âme 

de 

l'homme 

la 
réforme 

et 

la  fait 

vivre 

de  la  vie 

de 

Jésus-Christ 

C'est 

la  vie 

de 

Jésus-Christ 

substituée 

en 

quelque 

sorte 

à   notre  vie 


niant,     l'Eu-l 

charistie    ?-é- 

forme        ses 

affections,  le 

point  le  plus' 

important  de 

la   vie    chré-j 

tienne.        Le' 

cœur  sans  Eu- 
charistie : 

Pour  le  communiant,  la  table  de  commu- 
nion est  la  tccble  de  famille.  Là,  l'égoïsme 
doit  cesser,  les  aversions  doivent  s'étein- 
dre, la  vengeance  doit  être  mbliée.  Dieu 
qui  est  charité  apprend  à  l  âme  quelle 
doit  être  douce  et  humble,  patiente  et 
dévouée,  oublieuse  de  ses  intérêts  pro- 
pres ;  et  elle  sort  de  là  disposée  à  être 
toute  à  tous  pour  gagner  tout  le  monde 
à  Jésus-Christ,  (i  Cor,  ix,  C2.) 
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Pour   Jésus-Christ,    vivre    c'était 

conformer  sa  volonté  à   celle  de 

son  Père  et  c'est  la  vraie  sainteté 

et  la  vraie  justice.  —  Dieu  étant 

La  vie      \     la  sainteté  par  excellence,  rendre 

de  1     conforme  sa   volonté   à  celle  de 

Jésus-Christ       Dieu,  c'est  être  saint. 

élait        /Pour   le  communiant,  vouloir  ce 
une  vie      \     que  Dieu  veut,  —  tout   ce  que 
de  j     Dieu  veut,  —   de  la  manière 

sainteté      I     quHl  le  veut,  —  tout  le  temps 
et  de        /     qu'il  le   veut,    doit  être  l'aspi- 
justice      f      ration  de  sa  vie.   11  ne  peut  être 
uni  à  Jésus-Christ,  si  sa  volonté 
n'est  pas  comme  celle  de  Jésus- 
Christ  unie  à  celle  de  Dieu. 

/  Voit  mieux. 

Grâces  de  lumière  ;  nonseu-\  ,r^].  P,,Vf  „^  *  r 

lement  pour  les  choses  de    \^'^  P^f  ^°"^P^«- 
rv-  ^-  IV,  tement. 

Dieu,  mais  pour  les  choses^  c^  «..^r^r.^  ^i.,^  ,. 
matérielles.    -   Celui  ^ni\^\''Si^ 
communie  avec   piété  g^  reconnaît  plus 

'      facilement. 


La 

sainte 

communion 

réforme 

l'âme, 

et  la  fait 

vivre 

de  la  vie 

de 

Jésus-Christ 

(Suite) 


La 

sainte 

communion 

renfermant 

l'auteur 

de 

toutes 

les  grâces 

est 

pour    l'âme 

une 

source 

intarissable 

de 

grâces 


Grâces        Pour   se   maintenir  dans    l'ordre 
\de  force  qui/      voulu  par  Dieu, 
/ont  fait  direl  Pour  se  soutenir  dans  les  affaisse- 
à  S.  Paul    1     ments. 
que   rien,  i  Pour  résister  dans  les  luttes. 
\ni  la  faim,    Pour  triompher  des  passions  tyran- 
ni  la      J     niques  qui  entraînent    à   l'of- 
]persécution\     fensedeDieu,  —  et  des  penchants 
ni  la  mort  J     plus   légitimes   qui    empêchent 

ne  le       j     d'obéir  à  Dieu. 
séparerait  1  Pour    attendre   et   même   désirer 
do  I      avec   ardeur   la  souffrance  qu' 

Jésus-Christ.  I      expie  les  fautes  personnelles  ou 
force  :      ^     les  fautes  des  autres. 
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3° 
Effets 
directs 

sur 
l'âme 


Pour  ue  pas   être   ébraulé  au  milieu  des 
secousses  les  plus  violentes  et  des  crain- 
tes les  mieux  fondées. 
Pour  espérer  contre  toute  espérance  parce 

qu'on  a  Jésus-Christ  avec  soi. 
Pour  mourir   avec  calme  parce  que  Jésus- 
Christ  a  promis  que  celui  qui  le  recevrait 
aurait  la  vie  éternelle  (Joa.  vr,  55.) 
Grâces  de   ,  Si  la  faim  nous  presse,  elle  est  le 
pain  du  ciel. 
Si  la  soif  nous  tourmente,  elle  est 

la  source  d'eau  vive. 
Si  les  ténèbres  nous   environnent 

elle  est  la  vraie  lumière. 
Si  la  pauvreté  nous  accable,  elle 
est  la  souveraine  richesse. 
/  Si  la  faiblesse  nous  abat,   elle  est 
la  force. 
Si  la  mort  nous  menace,  elle   est 

la  vie  éternelle. 
Si   nos  ennemis    invisibles   nous 

menacent,  elle  est  un  asile. 
Si  la  corruption   du   siècle  nous 
fait  craindre   pour  notre   cœur 
ou   notre  esprit,     il    est   notre 
protecteur, 
étant   un    sacrement  des  vivants 
ne  donne'pas  directement  la  première   grâce   sancti- 
fiante, mais  elle   peut   la^  conférer   accidentellement   à 
celui  qui  la  re;oit  de  bonne  foi,  étant,  à  son  insu,  en  péché 
mortel  et  ayant  la  contrition  nécessaire  pour  le  sacrement 
de   Pénitence.    —    Elle   augmente    la   grâce   sanctifiante 
ajoutant  un  nouvel  éclat  à  ia    beauté   intérieure  de  l'àme. 
La  sainte  communion  donne  la  grâce  sacramentelle  qui  lui 
\      est  propre  et  qui   consiste   dans  l'union    quelle  établit 
\     entre  Jésus-Christ  et  nous 
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toutes  sortes! 
et  selon 
tous  nos 
besoins. 

On 
peut   dire 

de 

la  sainte 

communion 

Tous 

les    biens 

me  sont 

venus 

avec  elle. 

(Sap.  VI,  II. )| 

C'est 

ainsi   que 

La  sainte  communion 


La  sainte 
communion 

est 

pour  l'âme 

une 

source 

intarissable 

de 

grâces 

(suite) 
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Sur 
les  péchés 
véniels. 

Elle 

les   efl'ace 

de 

deux 

manières 


Directement  en  guérissant  l'âme  de  la 
blessure  que  lui  a  faite  le  péché,  comme  la 
nourriture  rétablit  les  forces  enlevées 
par  la  maladie. 

hidirccteinent  en  augmentant  Tardeur  de 
la  charité  qui  est  l'opposé  du  péché.  — 
On  ne  peut  douter,  dit  le  catéchisme  du 
Concile  de  Trente,  que  rEucharistie  n'ait 
la  propriété  de  remettre  les  péchés  légers 
ou  véniels  selon  la  doctrine  du  Conc~ile... 
qui  l'appelle  l'antidote  qui  nous  délivre 
des  fautes   quotidiennes.   (Ses.  xui,  2.) 

—  L'êflet  de  l'Eucharistie,  dit  S.  Thomas, 
est  la  charité  non  seulement  habituelle 
mais  encore  actuelle.  Rien  n'est  plus 
puissant  pour  exciter  des  actes  de  cha- 
rité. Or  il  est  de  la  nature  de  ces  actes 
d'effacer  le  péché  véniel. —  L'Eucharistie, 
dit  Innocent  III,  détruit  les  péchés  véniels, 

—  11  ne  faut  entendre  ces  paroles  que 
des  péchés  dont  on  a  le  repentir. 

Elle  les  efface,  comme  nous  l'avonsdit,  à  celui  qui 
de  bonne  foi,  croit  être  en  état  de  grâce  et  fait 
dévotement  la  communion  ;  —  mais  elle  ne  dis- 
pense pas  de  s'en  confesser  ensuite  pour  les 
soumettre  au  pouvoir  de  l'Eglise. 
Elle  en  préserve  en  augmentant  dans  l'âme  la 
grâce  sanctihante  et  la  charité,  —  et  en  affai- 
blissant la  concupiscence.  —  L'Eucharistie  ré- 
prime et  modère  l'ardeur  des  passions.  (Conc. 
de  Tr.) 

Elle  la  remet  non  directement  mais  en 
vertu  des  actes  de  charité  que  la  commu- 
nion fait  produire.  Et  cette  rémission  est 
plus  ou  moins  grande  selon  le  degré  de 
ferveur  ou  de  dévotion.  —  L'Eucharistie 
comme  sacrifice  les  remet  directement, 
comme  nous  l'avons  dit 
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Sur 

la  peine 

temporelle 

duc 
aux  péchés 
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Elle  le  rend  moins 
impressionnable 
aux  choses  sen- 
suelles. —  Elle 
est  un  remède 
matériel  qui  pro- 
duit souvent 
son  efficacité.  — 
Elle  le  guérit, 
elle  le  soulage 
souvent 


Directement  par  l'attouchement  du 
corps  sacré  de  Jésus-Christ  qui  a, 
dans  l'Eucharistie,  le  môme  pou- 
voir qu"il  avait  sur  la  terre,  celui 
de  guérir  les  maladies.  —  En 
communiant,  il  n'y  a  pas  avec 
le  corps  de  Jésus-Christ  un  simple 
contact,  il  y  a  union,  aussi  complète 
qu'elle  peut  se  faire  ;  il  y  a  incor- 
poration. 
Indirectement ^j}dir  la  paix  qu'elle 
apporte  à  l'âme  et  qui  se  fait  sentir 
sur  l'organisme  tout  entier. 
Elle  l'embellit  même  en  laissant  le  visage  plus  reposé, 
le  regard  plus  calme  et  plus  doux,  le  sourire  plus 
habituel.  —  C'est  l'âme  qui  informe  le  corps  :  elle  lui 
donne  toujours  quelque  chose  de  sa  beauté  et  si  quel- 
quefois les  traits  manquent  de  régularité,  le  rayonne- 
ment qui  s'échappe  de  l'âme  et  qui  se  montre  à  travers 
ces  traits  leur  donne  une  douce  clarté  qui  attire. 
Elle  le  restaure  et  le  vivifie  dans  tout  sou  ensemble  :  — 
Ceux  qui  font  bonne  digestion  corporelle,  dit  S.  Fran- 
çois de  Sales,  ressentent  un  renforcement  dans  tout 
leur  corps,  par  la  distribution  générale  qui  se  fait  de 
la  viande  en  toutes  leurs  parties.  Ainsi  ceux  qui  font 
bonne  digestion  spirituelle  ressentent  que  Jésus-Christ 
qui  est  leur  viande  s'épanche  et  communique  à  toutes 
les  parties  de  leur  âme  et  de  leur  corps.  Ils  ont  Jésus- 
Christ  au  cerveau,  au  cœur,  en  la  poitrine,  aux  yeux, 
aux  mains,  en  la  langue,  aux  oreilles,  aux  pieds.  Mais 
ce  Sauveur,  que  fait-il  partout  là  ?  Il  7-edresse  tout,  il 
purifie  tout,  il  mortifie  tout,  il  vivifie  tout.  Il 
aime  dans  le  cœur,  il  entend  au  cerveau,  il  anime  dans 
la  poitrine,  il  voit  aux  yeux,  il  parle  en  la  langue,  et 
ainsi  des  autres:  il  fait  tout  en  tou-t.  Et  alors,  nous 
vivons,  non  point  nous-mêmes,  mais  Jésus-Christ  vit 
on  nous. 
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A    cause 

de       notre 

fra(]iliU'. 

Nous  sommes 

tous   les    jours 

exposés 

à  pécher 

mortellement 

^     I 


6° 
Effets 
de 
__      la    sainte 
~'%  Icommunion 
-.  s  I        sur 
—  r  /IfeS  dangers 
l%{         qui 
5  E.  \   menacent   \ 
notre  vie 
spirituelle 

Ces 
dangers 

nous 
menacent 
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Soit  par  ignorance. 

Soit  i)ar  négligence. 

Soit  par  malice. 

Soit  par  inconstance. 

Soit  parce  que,  dit  S.  Paul, 
nous  portons  notre  innocence 
dans  des  rases  bien  délicats. 
(il  Cor.  IV.) 

Le  démon   qui    rôde    autour 

de  nous   chercbant   à   nous 

dévorer. 
'  Les    mauvaises  compagnies 

qui     nous    ravissent    notre 

innocence. 
Lq?,  passions  qui  nous  rongent 

et  nous  tuent. 


Les    maximes    mondaines, 

anti-chrétiennes ,      qui 

sur    les      1     entraînent. 

fleuves  et    iLe  monde,   ses   plaisirs  et 

ur  la  merl     ses     honneurs     qui     ne 

laissent  point  de  repos. 


■s. 
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Périls 

'•( 


o 

o 

Ci. 

^ 

V3 

c 

- 

^* 

o 

^^ 

^^ 
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Périls 
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Où  Dieu  est  oublié. 

Où  les  devoirs  les  plus  sacrés 
de  prudence,  de  correction, 
de  surveillance  sont  négli- 
gés. 

Où  le  respect  n'est  plus  connu. 

ÎQui  étalent  partout  leurs 
enseignements  et  leurs 
maxime  s. 
Qui  envahissent  les  arts, 
les  costumes,  les  idées. 
Qui  font  une  guerre  inces- 
sante à  toute  idée  chré- 
tienne et  surnaturelle. 
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frères,  j 
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Périls    dans 
solitude 
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riiomme 

se   retrouve 

toujours. 


Ces  dangers  sont,  par 
m.oyen   de    la 
communion  : 


Ces  dangers  ne 
peuvent  'jtre 
éloignes,  af- 
faiblis ou  sur- 
inantes que 
par  la  sainte 
communion . 


Les  amis    hypocrites    qui    sous 
un  semblant  d'aflection  nous  en- 
traînent loin  du  devoir. 
Les  livres  scientifiques  qui,  sous 
prétexte  de  science,  nous  appren- 
nent à  mépriser  la  loi  de  Lieu. 
Les  liv7'es amusants  qui,  souspré- 
texte  de  récréation,  éveillent  en 
nous  des  sentiments  mauvais. 
i  Le  scandale  permanent  qui 
pénètre    dans   rùmo    par 
tous  les  sens. 
Dangers  dans  la  santé  et 

dans  la  maladie. 
Dangers  dans  l'abondance 

et.  dans  la  pauvreté. 
Dangers    dans    les  hon- 
neurs et  dans  les  mépris. 
Dangers  dans  la  science 

et  dans  l'ignorance. 
Dangers  s'il  a  une  famille 

et  s'il  vit  tout  seul. 
Dangers  s'il  a  une  profes- 
sion et  s'il  est  libre, 
e  l  Ou  éloignes. 
sainte    Ou  affaiblis. 
\  0\x  surmontés. 

Elle  seulo,^  quand  vient  l'âge 
des  [passions  ,  alors  que  ie 
cœur  et  l'esprit  sont  d'une  si 
excessive  i  m  pression  nabili  lé, 
peut  apaiser,  diriger  et  for- 
mer; elle  seule  peut  changer 
le  besoin  des  jouissances  sen- 
suelles en  jouissances  célestes 
et  garder  pin-e  et  digne  une 
àme  d'enfant. 

Klle  seule  donne  et  conserve  la 
chasteté.  Le  démon  n'habite 
[     pas  où  habite  Jésus-Christ. 
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Résumé 

des 

effets 

de 

la  sainte 

communion 

C'est 
à  Saint 
François 
de* 
Sales 
que 
nous 
l'emprun- 
tons 


La  sainte  communion  unit  l'âme  avec  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  et  incorpore  l'homme 
avec  lui. 

Elle  accroit  et  conserve  la  grâce  en  Tâme,  — 
donne  arjondance  de  vertus,  —  force  contre 
les  tentations,  —  victoire  contre  les  ennemis 
visibles  et  invisibles,  —  voire  même  prospérité 
corporelle  et  perfection  de  vie  à  celui  qui 
fréquemment  et  dignement  s'y  présente. 

Elle  restaure  et  éclaire  Tentendèment,  —  récrée 
et   réjouit  le  cœur  et  en  chasse  les  ténèbres. 

Elle  rend  l'âme  humble,  pieuse,  dévote,  pa- 
tiente, et  enflamme  la  volonté  de  l'amour 
divin. 

'Elle  augmente  les  habitudes  vertueuses,  — 
émousse  les  aiguillons  de  la  chair,  —  apaise 
les  ardeurs  de  la  concupiscence. 

|Elle  relève  l'espérance  par  la  certitude  de  la 
foi,  —  et  augmente  la  dévotion. 

Elle  remet  et  efface  les  péchés  véniels,  —  pré- 
serve des  mortels,  —  fait  persévérer  les  saints 
désirs,  bons  propos,  résolutions,  —  fait  sur- 
monter généreusement  toutes  les  difiicultés. 

•]lle  nous  rend  participants  de  tous  les 
mérites  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et 
nous  donne  des  arrhes  assurées  de  la  gloire 
du  Paradis. 

Elle  nous  rend  prompts  à  bien  faire,  —  misé- 
ricordieux et  libéraux  envers  les  indigents, 
—  épouvantables  aux  démons  infernaux. 

Elle  diminue  toujours  la  peine  due  à  nos 
péchés. 
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Conserva- 
tion des 
effets 
de  la 
sainte 
communion. 

Ils  se 
conservent 
surtout    par 

l'action 
de  grâces 


Recueillie     et      silencieuse  , 
laissant    Jésus-Christ    agir 
en  nous. 
Unie  à  l'action   do  grâces  de 
Immédiate  I     Marie  quand  elle  avait  Jésus 
après       1     en  elle  avant   la  naissance 
la  J     du   Sauveur   et  quand  elle 

communion  \     communiait  après  l'Ascen- 
et  1     sion  ;  —  et  à  Tadoration  de 

qui  doit  être!     notre  Ange  gardien. 

Affectueuse,  —  confiante, 
généreuse,  —  donnant  tout 
puisque  Jésus  nous  donne 
tout. 


Conti- 
nuée 

pendant 
la 

journée 


Par  le  souvenir  rapide  de  la 
communion  du  matin  à  des 
moments  bien  précisés  — pen- 
dant la  récitation  de  VAngelus, 
par  exemple. 

Par  une  visite  au  S.  Sacrement^ 
si  c'est  possible. 


Par  respect  pour  la  présence 
de  Jésus-Christ  qui  est  en 
nous  tout  le  temps  que  les 
saintes  espèces  ne  sont  pas 
dissoutes,  comme  il  est 
dans  le  ciboire. 

Par  reconnaissance  pour 
^'cct■ssaire  /  ce  don  de  la  sainte  Eucha- 
ristie si  grand,  si  utile, 
si   généreusement  accorde. 

Par    intérêt    personnel.    La 

reconnaissance     attire     de 

nouveaux  bienfaits.  —  L'a- 

.      mour   témoigné    attire   un 

'     accroissement  d'amour. 
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La  mauvaise 
communion 


%'•    I>a   iitauvai.<i)e  coiitHtiiiilou 

La  mauvaise  coinniuninn  appelée  aussi  communion  iiulifii'' 
parce  qu'elle  renferme  quelque  ciiosc  de  révoltant —  cl  sa- 
crilrge  (larcc  qu'elle  attaque  direclenient  le  corps  de  JcaUs- 
Clirint  qu'elle  profane  —  est  celle  qui  se  fait  sciemment  et 
volonid, rein  eut  en  état  de  pcché  mnriel. 

i"    L'erinrmité    du     crime 

Les  efTets  de  la  bonne  communion  1      d'une  mauvaise  conunit- 
éiant  des  bienfaits,    les  effets  l     nion. 
de  la  mauvaise  conimuninn  ne  l'i"  Les  péchés  qui  sont  nrdi- 
peuvent  être  (pie  des   chûti-  ]     nairement  causes  d'une 
ment  s  ;  et  ces  cliàtimenis  sont  /     mauvaise  communion. 
|)roportionnés    à  la   grandeur  j3°    Les   cliûtiments     d'une 
du    crime   commis  par    celte  i     mauvaise  communi)». 
communion.   —  Nous   dirons  j  A' Les  moyens  de  se  purifîer 
donc  :  1      et   de  se  préserver  d'une 

'      mauvaise  commun  on. 


i"  Enormitè  du  crime  de  la  mauvaise  communion 

Le  crime  des  .Itiif»  fl.igrl- 
lant  Jésus  C  ri.st,  l'a- 
bi-euvanl  d  outrag.s,  le 
crucifiant,  a  eu  pour  ré- 
sultat l'expiation  des 
Pour  Dieu  /     péchés  des  liommfs   et 

!j     le  salut  du  monde. 
iLe  crime  du   sacrilège  ne 
/     sauve    aucune  àme, — 
[      n'ex[)ie  aucun  péché,  — 
n'obtient  aucune  grâce. 
.  Les  anti'cs  crimes  ont  pour  le 
J      pécheur  un  certain  attrait 
1      et  lui  donnent  une  certaine 
I      jouissance.  L'avarice,  la 
I     vengeance,  la  sensualilé 
1     contentent  un    moment. 
Pour     [La  communion    indigne  ne 
le      y     satisfait  aucune  passion  — 
coupa-  \      ne  donne  aucune  jouissan- 
ble  ce    —  ne   procure  aucun 

profit.  Toute  la  jouissance, 
tout  le  profit,  si  on  peut 
parler  ainsi,  est  pour  le 
démon  dont  le  sacrilège 
n'est  qu'un  instrument  qui 
se  livre  volontairement 
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IUne  passion  fougueuse   peut  entraî- 
ner, aveugler  au  moins. 
La  présence   d'un   objet  aimé  peut 
séduire. 
Un    mouvement  subit   et  imprévu 
peut  rendre  coupable. 
Nulle  passion  ne  pousse  à  le  commettre. 
Nul  charme  ne  séduit. 

Nul        On  n"est  par  forcé,  puisqu'or 
5  \  prétexte  l      peut  retarder. 

ne        I  On  nest  pas  forcé,  puisqu'on 
peut  être  |     peut    ^e    'préparer    et    se 
allégué   '     purifier. 
g.|  On  a  tout  le  temps  de  réfléchir  ;   toute 
~        liberté  pour  refuser;  —  toute  facilité 
pour  ne  p.is  le  commettre  en  se  repen- 
tant et  se  confessant. 
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Cette 
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qui 
est  le  crime 

e 
s 

Ce  n'est  pas  une  église,  un  autel, 

/      Une      j      un  calice,  un  prêtre;  —  c'est 

profana-\     la  personne  môme  de  Jés<xs- 

tion      I     Christ,  et  dans  un  état  oii  il 

de       I     ne  peut  et  ne  veut  se  défendre. 

ce  qu'il  ,  Ce  n'est  pas  un  simple  mépris, 

y  a       1     une  injure,  un  blasphème;  — 

de       1     c'est   l'acte   le  plus  révoltant, 

plus     I      le   plus    bas;  c'est     l'acte  de 

saint     I      celuiqui  jetterait  son  père  dans 

\     un  cachot  infect. 


Une 

ingratitude. 

Ce  crime 

est  commis 

contre 
Jésus-Christ 


Qui  est  là  sur  l'autel  pour 
nous  défendre  contre  la 
justice  de  son  Père  et 
qui  prie  pour  nous  au 
moment  ou  nous  venons 
le  profaner. 

|Qui  n'est  venu  là  qu'après 
des  souffrances  et  des 
humiliations  sans  nom- 
bre. 
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que  ne 

i     commet 

(y. 

^       pas  le 

^       Démon 

Dieu  le  Père  qui  voit  son  Fils  bien-aimé,  la 
splendeur  de  sa  gloire,  l'objet  de  toutes 
ses  complaisances,  plongé  dans  la  fange 
d'une  conscience  impure. 

Dieu  le  Fils  qui  voit  son  humanité  plus 
indignement, plus  outrageusement  traitée 
qu'elle  ne  le  fut  dans  sa  passion. 

Dieu  le  Saint-Esprit  qui  voit  traiter  avec 
ignominie  ce  corps  adorable  qu'il  a  formé 
avec  tant  d'amour. 

La  très  sainte  Vierge  qui  voit  son  Fils 
méprisé,  souillé,  foulé  aux  pieds,  sans  pou- 
voir le  défendre  et  sans  que  ces  nouvelles 
humiliations  soient  utiles  aux  âmes. 

Les  Anges  et  les  Saints  qui  voient  ce  Roi 
de  gloire  qu'ils  n'adorent  qu'en  tremblant, 
audacieusement  outragé  par  une  vile 
créature. 

VEglise  qui  voit  le  plus  riche  de  ses  trésors 
horriblement  profané. 

La  création  tout  entière  qui  voit  son  créa- 
teur outragé  et  qui,  si  elle  pouvait,  se 
révolterait  contre  le  sacrilège. 

Le  démon  outrage  les  perfections  de   Dieu 

—  le  sacrilège  outrage  les  dons  de  Dieu 
et  souille  même  le  corps  que  Dieu  a  daigné 
prendre. 

Le  démon  offense  Dieu  qui  le  punit  ;  —  le 
sacrilège  offense  Dieu  qui  l'aime  et  au 
moment  où  ce  Dieu  lui  témoigne  son 
amour. 

Le  démon  blasphème  et  outrage  Dieu  parce 
que  sa  nature  est  de  haïr  et  il  ne  peut 
pour  ainsi  dire  s'empêcher   de  le  faire  ; 

—  le  sacrilège  outrage  Dieu  volontaire- 
ment, sciemment,  avec  réflexion  ;  il  vient 
exprès  à  l'église  pour  accomplir  son  crime. 

Le  démon  n'a  pas,  par  lui-même,  le  pouvoir 
d'attenter  direclement  sur  le  corps  de 
Jésus-Christ  :  —  le  sacrilège  a  ce  triste 
pouvoir  et  il  en  use. 
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La  communion  indigne  renou- 1  Le  crime  d'//é?'orfc. 
/    velle  sur  la  personne  sacrée    Lecrimede  Juc/a.?. 


de  Jésus-Christ. 


Le  crime  des /<<«■/>. 


I 

Enormité 
du 
crime 
de  la 
i  mauvaise 
commu- 
nion. 


p  s   I    Cette 
<  5    enormité 
B.~.  /    se  tire 
-fi^  s  \        2° 

De 
l'injure 
que 
la 
commu- 
nion 
indigne 
fait 
à 
J.-C. 

l 


II 

c 


Hérode  veut  détruire  le  Sauveur  Jésus  qui  vient 
de  naître  parce  que  Jésus  est  un  obstacle  à 
son  ambition  et  à  son  amour  des  plaisirs  ;  et  il 
cache  son  dessein  sous  le  masque  de  l'hypo- 
crisie :  J'irai,  dit-il,  je  l'adorcrcd 
Le  sacrilège  voudrait  détruire  le  Sauveur  Jésus 
parce  que  Jésus  est  un  obstacle  à  ses  passions, 
à  sa  sensualité  surtout,  et  il  cache  son  des- 
sein sous  le  voile  Je  la  piété  ;  il  se  prosterne 
comme  pour  adorer,  et  il  m.ot  Jésus  dans  son 
ame  souillée  qui  serait  le  tombeau  de  Jésus 
s"il  pouvait  mourir, 

I  Un  traité  proposé, discuté,  conclu  avec 
I      la  j)ci$sio'n.  Le  sacrilège  veut,  il  ne 
veut  pas  ;  il  Onit  par  vouloir, \\  vend 
2°  I      son  maître  à  sa  passion. 

Le         1  Un  baiser  donné  avec  des  marques 
crime       I     extérieures  d'aflection.  Le  sacrilège 
de         I     s'approche  de  la  sainte  Table;  il  rc- 
Judas       I     çoitJésuscomme  ceuxquil'aiment. 
c'est-à-dire  iJt'.^ws/ù-rê  aux  soldatspar  Judas;  à/a 
la  j)Ci'fidie   i     passion,a.u  démon  par  le  sacrilège, 
et  I Jt'.?M5 enfermé,  moqué,  flagellé,  cru- 

la  malice    j     c^/îc  par  ceux  à  qui  Judas  l'a  livré. 
—  y     —  Jésus  enfermé  dans  une  âme  où 

Dans       \     règne  le  péché,  où  il  ne  voit  que  le 
la  I     péché  ;  il   en   est  comme  investi, 

communion   i     saisi,  pénétré.  Si  Jésus  p  uvaits'af- 
sacrilège     j     fliger,  le  péché  seul  l'allligerail;  s'il 
comme      I     pouvait  cesser  d'être,  le  ])éché  seul 
dans        I     l'anéantirait.  —  C'est  pour  détruire 
les  actes    I     le  péché  que  Jésus  est  venu  sur  la 
de         I     terre  et  qu'il  est  mort,  et  le  voilà 
Judas      I      au  milieu  du  péché  qui  le  domine 
il  va      I      en  quelque  sorte  et  règne  sur  lui. — 
I      Le  corps  de  Jésu>  dans  la  boue  n'est 
1      pas  profané  comme  dans  une  âme 
\     coupable. 
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Les  Juifs  ont  crucifié  Jésus-Ciirist  ;  le  sacrilège, 
dit  S.  Paul,  crucifie  de  nmiveau  en  lui- 
même  le  Fils  de  Dieu.  (Heb.  vi.  6.)  non 
pa7^  le  fait,  Jésus-Ciirist  est  dans  un  état 
de  gloire  et  d'impassibilité,  mais  par  le 
désir,  au  moins  indirectement. 


Les  Juifs 

ont  ôté   la   vie 

à  Jésus-Christ  ; 

—  le   sacrilège 

lui  ôte 


Sa  puissance  de  faire  du  bien. 

Son  existence  sacramentelle, 
fanv.  qu'elle  produise  aucun 
des  effets  qu'elle  doit  pro- 
duire. 


pas   Jésus, 
e  sacrilège 


Les    Juifs    /  Ils  ne  connaissaient 
sont,  en  un  \     comme  Dieu  ;  — 
sens,  moins/     le  connaît, 
coupables    ills  n'avaient  pas  reçu  les  grâces 
que    le     I     abondantes    dos  sacrements  ; 
sacrilège    ^     —  le  sacrilège  les  a  reçues. 


Elle 
résume 
en    elle 

tous 
es  péchés 

qui 
attaquent 
gravement 

les 

perfections 

divines 


Le  blasphème  blesse  la  grandeur  de 
Dieu,  le  men';onge  sa  vérité,  —  la 
défiance  sa  bonté,  —  l'impénitence 
sa  miséricorde  ,  l'incontinence  sa 
pureté  ;  mais  la  communion  sacrilège 
insulte  sa  grandeur,  —  outrage  sa 
bonté,  —  méprise  sa  sainteté  — 
souille  sa  pureté  —  porte  un  défi  à 
sa  justice. 

Caïn  s'est  rendu  coupable  de  meurtre. 
—  David  d'adultère,  —  le  démon  d'or- 
gueil. —  Nabuchodonosor  de  blas- 
phème; le  sacrilège  réunit  tous  ces 
crimes  :  blasphème,  meurtre,  souil- 
lure, orgueil. 
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Enormité 
du 
crime 
do.  la 
mauvaise 
commu- 
nion. 

Cette 
enormité 
est  tirée. 

3° 
De  trois 
paroles 
énergi- 
ques 
de 
S.    Paul 


Première  parole 
Eh  !  quoi  je 
prendrais  les 
membres  du 
Christ  pour 
en  faire  les 
m  e  yn  b  r  e  s 
d'une  pros- 
tituée (1  Cor, 
VI,  15). 


Jésus-Christ,  par  la  sainte  commu- 
nion, ne  fait  plus  qu'une  môme 
chose  avec  nous;  or  par  le  pé- 
ché l'âme  a  été  souillée,  la  chair 
est  devenue  une  chair  de  'pé- 
ché et  c'est  avec  cette  âme  et 
cette  chair  que  le  sacrilège  unit 
l'âme  sainte  et  la  chair  virgi- 
nale et  immaculée  de  Jésus- 
Christ.  Ne  peut-il  pas  dire  qu'il 
traite  comme  une  immondice 
le  sang  de  l'alliance  (Héb.  x, 
29). 


Deuxième  parole  : 
Il  sera  digne\ 
du  supplice  ce- 
lui qui  aura^ 
foulé  aux  pieds 
le  Fils  de  Dieu 
(Héb.  X,  20).      ■ 


L'Apôtre  ne  recule  pas  devant 
cette  épouvantable  expres- 
sion qui,  nous  montre  Jésus- 
Christ  sou,s  les  pieds  du 
démon.  —  Jésus-Christ  de- 
venu le  jouet  du  sacrilège. 
C'est  comme  au  temps  de  la 
Passion,  les  moqueries  et  les 
génuflexions  hypocrites. 


Troisième  pa-] 
rôle  :  Ils  cru- 
cifient de 
nouveau  en 
eux-  mêmes 
le  Fils  de 
Dieu  (Iléb. 
VI,  Gj. 


Il  ne  s'agit  pas,  dans  ce  texte  ef- 
frayant, de  savoir  si  Jésus-Christ 
■meurt  ou  ne  meurt  pas,  mais 
de  l'acte  qui  de  sa  nature  et 
par  la  malice  de  celui  qui  le 
fait  est  capable  de  donner  la 
mort  ;  or  le  sacrilège  livre  Jésus- 
Christ  au  démon  ennemi  de  Jé- 
sus-Christ ;  —  il  introduit  Jé- 
sus-Christ dans  une  atmosphère 
qui  n'est  pas  celle  de  sa  na- 
ture et  qui  par  eUe-même  lui 
ôterait  la  vie. 
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2°  Péchés  qui  sont  ordinairement  la  cause 
d'une  mauvaise  communion 


2» 
Péchés 
qui 
ordinaire- 
ment 
sont  la  cause 
de  la 
mauvaise 
conimiinioii 
Ce 
sont  ceux 
(ju'on   n'ose 
pas 
avouer 
en 
confession 
ou  dont  on 

ne  veut 
])aséloifjner, 
la  came    \ 


L'impureté  qui  souille  l'âme,  ne  veut  pas  re- 
noncer à  des  relations  coupables  ni  anèter 
les  désordres  de  la  vie. 

La  haine  qui,  malf^ré  le  précepte  formel  de 
l'Evangile,  ne  veut  ni  se  réconcilier,  ni  par- 
donner. 

Le  vol  commis  sous  une  foule  de  formes,  et  qui 
relient  volontairement  le  hien  qu'il  sait  ap- 
partenir au  prochain. 

Uiijnorance  coupable  qui  ne  veut  ])as  s'ins- 
truire par  nonchalance,  par  mépris,  par 
amour  de  l'indépeiKhince. 

La  fjourrnandise  qui  se  laisse  entraîner  aux 
excès  du  boire  et  du  manger  et  qui  "Selon  l'é- 
nergique expression  de  saint  Paul,  pousse 
riionime  à  faire  un  Dieu  de  son  ventre 
(l'h.  m,  19). 

La  calomnie  qui  par  méchanceté,  par  jalousie 
par  vengeance  détruit  les  réputations  et  trou- 
ble la  paix  dos  familles. 

On  n'ose  pas  avouer  ces  pécliés  en 
confession. 
Faiblesse ^On  ne  veut  pas  éloigner  les  cau- 


Motifs 
qui  portent 

à 

comnmnier 

sacrilègement 


ses  de  ces  péchés,  sous  prétexte 
qu'on  ne  pieut  pas. 
On  n'essaie  ynômepas  de  se  débar- 
rasser de  ces  péchés  et  de  prier. 
IOn  n'ose  pas  lais.ser  passer  une 
solennité  sans  communier. 
On  se  singulariserait  en  ne  fai- 
sant    pas     la     communion 
comme  les  autres, 
I  On  ne  peut  pas  ne  pas  se  join- 
dre à  des  parents,  d(,'s  amis, 
des  associés  qui  communient. 
Haine  de  Dieu,  excitée,  entretenue,  encoura 
gée  dans  \os  sociales  secrètes  dont  v.n  Aes 
but  est  la  profanation  du  corps  sacré  de  J. -G, 


de  la 
volonté 


Lâcheté 

du 

respect 

humain 
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3°  Chdiiments  de  la  tnauvaise  communion. 

Une  mauvaise  comninnion,  —  un  sacrilège,  —  n'est  pas  ua 
/  sacrilèfje  ordinaire  :  il  s'attaque  direeueaient  au  corps  de 
,  Jésus  Christ  qu  il  outrage  aiit;int  (ju'il  peut  le  faire  ;  auasi 
le  châtiment  qui  lui  est  léservé  a  quelque  chose  d'extraor- 
dinaire. —  Le  sacrilèg',  dit  S.  Paul,  boit  et  mange  sa 
condamnation.  11  est  donc  condamné,  c'e.>t-à-dire  voie  à  un 
châtiment  ;  celte  condamnation  est  au-dedans  de  lui,  incor- 
porée à  lui  ;  il  ne  lui  éch:ipi)era  pas.  Et  elle  renferme,  dans 
son  vague  énoncé  :  i°  des  châtiments  corporels.  —  2°  des 
châtiments  spintuets. 

I 

Sous  la  loi       Nadab  et  Abiu  portent  au    taber.i  cle  un 

ancienne  I      feu  ftranger;  ils    sont  dévorés  ;  ar  les 

le  I     flammes, 

châtiment  JOsa   porta    indiscrètement   sa    main   sur 

du  \     l'arche  ;  il  meurt  subitement, 

sacrilège  I  Les    Bethsamites  jettent   sur    l'arch'!   des 

était  I      regards  irrespectueux  ;  cinquante  mille 

la  mort  \     eu  sont  la  victime. 

Les  maladies,  les  morts  prématurées  :  C'est 

parce  que  vou-  communiez  indignement, 

Sous  la  loil      dit  S.    Paul     aux    Corinthiens,    qu'un   si 

n  luvelle,    1     grand  nombre  parmi  vous  est  frappé  ds 

les         j     mort  ou  de  maladies,  (i  Cor.  xi,  30.) 

mêmes     {  Les  calamités  publiques  :  S.  Cyprien,  S.  Chry- 

chàti-       I     sostôme.   S.   Grégoire   de  Tours  attribuent 

\     ments  :      |     aux  mauvaises  communions   l^^s   maux  qui 

affligeaient  leur  siècle.  —  La  même  cause 

peut  produire  encore  les  mêmes  effets. 

Il 

Dieu  se  retire  de  l'âme,  —  et  dès 
;  ce  moment  la  lumière  de  la  foi 
cesse  de  se  montrer.  —  La  force 
qui  retenait  dans  le  bien  cesse 
d'exister,  et  l'âme  desc.Mul  daic 
des  abîmes  sans  fond  :  elle 
commet  les  fautes  Icj  plus 
graves. 

Le  dcmon  entre  dans  l'âme,  — 
et  dès  ce  moment,  il  y  règne 
en  maître,  il  commande  ;  rame 
devient    son  esclave 


II 

K.*Euelia- 

ristic 

comme 

aliment 

ou   la 

sainte 

comni  union 


La 
mauvaise 
communion 


II 

Châtiment» 

L'abandon 

de 

Dieu 

spirii'H  7,v. 

Ils 

sont 

la 

et 
possession 
de 

plus 
terribles 

l'àme 
par     le 
démon 
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O   .il 


oi" 


a  9 

o  s 

3 


3  si 

3  'I 


ctmniettre,   ?ans  remords,  les 
plus   graves  et  multiplier  les 


Qui  lui  fait 
fautes   les 
sacrilèges. 
Qui  lui  ôte  toute  pensée  de  repentir  et  d'ex- 
L'endurcis-  \     piation. 

sèment      j         Qui  A  l'onction  de  la  parole  sainte, 

du  \      le  ri'ud      1  A   la    vue    d'une    cérémonie 

cœur        1    insensible   \     pieuse. 

I  à  /A    l'exemple    des    personnes 

I         tous         i     pieuses. 
I  les    moyens  i  A  la  mort  qui  frappe  autour 
de  salut     \     de  lui. 


a.* 

ri- 

o » 

p  r 

ez. 

s  9 

Ci 

c  "> 

<  c 

p  s 

cft  B' 

O  5 

n  s 

La  malédiction  di- 
vine. —  C'est  au 
sacrilège  comme  | 
à  Judas  que  sont 
dites  ces  parolfs 
terribles  :  Mal- 
heur  à  Vliom- , 
me  qui  a  trahi 
le  Fils  de  Dieu 
—  (Math.  XXVI,  1 
24). 

Cette   malédiction! 
est 

Le 
désespoir 

qui 

conduit 

à 

l'impénitence 

finale 

et  à  la 

damnation. 

Comme   Judas, 

le  sacrilège 


Formelle  :  rien  de  plus  positif  et  de 
plus  clair  que  cette  parole  sortie  de 
la  bouche  de  Jésus-Christ. 
Personnelle: ,  De  Jérusalem  qui   tue 
Elle         \     les  prophètes, 
distingue    JDes  villes  plus  coupa- 
Judasdetous  ]     blés  que  Sodome. 
les  autres    /Des  Pharisiens  hypo- 
criminels    (      crites. 
Effrayante  par  les  malheurs  qui  doi- 
vent  le   suivre  :  //   aurait  mieux 
valu  pour  le   sacrilège,  de  n'être 
pas  au,  monde  (M.  xxiv,  26). 


A  avouer  son  crime, 
peut-être  à  en  recon- 
naître i'énormilé  , 
mais  sans  repentir. 

du  prê- 


arcl 


,  Kst 

I  intérieurement 
déchiré 
par  le 
remords  /A  fuir  le  re 
qui  le  porte  (  tre. 
Est  poussé  à  fuir,  à  se  cacher,  à  s»;  don- 
ner la  mort.  —  Le  sang  de  Jésus-Christ 
qui  crie  miséricorde  crie  aussi  jics- 
tice,  et  devant  le  prêtre  qui  l'exhorte, 
souvent  le  sacrilège  reste  muet. 


32Ô 


MOYENS  D  OBTENIR  LA  GRACE. 


4'  Moyens  de  se  'purifier  et  de  se  préserver 
d'une  mauvaise  communion 
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Moyens 

de  se 

purifier 

et  de  se 

préserver 

d'une 

mauvaise 

communion 

Ce 
moyen 

est 

indiqué 

par  S.    Paul 

quand 

il    dit 

qu'avant 

de 

manger 

le  pain, 

et   de 

boire  le  vin 

consacrés 

il  est 
nécessaire 

que 

l'homme 

s'éprouve  1 

(ICor.xr,28.)' 

Il 

faut  donc 

faire 


Une 
épreuve 

de 
recherche 

et  de 
discer- 
nement 

dans 
l'examen 
de  sa 
cons- 
cionce. 
Recher- 
che 


'  Elles  nous  cachent  les  vices  qui 
sont  en  nous,  ou  les  diminuent 
ou  les  excusent  ;  et  nous  font 
voir  des  vertus  qui  n'y  sont  pas. 

1  Elles  nous  rendent  scrupuleux 
sur  des  fautes  légère^  ;  indiffé- 
rents sur  des  fautes  énormes. 

[Elles  nous  montrent  comme  sim- 
ple conseil  ce  qui  est  précepte 
réel  ;  comme  surérogation  ce 
qui  est  commandé. 

A  qui  il  faut  s'adresser  par  une 
l  humble  prière. 
iDont  il  faut  étudier  les  com- 
\  mandements.  Ce  qui  leur 
/  est  conforme  est  bien  ;  ce  qui 
'      leur  est  opposé  est  inal. 


Dans  les  termes  les  plus  sim- 
L'ne  épreuve  del      pies,  les  plus  clairs,  les  plus 
sincérité  da.ns\     précis. 

'Sans  détour  pcfur  les  dissi- 
muler,—  sans  voile  pour  les 
obscurcir,  —  sans  prétexte 
pour  les  justifier. 


Taccusation  de 
ses  fautes.  Les 
accuser 


Une  épreuve 

de 

repentir 

dans  la  contrition, 

fondée 

surtout   : 


Sur  la  majesté  de  Dieu 
outragée. 

JSur  la  bonté  de  Dieu  mé- 
connue. 

'Sur  la  patience  de  Dieu 
méprisée. 
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V  s 


es  2 


4» 

Moyens 

de  se 

préserver 

et  de  se 

purifier 

d'une 

mauvaise 

communion. 

Il  faut 
faire 


Une 

épreuve 

de 

générosité 

et  de 

2Jersévé- 

rancG 

dans  les 

résolutions 

qui 

doivent 

être 


<r. 


Pour  quitter  le  péché  et    les 
occasions  du  péché. 

1'  En  se  soumettant  <à 

toutes  les  satis- 
factions ou  péni- 
tences imposées 
par  le  prêtre, 
le  péché  1  Eu  acceptant  dans 
ce  but  les  peines 
envoyées  par 
Dieu. 


Fermes 

et 

soliaes, 

opposant 


Une  fermeté  inébranlc- 
ble  à  la  violence  des 
penchants. 

Un  frein  de  charité  et 
de  discrétion  à  la  lé- 
gèreté de  la  langue. 

Une  retenue  continuelle 
à  l'entrainement  des 
.     sens. 


Une  épreuve 

de 

confiance 

et 

d'humilité 

qui 

consiste 


A  aller  à  Dieu  comme  l'enfant 
prodigue,  le  cœur  ému  et  le 
désir  sincère  d'être  pardonné. 
—  Si  Judas  était  allé  se  jeter 
aux  pieds  de  Jésus,  Jésus 
l'aurait  pardonné  :  la  misé- 
ricorde divine  est  plus  grande 
que  notre  malice. 
<  A  aller  à  Dieu,  par  la  très  sainte 
Vierge,  le  refuge  assuré  et 
toujours  ouvert  pour  les  pé- 
cheurs les  plus  désespérés. — 
Si  Judas,  n'osant  aller  à  Jé- 
sus, avait  demandé  à  Mario 
d'intercéder  pour  lui.  Elle 
l'aurait  fait  et  Judas  serait 
sauvé. 
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Conciliation    générale 

La  trcs  sainte  Eucharistie  et  la  vie  de  l'Eglise 

I 

La  sainte  Eucharistie  est  pour  i'Eglise  ce  qu'est  l'âme  pour  ie 
corps  humain.  —  Elle  la  soutient,  elle  l'anime,  elle  la  pré- 
serve ie  la  iorruption,  elle  lui  donne  sa  force  d'action,  elle 
fait  d'elle  une  société  à  part  parmi  toutes  les  sociétés. 
La  sainte  Eucharistie  est  ians  l'Eglise  ce  qu'est  l'air  dans  la 
création  -out  entière.  —  L'air  est  répandu  partout,  il  colore 
tout,  il  est  le  lien  de  communication  des  èires  enir'cux  qui  à 
chaque  instant  le  reçoivent  dans  leur  poitrine  et  vivent  de  lui. 
—  La  sainte  Eucharistie  est  partout  ;  son  inlhuînce  se  fait 
sentir  partout;  sa  croyance  résume  touies  les  croyances  ré- 
vélées; la  pratique  des  devoirs  qu'elle  réclame  n^nd,  seule, 
léger  et  doux,  le  joug  de  la  morale  et  de  la  discipline  chré- 
tienne ,  son  culte  ssi  à  lui  seul  tout  le  culte  catholique: 
hiérarchie  ecclésiastique,  monastères,  temples,  chapelles, 
autels.  L'Eglise  tout  entière  en  un  mot,  depuis  le  Pape  jus- 
(]u'au  simple  tidèle,  tout  repose  sur  le  dogme  du  sacrilice  eu- 
charistique. 
La  sainte  Eucharistie  est  dans  l'Eglise  ce  qu'est  l'amour  ma- 
ternel dans  le  cœur  d'une  mère.  Cet  amour  ne  peut  rester 
caché,  il  a  besoin  de  se  montrer,  de  se  donner,  de  se  répan- 
dre en  bienfaits.  —  La  sainte  Eucharistie  est  l'amour  de 
Dieu  an  action  et  elle  fait  sentir  cet  amour  quelquefois  avec 
tant  d'énergie  et  de  suavité  en  même  temps,  que  si  les  mo- 
ments pendant  lesquels  l'âme  est  ainsi  pénétrée  étaient  con- 
tinuels nous  ne  serions  plus  sur  la  terre,  nous  serions  dans  le 
ciel.  —  La  mère  est  tout  pour  l'enfant  ;  la  sainte  Eucharistie 

'       est  tovt   pour    l'âme  ,  elle  va  à   l'Eucharistie  comme  l'enfant 
va  à  sa  mère.  De  Jésus-Eucharistie,   comme  du   cœur  do   la 

1       mère,  sortent  ces  paroles  :  Vene:;  à  moi  vous  tous  qui  souf- 

1      frez  et  qui  êtes  chargés  de  peines  et  je  vous  soulagerai; 

\     mais  ce  que  la  mère  ne  peut  pas,  Jésus  le  peut  toujours. 
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(Par  la  sainte  ^nesse.  —  Là,  elle  est  l'holocauste 
perpétuel  qui,  au  nom  des  créatures,  reconnaît 
la  grandeur  et  I4  puissance,  la  souveraine  indé- 
pendance de  Dieu,  —  la  victime  quj  expie  les 
fautes  du  monde  et  apaise  la  justice  divine,  — 
l'action  de  grâce  qui  réjouit  le  cœur  de  Dieu, 
—  la  prière  continuelle  qui  attire  sur  nous  de 
nouvelles  faveurs. 

Par  la  sainte  communion.  —  Là,  elle  est  la 
nourriture  de  l'âme  :  elle  la  restaure  et  la  for- 
tifie; —  elle  est  le  remède,  qui  rétablit  la  santé 
et  détruit  la  maladie,  —  elle  est  le  festin  qui 
réjouit,  —  la  table  qui  réunit  la  famille. 

Par  la  présence  continuelle  dans   le   Taberna- 
cle. —  Là,  elle  est  le  Père  qui  attend,  l'ami  qui 
console,  le  maître  qui  dirige.  —  Là,  Jésus  est 
I     accessible  à  tous  et  à  toute  heure,  il  accueille 
I     toutes  les  âmes,  il  les  écoute  toutes,  il  n'en  ren- 
j      voie  aucune  sans  espérance. 
\  Par  la  bénédiction  du  saint  Sacrement.  —  Là, 
I     le  soir  venu,  el!e  se  montre  aux  regards  pour 
I     encourager  après  les  luttes  de  la  journée,  —  elle 
I     apporte  la  paix  pour  le  repos  de  la  nuit,  —  elle 
bénit  pour  préparer  aux  luttes  du  lendemain. 

Par  Vexposition  du  saint  Sacrement.  —  Là,  elle 
se  montre  dans  sa  splendeur  pendant  une  jour- 
née entière,  —  elle  reçoit  les  adorations  des 
âmes  fidèles,  la  réparation  publique  des  outra- 
ges qu'on  lui  a  faits,  —  elle  verse  des  grâces  plus 
abondantes. 

Par  les  processions  solennelles.  —  C'est  le  triom- 
phe de  l'Eucharistie  ;  là,  .lésus-Christ  entouré  de 
toute  la  pompe  que  l'amour  de  l'homme  peut 
rassembler  parcourt  les  rues,  comme  un  roi  par- 
court son  domaine.  Il  est  acclamé,  et  il  répondu 
ces  hommages  par  une  abondance  de  lumières. 

Par  le  viatique.  —  Là,  l'Eucharistie  est  le  lien  qui 
rattache  la  vie  à  la  mort,  le  temps  à  l'éternité, 
les  souffrances  passagères  aux  joies  inmiortelles. 
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Supprimez 
1  Eucharistie 


Jésus-Christ  n'étant  plus  arec  nous,  son  nom  éveillera 
sans  doute  un  souvenir  de  grandeur  et  de  bouté  ;  ce 
sera  toujours  le  nom  d'un  Houiuie-Dieu,  mais  il  ne  fera 
pas  tressaillir,  il  ne  fera  pas  palpiter  d'affection,  U 
n'entraînera  pas  au  dévouement,  il  ne  soutiendra  pas 
surtout  l'enthousiasme  qui  aura  pu  se  produire.  —  Sans 
Eucharistie,  le  missionnaire  n'aura  pas  la  force  dequitter 
son  pays,  sa  famille,  sa  mère  en  larmes  ;  la  sœur  de 
charité  ne  restera  pas  enfermée  avec  la  douleur,  les  plaies 
répugnantes  et  la  mort.  11  leur  fiiut  à  l'un  et  à  l'autre 
un  dédommagement  en  quelque  sorte  matériel;  il 
leur  faut,  dans  le  désert  et  daus  le  cloître,  Jésus  vivant, 
Jésus  aimant,  Jésus  remplaçant  tout  ce  qu'ils  ont  laissé. 
—  Sans  Eucharistie,  l'âme  n'a  plus  de  consolateur, 
plus  de  lumière,  plus  d'amour;  elle  est  orpheline. 

Jésus-Christ  n'étant  plus  avec  nous,  les  préceptes  et 
les  conseils  èvangéliques  ne  sont  plus  que  de  belles 
théories.  L'âme  ne  recevant  plus  la  communion  n'a  plus 
de  force  pour  les  pratiquer  avec  constance.  La  chair, 
n'étant  plus  retenue,  fortifiée,  sanctifiée  par  la  chair 
de  Jésus-Christ  domine  i)eu  à  peu  l'esprit  et  commande 
en  maîtresse  absolue.  L'homme  se  ravale  au  dessous 
de  l'animal  et  l'humanité  dépérit  faute  de  nourriture. 

Jésus-Christ  n'étant  plus  avec  nous,  tous  les  siècles  qui 
ont  précédé  l'immolation  de  IHomme-Dieu  restent  inex- 
plicables; la  cérémonie  du  Cénacle  n'a  plus  de  sen-, 
les  paroles  les  plus  claires  de  Jésus-Christ  sont  menteu- 
ses, ses  promesses  illusoires  ;  le  culte  Judaïque  est 
infiniment  supérieur  au  nôtre,  nos  églises  n'ont  rien  qui 
les  console  de  n'être  pas,  comme  le  temple  de  Jérusalem, 
les  merveilles  du  monde  et  toutes  les  splendeurs  du  culte 
n'est  plus  de  laison  d'ê;re. 

Jé>us-Christ  n'étant  plus  avec  nous,  c'est  le  monde  entier 
comme  dans  un  état  d' excommunication,  c'est-à-dire 
séparé  de  Dieu  et  ne  sachant  plus  où  trouver  Dieu.  — 
Loxcomnmnicalion  qui  est  surtout  la  soustraction  de 
l'Eucharistie  est,  dit  S.  .\iigustin,  le  plus  grand  sup- 
plice infjiigé  par  l'Eglise  ;  elle  remplace,  chez  les 
chrétiens,  la  ])eine  de  mort  portée  par  la  loi,  contre 
certains  crimes  et  le  mallicurcux  à  qui  on  a  soustrait  le 
pain  de  vie  meurt  fiute  de  nourriture.  Durant  sa  vie, 
les  fidèles  ne  doivent  ni  prier,  ni  manger,  ni  boire  avec 
lui  et.  aiirès  sa  mort,  il  est  privé  ae  la  sépulture  ccclé- 
siasti'|uc. 
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Canons   du  Concile  de  Trcute 

I 

Sw'  le  très  saint  sacrement  de  l'Eucharistie 


I.  Si  quelqu'un   nie   que,  dans   le  sacrement  de  la   très 
'     sainte  Eucharistie, soientcontenusvraiment, réellement 

et  substantiellement  le  corps  et  le  sang,  avec  l'âme  et 
la  divinité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  par  con- 
séquent Jésus-Christ  tout  entier,  disant  qu'il  ne  s"y 
trouve  que  comme  dans  un  signe,  ou  dans  une  figure, 
ou  par  sa  vertu,  qu'il  soit  anathème  ! 

II.  Si  quelqu'un  dit  que,  dans  le  très  saint  sacrement  de 
l'Eucharistie,  la  substance  du  pain  et  du  vin  demeure 
ensemble  avec  le  corps  et  le  sang  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  niant  cette  admirable  et  singulière  con- 
version de  toute  substance  du  pain  au  corps  du 
Sauveur  et  de  toute  la  substance  du  vin  en  son  sang, 
qui  ne  laisse  du  pain  et  du  vin  que  les  seules  appa- 
rences, changement  que  l'Eglise  catholique  a  très 
convenalilement  appelé  transsubstantiation,  qu'il 
soit  anathème! 

III.  Si  quelqu'un  nie  que,  dans  le  vénérable  sacrement 
de  l'Eucharistie,  le  Christ  '/out  entier  soit  contenu  sous 
chaque  espèce  et  sous  chacune  des  paities  de  chaque 
espèce,  quand  ces  parties  sont  séparées,  qu'il  soit  ana- 
thème ! 

I\'.  Si  quelqu'un  dit  que,  dans  l'admirable  sacrement  de 
l'Eucharistie,  le  corps  et  le  sang  de  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ ne  sont  plus  présents,  quand  la  consécra- 
tion est  achevée,  bornant  leur  présence  au  moment  de 
l'usage  ou  de  la  communion,  par  exclusion  du  temps 
qui  précède  et  du  temps  qui  suit  ;  s'il  prétend  aussi  que, 
dans  les  hosties  ou  particules  consacrées  qui  sont  ré- 
servées, ouqui  restent  après  la  communion, le  vraicorps 
de  Jésus-Christ  ne  demeure  pas,  qu'il  soit  anathème  1 

V.  Si  quelqu'un  dit,  ou  que  le  fruit  principal  de  la  très 
sainte  Eucharistie  est  la  rémission  dcs^  péchés,  ou  que 
l     c'est  là  son  seul  eflet.  qu'il  soit  anathènie  ! 
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yVI.  Si  quelqu'un  dit  que,  dans  le  saint  sacrement  de 
l'Eucharistie,  Jésus-Christ,  Fils  unique  de  Dieu,  ne  doit 
point  être  adoré  d"un  culte  de  latrie,  même  extérieur; 
qu'il  ne  doit  point  être  l'objet  d'une  solennité  particu- 
lière ;  qu'il  ne  doit  point  être  porté  solennellement  en 
procession,  selon  la  louable  coutume  et  le  rite  observé 
partout  dans  la  sainte  Eglise  ;  qu'il  ne  doit  point  être 
proposé  publiquement  à  l'adoration  du  peuple,  et  que 
ceux  qui  l'adorent  sont  idolâtres,  qu'il  soit  anathème  ! 

^"1I.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'est  pas  permis  de  conserver 
en  réserve  dans  le  tabernacle  la  sainte  Eucharistie,  mais 
qu'aussitôt  après  la  consécration,  il  faut  nécessairement 
la  distribuer  aux  assistants,  ou  qu'il  n'est  point  licite 
de  la  porter  avec  pompe  aux  malades,  qu'il  soit  ana- 
thème ! 

Mil.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Christ,  tel  qu'il  est  présenté 
dans  l'Eucharistie,  est  mangé  seulement  spirituelle- 
ment et  non  aussi  sacramentellement  et  réellement, 
qu'il  soit  anathème  ! 

IX.  Si  quelqu'un  nie  que  tous  les  fidèles  chrétiens  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  et  chacun  d'eux,  lorsqu'ils  sont  arri- 
vés à  l'âge  de  discrétion,  soient  obligés  à  communier 
chaque  année  au  moins  à  Pâques,  ainsi  que  l'ordonne 
notre  sainte  mère  l'Eglise,  qu'il  soit  anathème! 

X.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'est  pas  permis  au  prêtre  qui 
célèbre  de  se  communier  lui-même,  qu'il  soit  anathèmel 

XI.  Si  quelqu'un  dit  que  la  foi  seule  est  une  suffisante 
préparation  à  la  réception  de  l'Eucharistie,  qu'il  soit 
anathème! 

I.t  pour  qu'un  si  grand  sacrement  ne  soit  pas  reçu  d'une 
manière  indigne  et  par  conséquent  mortelle  et  dam- 
nabie,  le  saint  Concile  ordonne  et  proclame  que  ceux 
à  qui  leur  conscience  reproche  un  péché  mortel,  quelle 
que  soit  la  contrition  qu'ils  croient  avoir,  doivent  néces- 
sairement, quand  ilspeuvent  recourir  à  un  confesseur, 
faire  précéder  la  communion  de  la  confession  sacra- 
mentelle. Que  si  queuiu'un  a  la  présomption  d'ensei- 
gner, de  prêcher,  de  soutenir  opiniâtrement  ou  même 
de  défendre  dans  une  discus.^ion  pui)lique  le  sentiment 
contraire,  qu'il  soit  excommunié  par  ce  seul  fait. 
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II 


Sur  les  deux  espèces  et  la  communion  des  petits  enfants 


î.  Si  quelqu'un  dit,  qu'en  vertu  d'un  précepte 
de  Ûieu  ou  d'une  nécessité  pour  le  salut,  tous 
les  chrétiens  et  chacun  d'eux  sont  obligés  à 
recevoir  le  très  saint  sacrement  de  l'Eucha- 
ristie sous  les  deux  espèces,  qu'il  soit  ana- 
thème  1 

II.  Si  quelqu'un  dit  que  la  sainte  Eglise  catho- 
lique n'a  point  été  déterminée,  par  des  motifs 
justes  et  raisonnables,  à  communier  les  laïcs 
et  les  clercs  eux-mêmes  ,  quand  ils  ne 
célèbrent  pas,  sous  la  seule  espèce  du  pain, 
ou  qu'en  cela  elle  a  erré,  qu'il  soit  ana- 
thème  ! 

III.  Si  quelqu'un  nie  que  Jésus-Christ,  principe 
et  auteur  de  toutes  les  grâces,  soit  reçu  tout 
entier  sous  la  seule  espèce  du  pain,  alléguant 
qu'il  n'est  point  reçu  selon  sa  propre  institu- 
tion sous  l'une  et 'l'autre  espèce,  ainsi  que 
quelques-uns  l'affirment  faussement,  qu'il 
soit  anathème  !  , 

IV.  Si  quelqu'un  dit  que  la  communion  eucha- 
ristique est  nécessaire  aux  enfants,  non  par- 
venus encore  à  l'âge  de  discrétion,  qu'il  soit 
anathème! 


Canons  du  Concile 
de  Trente 


II 


Sur  le  saisit  sacrifice  de  la  Messe 


canooH  /I.  Si  quelqu'un  dit  qu'à  la  Messe  on  n'offre  pas  à  Dieu 
«••'       I     un  vrai  et  propre  sacrifice,  ou  que  cette  oblation  con- 
j     siste   uniquement    en  ce  que  Jésus-Christ    nous  est 

f       dnnnp.  pn  nniirrif iirr».  aii'il  s;nit  anflfVipmp  ! 


Concile 
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donné  en  nourriture,  qu'il  soit  anathème 
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III.  Si  quelqu'un  dit  que,  par  ces  paroles  :  «  Faites  ceci 
I     «  en  mémoire  de  moi,  »  Jésus-Ciirist  n'a  pas  établi  les 
Apôtres  prêtres,  ou  qu'il  n'a  pas  ordonné  qu'eux-mê- 
mes et  les  autres  prêtres  offrissent  son  corps  et  son 
sang,  qu'il  soit  anathème  ! 

III.  Si  quelqu'un  dit  que  le  sacrifice  de  la  Messe  est  seu- 
lement un  sacrifice  de  louange  et  d'action  de  grâces, 
ou  qu'il  est  une  simple  et  nue  commémoraison  du  sa- 
crifice accompli  sur  la  croix,  mais  qu'il  n"est  pas  pro- 
pitiatoire; ou  qu'il  n'est  profitable  qu'à  celui  qui  com- 
munie ;  et  qu'il  ne  doit  point  être  offert  pour  les  vivants 
et  les  morts,  pour  les  pécbés,  les  peines,  les  satisfac- 
tions et  les  autres  nécessités,  qu'il  soit  anathème  1 

IV.  Si  quelqu'un  dit  que,  par  le  sacrifice  de  la  Messe, 
on  blasphème  le  très  saint  sacrifice  accompli  par  Jésus- 
Christ  sur  la  croix,  ou  que  par  l'un  il  est  dérogé  à 
l'autre,  qu'il  soit  anathème  ! 

Si  quelqu'un  dit  que  c'est  imposture  que  de  célébrer 
des  messes  en  l'honneur  des  saints,  et  pour  obtenir 
auprès  de  Dieu  leur  intercession,  ainsi  que  l'Eglise 
l'entend,  qu'il  soit  anathème! 

VI.  Si  quelqu'un  dit  que  le  canon  de  la  Messe  contient 
des  erreurs,  et  doit  par  conséquent  être  abrogé,  qu'il 
soit  anathème  ! 

VII.  Si  quelqu'un  dit  que  les  cérémonies,  ornements  et 
signes  extérieurs  dont  use  l'Eglise,  dans  la  célébration 
de  la  Messe,  sont  plutôt  des  provocations  à  l'impiété 
que  des  secours  fournis  à  la  piété,  qu'il  soit  anathème  ! 

VIII.  Si  quelqu'un  dit  que  les  Messes  où  le  prêtre  seul 
communie  sacramentel lement  sont  illicites,  et  qu'il 
faut  les  supprimer,  qu'il  soit  anathème  ! 

IX.  Si  quelqu'un  dit  que  l'usage  de  l'Eglise  romaine  de 
prononcer  à  voix  basse  une  partie  du  canon  et  les  pa- 
roles de  la  consécration,  doit  être  condamné,  ou  que 
la  Messe  ne  doit  être  célébrée  nu'en  langue  vulgaire, 
ou  qu'on  ne  doit  point  mêler  a'eau  au  vin  destiné  à 
être  offert  dans  le  calice,  parce  que  c'est  agir  contrai- 
rement à  l'institution  de  Jésus-Christ,  qu'il  soit  ana- 
thème ! 
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LE  SACREMENT  DE  PÉNITENCE 


PRELI.ni!VAinC 

LA    PÉNITENCE    EN    GÉNÉRAL 


Définition 
et 

nature 

de  la 
Pénitence 


I  Le  mot  Pénitence, 
dans  le  langage 
ordinaire  signifie 
peine  ,  punition 
et  renferme  deux 
idées  : 


i-e   mot 
Pénitence, 

dans 
le    langage 
théologique, 

signifie  : 


La 

Pénitence 

qui  est, 

en  général, 

une  peine 

soufferte 

/»our 

expier 

une    faute, 

se 

définit 

comme 

vertu 


Idée  lie  duutear  iniérieure  ou 
extérieure  ressentie  k  cause 
d'une  faute  commise. 
[\dé:'.  à'expitttion  pour  effacer  la 
faute  elle-nième  ou  même  les 
suites  que  laisse  la  fauie  par- 
donnée. 


La  ter  ht  de  Pénitence  dont  nous 
allons  parler  dans  ce  lahlenu. 

Le  sacrement  de  Pénitence  dont 
nous  parlerons  plus  loin  et  qui 
n'est  qu'une  forme  de  la  vertu  de 
P'Miilence,  iiupo.>ée  et  élevée  à  la 
vertu  de  sarremeal  par  Jésus- 
Christ. 

La  partie  du  sacrement  de  Pénitence 
qu'un  appelle  satisfaction. 

Une  vertu  surnaturelle  qui  dispose 
l'homme  pécheur  à  la  douleur  et  à 
la  detestation  de  ses  péchés  comme 
étant  des  offenses  de  Dieu,  et  par 
suite  à  un  ferme  propos  de  ne  plus  les 
commettre  et  de  les  expier, 

;  Dans  son   principe  '.  la 

Cette         \      grâce    de    Dieu     qui 

vertu  )      l'inspire. 

est  \Dans  son  motif:  Vof- 

I  surnaturelle  1     fense  de   Dieu  qu'on 

\     veut  réparer. 

!Le  regret  du  passé. 
Le  propos  séri'eii*  e'  les 
moyens  à  prendre  pour 
ne  jilus  pécher. 
L'expiation  et  la  répa- 
ration  dés  qu'elle  est 
possible. 
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'Sur    la    nature 
du  péché 
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Sur 

parole 

de 

Dieu 

qui    en  impose 

l'obligation  ; 


Le  péché  est  un  désordre  ;  —  or,  un  désor- 
dre ne  peut  se  réparer  sans  une  'peine 
plus  ou  moins  grande  selon  la  gravité  de  ce 
désordre. 

Le  péché  est  une  plaie  quelquefois  pro- 
fonde et  invétérée  faite  à  l'âme  ;  —  or, 
une  plaie  ne  se  guérit  pas  sans  des  soins, 
sans  des  précautions,  sans  une  peine  plus 
ou  moins  grande. 

Le  péché  est  une  tache  qui  a  enlevé  à  l'âme 
sa  beauté  ;  —  or,  une  tache  ne  disparait 
pas,  sans  des  efforts,  sans  un  travail  et 
sans  une  peine  qui  peuvent  être  quelque- 
fois très  douloureux. 


Le  péché  est  une  révolte  contre  Dieu.  —  Dieu 

doit  à  sa  souveraineté  de  la  punir. 
Le  péché  est  une  injure  à  la  puissance  divine 

qui  commande.  —  Dieu  doit  à  sa  justice  de 
1     la  punir. 
|Le  péché  est  w?ie  ingratitude.   —  Dieu    doit  à 

sa      bonté    méconnue    et    outragée    de    la 

punir. 
Le  péché  est  une  souillure  faite  à  l'image  de 

Dieu.  —  Dieu  doit  à  sa  sainteté  de   la  punir. 


'  Si  vous  ne  faites  pénitence,  vous  pé- 
rirez tous.  (Luc.  xrir,  3j.  —  Faites  de 
dignes  fruits  de  pénitence  (Luc.  n[,3). 

\Si  nous  ne  faisons  pénitence  nous 
tomberons  dans  les  mains  de  Dieu. 
(Eccl.  II,  22.) 

\Dieu  fait  annoncer  d  tous  les  hommes 
et  en  tous  lieux,  qu'ils  aient  à  faire 
pénitence.  (Act.  xvn,  30.) 


Universelle,  à  tous  les  hommes  quels  qu'ils 

soient. 
.Grave,  ious  peine  de  damnation. 

'Î2 
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P 


Nécessité 

de  la 
pénitence. 


9.  lest 


Elle 
absolue 
et 
fondée 


Sur 

l'exemple 

de 

Jésus-Christ 

qui, 

exempt 

de 

toute  faute 

personnelle, 

a  fait 

une 

pénitence 


[Jésus,  de  la  crèche  au  calvaire 
a  toujours  souffert;  toujours 
et  partout,  il  a  été,  d'une 
manière  plus  ou  moins  doulou- 
reuse pour  les  sens,  l'homme 
de  douleur  (h.  Lin,  3).  Celui 
qui  jamais  n'a  cherché  à  se 
contenter  (Rom.  xv,  3). 

I Jésus  a  passé  sa  vie  dans  la 
pauvreté,  l'obscurité,  la  pri- 
vation, —  Il  Ta  consommée 
dans  le  dénûment,  la  souf- 
france, l'ignominie. 


Volontaire 

et  par 

conséquent 

méritoire 


Il  a  souffert  parce  qu'il 
ravoulu(Is.  LUI,  7). 

I  II  a  souffert  pour  ex- 
pier nos  péchés. 


Sur  la  tradition  tout  entière  et  sur  les  ensei- 
gnements de  l'Eglise  qui  peuvent  se  résumer 
dans  ce  mot  d'un  Père  :  ou  la  pénitence  ou 
le  supplice  éternel.  —  Les  saints  l'avaient 
bien  compris,  eux  dont  la  vie  a  été  ou  une 
pénitence  continuelle  ou  au  moins  une  pé- 
nitence expiatoire  aux  derniers  jours  de  leur 
vie. 


Sur  la  nature 

de 

l'homme 

qui  portée 

au 

mal 

ne  peut  être 

préservée 

que  par 

la 
pénitence 


/Elle   retranche  ou   affaiblit   les 

1     pensées  sensuelles  et  les  cou- 

[     pables  convoitises. 

lEUe  fait  mourir  les  œuvres  de  la 

I     chair  et  conserve  la  vie  de  la 

/     grâce  (Rom.  vni,  13). 

j  Elle  empêche  l'attache  désordon- 
née aux  choses  qui   passent 
(1  Cor.  vu,  31). 
Elle   imprime   le   caractère    de 
disciple  de  Jésus-Christ. 
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efficacité  de  la  pénitence  est,  par  un  effet  de  la  miséri- 
corde infinie  de  Dieu,  d'une  puissance  absolue  'pour 
purifier  Vâme  de  ses  péchés,  —  la  réconcilier  avec 
Dieu  et  lui  rendre  le  droit  à  l'héritage  du  ciel  que 
Dieu  lui  avait  promis  avant  son  péché, 
efficacité  de  la  pénitence  produisait  des  effets  sous  la 
loi  ancienne  pourvu  qu'elle  eût  les  conditions  dont 
nous  allons  parler.  —  Sous  la  loi  nouvelle,  elle  ne  les 
produit  qu'autant  qu'elle  est  accompagnée,  —  dans 
ceux  qui  sont  baptisés  —  du  désir,  au  moins  implicite, 
de  recevoir  le  sacrement  de  Pénitence. 

(Dans  le  cœur  où  le  péché  s'est  engen- 
dré et  d'où  il  a  tiré  toute  sa  malice. 
Dans  la  volonté  qui  ne  discute  pas, 
I  qui  ne  retranche  pas,  qui  n'hésite 
(     pas  à  vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut. 


Conditions 

de  la 
Pénitence. 

Pour 
qu'elle  ait 

son 
efficacité 

la 

Pénitence 

doit  être 


\Rèelle 


Changeant  l'esprit  :  méprisant  ce  qu'on 

avait  estimé  ;  estimant  ce  qu'on  avait 

méprisé. 
Cliangeant  le  cœur  :  haïssant  ce  qu'on 

avait  aimé  ;  aimant  ce  qu'on  avait  haï. 
Changeant  la  vie  tout  entière  :  fuyant 

ce  qu'on  avait  pratiqué  ;  pratiquant  ce 

qu'on  avait  fui. 


, Est  injurieux  à  la  bonté  divine  qui 
nous  appelle  par  sa  grâce  à  la  péni- 
tence et  qui  nous  donne  les  moyens 
de  la  faire. 

Prompte  |  Le  temps  peut  lui  manquer; 

parce     /  1      si  Dieu  a  promis  le  pardon 

que      j  l     à  la  pénitence  il  n'a  pas 

,  tout  délai  I       Est       i     promis  le  temps  à  qui  la 
funeste   j     repousse. 

à        {La  grâce  peut   disparaître 

'\     lame     i     et  l'âme  n'y  pensera  plus. 

/  Les  habitudes  peuvent  s'en- 

I      racineret  il  sera  plus  dif- 

l     ficile  de  les  détruire. 
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La  vertu  de  pénitence  est  une  simple  disposition 
de  lame,  un  sentiment  purement  intérieur. 
—  Le  sacrement  de  Pénitence  ajoute  à  cette 
disposition  intérieure,  des  actes  extérieurs  et 
sensibles. 

La  vertu  de  pénitence  tire  toute  son  eiïïcacité, 
par  rapport  à  la  rémission  des  péchés,  des 
dispositions  du  pénitent.  —  Le  sacrement  de 
Pénitence  tire  son  efficacité  des  dispositions 
sans  doute  du  pénitent,  mais  encore  de  l'abso- 
lution donnée  par  le  confesseur. 

La  vertu  de  pénitence,  lorsqu'elle  est  seule,  doit 
pour  opérer  la  rémission  des  péchés,  s'élever  à 
un  degré  d'intensité  difficile  à  atteindre, 
difficile  aussi  à  constater.  —  Unie  au  sacre- 
')ncnt,  cette  vertu  n'est  pas  nécessaire  au  même 
degré  ;  et  comme  il  est  toujours  possible  de 
savoir  si  on  a  reçu  le  sacrement,  l'âme  coupable 
peut  toujours  s'abandonner  à  l'espérance.  — 
Pour  celui  qui  est  baptisé,  la  vertu  de  pé- 
nitence ne  peut  avoir  son  efficacité  qu'autant 
qu'elle  est  jointe,  au  moins  implicitement,  au 
désir  de  recevoir  le  sacrement. 


La  détestation  du  péché  en  général  comme 
offense  de  Dieu,  —  injure  faite  à  sa  majesté 
—  ingratitude  à  cause  de  ses  bontés,  — 
cause  de  la  mort  de  l'âme  et  des  terribles 
punitions  que  Dieu  lui  réserve. 

La  résolution  sérieuse  d'obéir  aux  comman- 
dements de  Dieu  et  de  tout  souffrir  plutôt 
que  de  les  violer. 

Le  désir  sincère  de  réparer  l'outrage  fait  à 
Dieu  et  au  prochain  par  nos  péchés  et  la 
mise  en  action  de  ce  désir. 

L'acceptation  généreuse  des  peines  envoyées 
par  Dieu  et  la  privation  volontaire  de  quel- 
\  ques  unes  des  satisfactions  matérielles,  même 
\     permises 


Différence 

entre 

m 

la 

vertu 

S 

de 

2; 

pénitence 

S 

et  le 

D 

sacrement 

de 

1 

Pénitence 

a>-\ 


6» 

Principaux 

actes 
do  la  vertu 

de 
pénitence 
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Sur  les  regards  par  les- 
(]uels  la  mnrt  entre  dans 
lame,  et  qu'il  fait  conserver 
modestes. 


Afin  d'empêcher  les  obje» 
extérieurs    de     distraire 
notre   esprit    du    devoir 
et     de     souiller      notre 
âme. 

'Afin  d'attirer  sur  nous  lea 
regards  de  Dieu. 


Sur 
les  paroles 


Pratique 

de 
la  vertu 

de 
pénitence 

La 

pratique 

de 

la  pénitence    J 

s'appelle      ) 

mortification\^ 

parce  qu'elle    i 

donne  1 

la  mort       \ 

à 

tout    ce    qui 

pourrait 

nous  porter 

à 

offenser 

Dieu;    et  elle 

s  étend 


/->■..      1        •     .  A,  .^  j^,  i  Psr  nécessité. 
Qui  toutes  devraient  être  des    p^^.  ^jjjjf^ 

paroles  dites  :  /  Par  charité. 

iQui       devraient      ne  >  Légères  ou  indiscrètes, 
jamais  êtie  des  pa-  |  .Médisantes 
rôles  :  I  Scandaleuses  surtout. 


Sur 

les 

délassements 


I     Qu'il     i 
\       faut 
) conserver  I 


Qu'il     1  Utiles 
faut      I  Dignes, 
conserver  '  Pur^ 

Dont  .'  La  vanité, 

il  faut         I  La  malignité 
retrancher      |  La  sensualité 


Sur   les    repas  i  Pour  la  quantité, 
qu'il  .  Pour  la  qualité, 

faut   régler      '  Pour  l'empressement. 

Sur  les  passions,    i  C'est  la  joie. 

même    bonnes,      ]  C'est  la  mélancolie 
qu'il   faut    modérer  I  C'est  la  curiosité. 

Sur   l'activité  i  Ses  sentiments  trop  humains. 

qu'il  faut     !  Ses  actions  trop  empressées, 
retenir  dans  f  Ses  désirs  trop  impatients. 

De  la  mémoire   les  souvenirs  vains, 
inutiles,  rou|)ablcs. 
Sur  toutes         l  De  l'en/enf/ement  :  l'orgueil  de   Tes- 
tes    facultés      )      prit,    le  mépris     des     autres,     la 

de  lame  ]     com])laisance  en  soi-même. 

retranchant  :       I        De        i  L'amour  de  la  liberté, 
la         \  L'attache  aux  créatures. 
volonté    1  Le  désir  de  l'estime. 

Sur  les  biens     Partager  avec  les  pauvres. 
de  la  fortune  \  Sacrilier  avec     paix     quand     Dieu      les 
qu'il  faut      (      enlève, 
savoir        (  Emuloyer  avec  utilité. 
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LE  SACREMENT  DE  PENITENCE 


DEFINITION   ET   NATURE    DU    SACREMENT   DE     PENITENCE 

La  Pénitence  est  un   sacrement  qui  remettes  péchés  commis 
après  le  Baptême. 

,  C'est  un  signe  sensible.  —  Ce  signe  con- 
siste dans  la  contrition,  la  confession  et 
la  satisfaction  du  pénitent,  jointes  à 
l'absolution  du  prêtre. 

Jésus-Christ  l'institua  après 
sa  résurrection  quand  il 
dit  aux  Apôtres:  Recevez 
le  Saint  Esprit,  les  pé- 
chés seront  remis  à  ceux 
auxquels  vous  les  remet- 
trez, ils  seront  retenus 
à  ceux  auxquels  vous 
les  retiendrez.  (Joa.  xx.) 
La  I  IJésus-Christ     l'a      institué 

Pénitence      1  I     d'une     manière    perma- 

est  un  I  I    nenle  ;   ce    pouvoir   s'est 

sacr-ement.  Institué       j     transmis    aux  successeurs 

Elle  a  ;  par  \     des  Apôtres  qui  continuent 

tout  y        N.-S.         \     ^  remettre  et  à  retenir  les 

ce     qui       \  Jésus-Christ    1     P^'^-hés.    C'est    ainsi  que 
consti-tue       \  J    l'Eglise    l'a  toujours   en- 

un  I     tendu,    et    le   Concile    de 

sacrement  J     Trente     déclare      comme 

article   de  foi  que  la  Pé- 
nitence  est  un  véritable 
sacrement    institué   par 
Jésus-Christ  pour  récon- 
cilier les  fidèles  avec  Dieu 
chaque   fois    qu'ils  tom- 
bent dans  le  péché  après 
le  Baptême.  (Sess.    xiv. 
Con.  i.) 
I.a  pénitence    remetla.U 
les  péchés  nous  lélablit 
dans  l'amitié  de  Dieu 
et  nous  donne  par  con- 
séquent la  grâce  sanc- 
tifiante. 
La  pénitence  remet  les  péchés  commis  après  le  Baptême. 
—  Nous  développerons  ces  paioles   en  parlant   des  effets 
de  la  pénitence. 


DéOnitlon 

et 
nature 

du 
sacrement 

de 
Pénitence 


II 


Institué 

pour 

nous 

sanctifier 
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II 

DIFFÉRENTS  NOMS    DONNES  AU   SACREMENT    DE    PENITENCE 

I  1"  Du  nom  de  Pénitence  parce  qu'il  ne  peut  exister  sans  la  vertu  de 
I      pénitence  au  moins  à  un  certain  degré. 

2°  Du  nom  de  Confession  qui  signifie  aveu  et  désigne  l'aveu  que  fait 
le  pénitent  des  péchés  qu'il  a  commis.  —  Ce  n'est,  comme  nous  le 
dirons,  qu'un  des  actes  du  sacrement,  mais  comme  il  est  le  plus 
sensible  à  l'orgueil,  son  nom  a  été  appliqué  au  sacrement  lui- 
même. 

3°  Du  nom  d'Absolution  qui  signifie  proprement  délié  et  répond 
à  la  parole  par  laquelle  Jésus-Christ  donna  aux  Apôtres  le  pouvoir 
de  remettre  les  péchés.  —  Ce  mot  indique  le  résultat  du  sacrement 
de  PénitcncG 

.4°  Du  nom  de  Saint  Tribunal,  de  Tribunal  de  la  miséricorde,  on 
de  la  réconciliation  parce  que  c'est  en  forme  de  sentence  qu'est 
appliqué  le  sacrement  de  Pénitence.  Là,  le  prêtre  est  réellement  un 
Juge  :  il  écoule  l'aveu  des  fautes,  il  en  pèse  la  gravité,  il  examine 
la  grandeur  du  repentir  il  impose  la  pénitence  qu'il  croit  convenable 
et  il  prononce  la  sentence  que  Dieu  ratifie  dans  le  Ciel.  —  Cette 
sentence  est  toujours  une  sentence  de  pardon,  de  miséricorde,  de 
-  B  I  réconciliation.  —  Il  n'en  prononcerait  point  s'il  ne  pouvait  pardon- 
i»/  ner  et  il  renverrait  à  une  autre  fois  le  pénitent  qu'il  jugerait  mal 
préparé. 

Du  nom  Dans  leur  essence.  —  La  matière  et  la  forme  n'étant 

de  /      pas  les  mêmes, 
"i  2      second  Baptême     Dans  leur  ministre.  —  Le  Baptême  peut  être  admi- 

parce  que  1      nistré  par  toute  sorte  de  personne  ;  la  Pénitence  ne 
comme  le  Baptême,!      peut  l'être  que  par  itn  prêtre. 

il  iDans  leur  sujet.  —  Le  sujet  du  Baptême  est  l'infi- 

remet  I     dèle  seul.  —  Le  sujet  de  la  Pénitence  est  le  fidèle 

les   péchés,  i     seul. 

mais  /Dans  leur  nécessité.  —  Le  Baptême  est   nécessaire 

ces  deux  <'      à  tous.  —  La  Pénitence  à  ceux  seulement  qui   ont 

sacrements  \     péché  après  le  baptême. 

diffèrent  i                 Le  Baptême  rt met  le  péché  originel  et   les 

l'un  I             1      péchés  actuels.  —  La  Pénitence  ne  remet 

de  l'autre  |              l     que  les  péchés  actuels. 

comme  f   Dans    j  Le  Baptême  remet  toute  la  peine  temporelle. 

le  [    leurs    )     —  La  Pénitence  une  partie  seulement, 

définit  I    effets   /  Le  Baptême  imprime  caractère  et  ne  peut  se 

le  1               [      réitérer.  —  La  Pénitence  peut  se  réitérer 

Concile  de  Trente  :  \              l     autant  de  fois  qu'on  en  a  besoin. 


314 


MOYENS  D  OBTENIR  LA  GRACE. 


III 


m 

iVécessIté 

du 
«acrenicnt 

de 
"Péniaence 


ne:;essite  du  sacrement  de  pénitence 

Pour  tous  ceux  qui,  après  le  Baptême,  oni 
commis  quelque  péché  mortel,  et  peuvent 
le  recevoir.  —  Ce  .sacrement  étant  l'uni- 
que moyen  indiqué  |iar  Jésus-Christ  pour 
Il  y  a         I     obtenir  le  pardon  des  péchés,  il  y  a  obli- 
nécessité      I     gation  pour  tout  pécheur  de  le  recevoir. 
de  I     Le  sacrement  de  Pénitence  dit  le  Con- 

précepte divin  j     cile  de  Trente,  est  nécessaire  au  salut 
de  \     pour  ceux  qui  sont  tombés  après  le 

recevoir       \     Baptême,   comme  le  Baptême  est  né- 
cessaire à  ceux  qui  ne  sont  pas  régé- 
sacrement     |     nérés  (Sess.  xiv,  con.  5).  —  Celui  qui 
refuserait  obstinément    de  recevoir   ce 
sacrement   aurait  beau   multiplier   ses 
œuvres  de  mortification  ou  de  charité, 
il  ne  serait  jamais  pardonné. 
Il  y  a  nécessité  de  moyen,  c'est-à-dire  absolue,  de  désirer 
au  moins  implicitement  de  recevoir  ce  sacrement  quand 
on  est  dans  l'impossibilité  de  le  recevoir  réellement;  ce 
désir,  qui  doit  être  joint  à  la  contrition  parfaite,  suffit 
\     pour  effacer  les  péchés. 


Nécessité 

quant 
au  temps. 

Il  y  a 

obligation 

stricte 

de 
recevoir 


Toutes   les  fois 

qu'on 

se  trouve 

en 

péché  mortel. 

Cette  obligation 

est  fondée  : 


Sur  l'amour  que  nous  de- 
vons à  Dieu  et  qui  nous 
oblige  à  ne   pas    rester 
dans  un  état  de  désobéis- 
sance et  d'inimitié. 
Sur  le  danger  auquel  nous 
serions  exposés  si  la  mort 
nous  surprenait. 
Au  moins  une    fois  l'an,  pour    obéir   au  pré- 
cepte formel  de  l'Eglise  qui  oblige   à  cette 
réception  sous  peine  de  jiéché  mortel, 
sacrement [  Toutes  les  fois  qu'on  doit  faire  la  sainte  com- 
munion si  ou  se   sent   coupable   de   péch^ 
mortel. 

11  y  a  [  Lorsqu'on  est  en  péril  de  mort  soit  pour  pu- 

obligation        y     ritier  sa  conscience  avec  plus  de  soin,  — 
plus   ou   moins    \     soit  pour  avoir  plus  de  force  pour  lutter 
grave  <     contre  les  angoisses  de  la  dernière  heure, 

de  recevoir         1  Lorsqu'on  est  exposé  à  de  graves  tentations 
ce  /     qu'on  ne   surmonterait  que  dillicilonietu 

sacrement        '      sans  ce  sacrement 
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EFFETS    GÉNÉRAUX   DU    SACREMENT   DE    PENITENCE 


L'effet 
principal 

du 
sacrement 

de 

Pénitence 

est 

lia    rémission 

complète 

fie 

tous 

les  péchés 

commis 

après 

le  Baptême 


Tout  ce  que  vous  aurez  délié  sur  la  terre, 

dit-il  aux  Apôtres,  sera  délié  dans  le  ciel. 

—  Les  péchés  seront   remis  à  ceux  à  qui 

vous  les  remettrez.  (Malii.  xvm,    18.j  — 

Preuves    I      D'apiès  ces  paroles,  dites  aux  Apôtres  et  à 

(le         I     leurs    successeurs,  les   péchés  ne  sont   pas 

cet  effet,     i     déclarés    remis     mais    sont     réellement 

Il  est       I     re)nis  aussi  bien  sur  la  terre  qu'ils  lèsent 

indiqué     /     dans  le   Ciel  où  rien    de  souillé    ne  peut 

formelle-    \     entrer. 

ment         Le  Concile  de  Trente,  résumant  la   Tradition 

par  de  l'Eglise,    ajoute  :    Si  quelqu'un  avance 

Jésus-  que  l'absolution  sacramentelle  n'est  pas  un 

Christ  acte  judiciaire,   mais  une    simple  fonction 

du    prêtre  déclarant   que  les    péchés    sont 

remis  à  celui  qui   vient  de    les   confesser, 

\     pourvu  .seulement  qu'il  se  croit  absous,   — 

qu'il  soit  anathème  !  (Ses.  xiv,  con.  9.) 

Les  péchés  et  les  crimes  les  plusénor- 

!mes  quant  à  leur  malice,  —  les 
plus  nombreux  quant  à  leur  réi- 
tération. 
Les  péchés  de  pensées,  de  désir,  de 
paroles,  d'action  et  d'omission. 
Les  péchés  contre  Dieu  et  les  choses 
saintes,  — contre  la  vie,  les  biens, 
la  réputation,  l'innocence  du  pro- 
chain —  tous  ceux  qu'on  peut  com- 
mettre contre  soi-même. 
—  Les  péchés  irrémissibles  dans  le 
monde  et  clans  l'autre  dont  parle 
l'Ecriture,  sont  des  péchés  qui  ne 
seront  pas  pardonnes  non  pas  parce 
que  le  sacrement  de  Pénitence  n'a 
pis  ce  pouvoir  mais  parce  que  le 
pécheur  n'a  pas  voulu  s'en  repentir 
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L'effet 
principal 

du 
sacrement 

de 
Pénitence 

est  la 
l'émission 

de  tous 

les  pèches 

commis 

après 

le  Baptême 


Manière 

dont 

se 

produit 

cet  effet. 

Le 

sacrement 

remet 

les 
péchés 


'  Sans  délai.  —  Dès  que  l'absolution  est 
reçue  ils  sont  effacés  quelque  nom- 
breux qu'ils  soient.  C'est  la  lumière 
faisant  subitement  disparaître  les 
ténèbres. 

[Strrts  retour.  —  Si  le  pécheur  fait 
pénitence  je  ne  nie  souviendrai 
plus  de  ses  iniquités,  dit  Dieu  dans 
Ezéchiel  (xvni,  21).  —  Les  dons  de 
Dieu  sont  sans  repentance,  et  il  ne 
révoque  pas  sonpardon,  dit  S.  Paul 
(Rom.  XI,  19). 
Sans  fin  c'est-à-dire  toujours.  —  La 
miséi'icorde  divine  est  une  source  qui 
ne  s'épuise  jamais  ;  et  le  pardon  sera 
touj ours  accordé  au  pécheur  repentant . 


La  cessation  de  sa  vengeance  qui 
pesait  sur  le  coupable  et  devait 
Par      \     l'atteindre  tôt  ou  tard,  dirigée  par 
rapport  ]     sa  justice. 

à        ) L'oubli  complet  des  fautes  pardon- 
Dieu     I     nées  qui  ne  seront  plus  rappelées. 
Le  retour  de  toute  son  affection  pour 
le  pécheur  repentant  et  pardonné. 

La  vie  de  l'âme  perdue  par  le  péché  est 
rendueavec  toute  la  puissance  de  mériter. 

La  délivrance  de  l'esclavage  du  démon. 

La  réconciliation  avec  Dieu. 

Le  rétablissement  dans  tous  les  mérites  et 
toutes  les  richesses  spirituelles  acquises 
avant  son  péché. 

La  rémission  de  la  peine  éternelle  due  au 
péché  mortel,  mais  celte  peine  est  com- 
muée en  une  peine  temporelle  à  subir 
en  ce  monde  ou  en  l'autre. 

—  Le  péché  laisse  cependant  un  peu  do 
faiblesse  à  l'âme  et  cette  faiblesse  aug- 
mente à  mesure  qu'augmente  le  nombre 
g.  \     des  péchés. 


LA    PENITEMCE. 


Kfrels 
généraux 

(lu 
sacrement 

de 
Pénitence 


Ces  causes  sont  les  -tnèrites  de  Jésus- 
Christ  offerts  à  son  Père  et  son  sang 
répandu  pour  nous.  Ces  mérites  et 
ce  sang  coopèrent  simultanément  à  la 
rémission  de  nos  péchés  quoique  d'une 
manière  qui  leur  est  propre. 


1°  L'offense  de  Dieu  contre 
lequel  le  pécheur  s'est  ré- 
Causes  /      Yolté  à  qui  il  a  désobéi  et 
de                           I      quïl   a  méprisé.  —   Cette 
l'effet  offense  est  réparée  par  J.-C. 
du  qui  s'humilie  devant  son 
sacrement    I  Père,  se  soumet  à  lui,  Tho- 
de         /                        nore    par   les    hommages 
Pénitence    \                        qu'il  lui  rend.  —  Jésus,  par 
c'est-à-dire         Pour           ses  mérites,  fait  auprès  de 
de   la        Icompren-       Dieu  l'office  d'un  ami   gé- 
rémission  I      dre             néreux  qui  paie  pour  un 
des         I     cette           débiteur  insolvable. 
péchés         coopéra-    2°  La  souillure  de  l'âme  qui 
tion,      j     la  rend  hideuse  aux  regards 
il   faut  /     divins.   —  Cette  souillure 
se       \     est  lavée   par  le  sang  de 
rappeler        Jésus-Christ;    et  la  grâce 
qu'il           sanctifiante    qui    pénètre 
y  a  dans  cette  âme  purifiée  lui 
dans  tout        rend  sa  beauté  première, 
péché       3°  La  peine   méritée  par  la 
révolte  du   pécheur  et  le 
mépris   qu'il  fait  de  Dieu. 
—  Celte  peine  est  subie  par 
Jésus-CJirist  qui  se  substi- 
tue à  la  place  du  pécheur. 
C'est   par   le   sacrement  de 
Pénitence  que  nous  sont 
communiqués   les   mérites 
et  le  sang  de  Jésus-Christ. 
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II 


Lazare  était  mort,  il  élajt  enseveli,  il  était 
reiifeinié  dans  un  tombeau  depuis  déjà 
quatre  jours  et  son  cadavre  était  la  proie  de 
la  corruption.  —  C'est  l'âme  en  état  de 
péché  mortel.  Elle  est  moi'te  ;  ses  œuvres 
comme  celle  d'un  être  privé  de  vie  n^5nl 
aucune  valeur  ;  Il  y  a  longtemps  peut-être 
qu'elle  est  dans  cet  état  et  aux  yeux  des  An- 
ges,ses  péchés  muUlpliés  la  rendent  hideuse. 

Les  deux  sœurs  de  Lazare  prient  Jésus  de  lui 
rendre  la  vie.  —  L'âme  en  péché  mortel 
n'a  pas  perdu  la  foi  :  elle  voudrait  l'evenir 
à  la  vie  de  la  grâce  elle  ne  le  peut  pas  toute 
seule  et  pour  être  aidée  par  Dieu  elle  fait 
des  prières  el  des  bonnes  œuvres  repré- 
sentées par  les  deux  sœurs  de  Lazare  ;  et 
Dieu  a  la  bonté  de  les  écouter. 

Jésus-Christ  vient  près  du  tombeau  de  Lazare, 
C'est  la  grâce  qui  descend  près  de  celteàme. 

Jésus-Christ  t'^it  ouvrir  le  tombeau  quoique  le 
cadavre  soit  déjà  infect.  —  C'est  la  grâce  qui 
pousse  le  pécheur  à  ouvrir  son  âme,  à 
montrer  son  péché  quelquefois  bien  hideux, 
à  se  confesser. 

Jésus-Christ  appelle  Lazare  el  Lazare  revient 
à  la  vie.  —  C'est  la  grâce  excitant  dans 
l'âme  la  contrition  de  ses  péchés  et  revenant, 
par  l'effet  de  cette  contrition,   à  la  vie  spi- 

f  rituelle. 
Jésus-Christ  ordonne  aux  Apôtres  de  délier 
Lazare  qui,  quoique  revenu  à  la  vie,  reste 
encore  attaché  et  Lazare  est  libre.  —  C'est 
l'absolution  donnée  par  le  prêtre,  toujours 
nécessaire  quand  elle  est  possible,  alors 
même  que  la  contrition  serait  parfaite.  — 
Et  l'âme  est  libre  et  elle  est  rendue  à  l'afTec- 

\      lion,  acix  soins,  à  la  participation  des  biens 
de  la  famille  chrétienne. 

donne  la  jusiilîcaiion  ou  grâce  sanctifiante  à  ceux 

qui  l'ont  perdue.  — C'est  un  sacrement dfs  mor's. 

augmetite  la  grâce  sanctifiante  dans  ceux  qui  l'ont 

dé, à. 

fortifie  l'âme  contre  les  tentations,  —  amoindrit 

ses  passions,  lui    confère  le  plus   souvent  des 

grâces  de  paix  et  de  joie,  comme  nous  le  dirons 

|ilus  loin. 

peut  élre  réitéré  autant  de  fois  que  le  demandent 

les  besoins  spirituels. 
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CONSTITUTION    DU    SACREMENT    DE    PENITENCE 


Nous 
dirons 


La  matière  du  sacrement  de  Pénitence. 
La  forme  du  sacrement  de  Pénitence. 
L'union  de  la  matière  et  de  la  forme  dans  le 

sacrement  de  Pénitence. 
Le  ministre  du  sacrement  de  Pénitence. 
Le  sujet  du  sacrement  de  Pénitence. 
Les  cérémonies  du  sacrement  de  Pénite7ice 


ConsIKuUon 

du 
sacrement 

Ile 
Pénitence 


1» 


Matière 

du 

sacrement 

de 
Pénitence 


-la   ^latière   du  !<acreutont  de  Pénitence 


/  Non  le  péché  originel  puisqu'on  ne   l"a  pas 
commis  soi-même. 
Non  les  péchés  antérieurs  au  Baptême  puis- 
qu'ils ne   sont  pas  sous  la  juridiction    de 
l'Eglise. 

Les  péchés  morte's  sont  matière  néces- 
I  saire  même  ceux  qui  auraient  été  remis 
indirectement  par  la  vertu  de  la  contri- 
tion jiarfaite  par  exemple  ou  par  labso- 
liition  si  on  les  avait  oubliés  de  bonne 
foi. 

Les  péchésvéniels sontmal'm'e suffisante. 
J.-C.  donnant  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés  parle  de  tous  les  péchés  en  géné- 
ral ;  le  Conc.  de  Tr.  loue  ceux  qui  con- 
fessent ces  péchés  véniels  quoiqu'on 
puisse  en  obtenir  le  pardon  par  d'autres 
moyens. 

Les  péchés  déjà  pardonnes  sont  matière 
suffisante.  L'Eglsc  autorise  la  pialique 
des  les  confesser  plu^ieurs  fois  et  les  rè- 
gles du  droit  canna  disent  que  c'est  une 
pratique  salutaire. 

Les  i^échés  douteux  quant  à  leur  gravité, 
sont  matière   nécessaire. 

Les  péchés  douteux  quant  à  leur  exis- 
tence sont  matière  nécessaire  parce 
qu'ilspeuvent  exister,  insuffisante [>a\ce 
qu'ils  peuvent  ne  pas  être;  il  faut  donc, 
en  les  confessant,  ajouter  l'aveu  d'un 
véché  certain 
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Matière 
pro- 
chaine 


V 

Matière 

du 
sacre- 
ment 
de 
I  Pénitence 


Cons  tituf  Ion 

du 
sacremen  t 

de 
Pénitence 


Ce  sont  d'après  S.  Thomas  et  presque  tous 
les  théologiens,  les  actes  extérieurs  du 
pénitent.  Si  quelqu'un,  dit  le  Conc.  ne 
Tr..  nie  que  pour  obtenir  la  complète 
rémission  de  ses  péchés,  il  faille  trois 
actes  de  la  part  du  pénitent  servant 
comme  de  matière  au  sacrement  de 
Pénitence  :  à  savoir  la  contrition,  la 
confession  et  la  satisfaction  qu'où  ap- 
pelle les  trois  actes  de  la  pénitence, 
qu'il  soit  anathème  (S.  xiv,  -l). 
1°  Les  péchés  ne  sont  pas  matière  du  sacrement 
de  Pénitence  comme  l'eau  par  exemple  est  la 
matière  duBiptème.  Les  péchés  ne  servent  pas 
à  faire  le  sacrement  mais  c'est  sur  eux  ou  à 
cause  d'eux  que  le  sacrement  est  produit  com- 
me un  jugement  existe  à  propos  d'une  cause. — 
Aussi  le  Concile  de  Trente  dit  qu'ils  servent 
comme  de  matière. 
i"  L'accusation  vague:  J'ai  péché  jointe  à  la 
contrition  est  mafiè;'e  si(//iirtn(e  dans  le  cas  où 
le  pénitent  n'a  ni  le  temps  ni  la  force  de  se  con- 
fesser autrement.  —  D.ins  le  cas  où  le  pénitent 
pourrait  déclarer  ses  péchés  s'il  n'a  point  de 
péché  mortel  à  déclarer,  il  est  assez  probable 
que  celte  accusation  serait  matière  suffisante  ; 
rien  ne  l'oblige  à  spécifier  ses  péchés  véniels 
ni  ses  péchés  mortels  déjà  pardonnes.  —  Dans 
la  pratique,  ilfauttoujours  renouveler  au  moins 
l'accusation  des  péchés  déjà  pardonnes  pour  ne 
pas  exposer  le  sacrement  à  la  nullité. 


Forme 

du 

sacrement 

de 
Péiîitence 


S'i  Forme  du  sacrement    de  Pénitence 

Elle  consiste,  d'après  les  Conciles  de  Florence  ci 
de  Trente  et  l'usage  constant  et  universel  de  l'E- 
glise, dansées  paroles  dites  en  latin  :  Ego  te  ab- 
solvo  à  peccatis  tuis,  in  nomine  Palris  et  Filii 
et  Spiritus  sancli  :  Je  l'absous  de  les  pèches 
au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  S.  Esprit.  — 
Les  seuls  mots  :  Absolvo  le,  ou  absolve  à  pec- 
catis tuis  semblent  être  essentiels,  mais  il  y  au- 
rait péché  mortel  à  ne  pas  prononcer  toute  la 
forme.  —  Nous  compléterons  ce  tableau  en  par- 
l   lant  do  l'absolution. 
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3o  l'nlon  de   la   luadcre  et  de  la  foruie 
dans  le  sacrement  de  Pénitence 

!  Cette  union  a  lieu  au  moment  où  le  prêtre 
prononce  les  paroles  de  la  forme  sur  le  péni- 
tent qui  se  trouve  près  de  lui  ou  au  moins  à 
une  distance  de  quelques  pas  et  qui,  intérieu- 
rement contrit  vient  de  déclarer  ses  péchés 
s'il  a  pu  le  faire.  —  Nous  compléterons  ce 
qui  a  rapport  à  la  forme  et  à  son  union  avec 
la  matière  en  parlant  de  l'absolution. 


\ 

Constitu- 
tion 
du 
sacrement 

de 
Pénitence 


4o  niaistre  du  sacrement  de  Pénitence 

I 

Pouvoirs   du   ministre    de   la  Pénitence 


40 
Minis 
tre 
du 
sacre- 
ment 

de 
Péni- 
tence. 
1 
Ses 
pou- 
voirs 


Le  ministre  du  sacre- 
ment de  Pénitence 
est  un  homme  qui  a 
reçu  : 


/Nature 

de  ce 

,  pouvoir , 


I  Nécessité 

de  ce 

pouvoir 

P-l        

Elle   est 
absolue 


1°  Le  pouvoir  d'ordre. 
2°  Le  pouvoir  de  juri- 
diction. 
3°  L'approbation. 
C'est  celui  de  remettre  les  péchés  con- 
féré au  prêtre  par  l'ordination  et  in- 
séparable du  caractère  sacerdotal. 
P        ,  Le  même  pour  tous    les 
•   l  prêtres. 

^\  ^'^  i  Inamissible  comme  le  ca- 
est      I        X- 
\   ractere. 

C'est  aux  prêtres  seuls  dans  la 
personne  des  apôtres  que  J.-C. 
a  dit  :  Les  péchés  seront  remis 
à  ceux  auxquels  vous  les  re- 
mettrez. 

Le  Concile  de  Trente  dit  ana- 
thcmeàccvx  qui  avancer  aient 
que  les  prêtres  ne  sont  pas  les 
seuls  ministres  de  l'absolu- 
tion 
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»' 
t'onsiiliKioii 

fin 
sacrement  ' 

de 
Pénitence 


^  Le 


pouvoir 
de 

juridiction 

qui 

est  donné 

par 

le  Pape 

ou 

par  TEvéque 


C'est  celui  de  gouverner,  de  ju- 
ger et  de  punir  ceux  qui  nous 
sont  soumis. 

Pour  le /or  extérieur.  II 
I  donne  le  droit  de  porter 
l  des  lois,  de  gouverner 
I  dans  les  choses  spiri- 
tuelles et  de  punir. 
Pour  le  for  intérieur.  Il 
donne  le  droit  d'aèsou- 
dre  et  d'imposer  des  pé- 
nitences au  tribunal  de 
la  pénitence.  — C'est  de 
ce  pouvoir  qu'il  s'agit  ici. 
Est  donné  au  prêtre 
quand  il  reçoit  sa 
nomination  '  pour 
telle  partie  d'un 
diocèse. 
Peut  être  refusé  , 
étendu  ou  restreint 
par  les  supérieurs. 
Elle  est  prescrite  par  le 
Concile  de  Trente  qui 
déclare  nulle  et  sans 
effet  l'absolution  don- 
née par  un  prêtre  à 
unpén  itent  sur  lequel 
il  n'a  aucune  juri- 
diction. 

,  Ordinaire  :  celle 
qu'un  prêtre  reçoit  en 
vertu  d'un  titre  ou 
d'un  office  auquel  est 
attaché  le  soin  des 
âmes. 

Déléguée  :  celle  qu'un 
prêtre  reçoit  par  une 
concession  spéciale 
de  celui  qui  a  la  ju- 
ridiction    ordinaire. 


Ce 

{pouvoir 

est 


Ce 

pouvoir 

pour 

le 

for 
intérieur 


Nécessité 

de  ce 
pouvoir 


Différentes 

sortes 

de  ce 

pouvoir. 

La 

juridiction 

peut  être 


LA   PENITENCE. 


3.- 


Le  Pape  sur  tous  les  lideles. 
L'évêque  sur  ses  diocésains. 
Le  curé  sur  ses  paroissiens. 
'  Ont  1  Les  abbés  et  les  supérieurs  ecclésiastiques 

desoidres    religieux   sur    les    religieux 
juridiction     \     qui  leur  sout  souniis. 
ordinaire  :      1  Les  vicaires  généraux  formant  une  personne 
morale  avec  l'évêque  sont  communément 
regardés  comme  ayant  la  même  juridic- 
tion. —  Ainsi  pour  les  vie.  capitulaires. 
Les  vicaires. 

Les  aumôniers  des  hospices,  des  communau- 
tés religieuses,  des  collèges,  les  directeurs 
des  séminaires. 
Ont  la     I  Les  prêtres  approuvés  pour  la  confession    et 
[juridiction  {      qui  sont  sans  litres, 
déléguée;    j  Les  curés  à  l'égard  des  fidèles    étrangers    à 
leurs  paroisses   et    dont   ils  entendent   les 
confessions  dans   les  limites  de  leur  appro- 
bation. 
Tout  prêtre  ayant    une  juridiction  oriinaire  ou  déléguée 
peut  —  en  vertu  de  la  coutume  générale  et  du  consen- 
tement  tacite   de  l'évêque  —  absoudre   tous  les  fidèles 
qui  se  présentent  à  lui   dans  le  lieu   pour   lequel  il  est 
approuvé. 

Quand  un  fidèle  est  à    l'article  de  la  mort 

\  de  /      et  qu'il    n'y  a    pas    d'autre    prêlre  pour 

l'absoudre.  —  Alors,  tout   prêtre  même 

non     approuvé,     même      hérétique     et 

excommunié,  peut  absoudre  de  tout  péché 

et  de  toute  censure. 

Quand,  par  une  erreur  générale,  un  prêtre 

est  regardé  comme  ayant  une  juridiction 

quoique,    en  réalité,    il    n'en  ait    point, 

pourvu  qu'il  ait  un   titre  qui    aux  yeux 

des  fidèles  paraît  vrai  quoiqu'il  ne  le  soit 

pas.   —  Quelques  auteurs   n'exigent  pas 

même  l'existence  de  ce  titre  appelé  coloré 

c'est-à-dire  semblant  de  titre. 

La  juridii;'.ion  ordJ,>iaJ/"e  affecte  ordinairement 

les  personnes  et  les  suit  partout  où  ellos  se 

trouvent.  —  Un    évêque  peut  absoudre  ses 

diocésains    et    un    curé    ses     paroissiens. 


Con.Mitiidoiil 

du 
sacreiiieut 

de 
Pénitence 


-Ministre 

du 
sacrement 

de 

Pénitence 

I 

Ses 

pouvoirs. 

Il    doit    avoir 

2° 

Le   pouvoir 

de 
juridiction 


Extension 

de 
ce    pouvoir. 

L'Eglise 

dan» 

sa  miséricorde 

supplée  au  défaut 

de  juridiction 

et  1.-. 

donne  à  celui 

qui  ne  l'a  pas, 

pourvu    qu'il    soit 

réellement  prêtre 


Etendue 

de 

ce  pouvoir 


j  même  hors  de  son  diocèse  et  de  sa  paroisse. 
/La  juridiction  déléguée  affecte  ordinairement 
\      li  territoire  et  ne  peut  s'exercer   au-delà. 

•23 
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Existence 
de 

celte 
restriction 


Constitution  f 

fin 
sacrement 

de 
Pénitence 


4» 

Ministre 

du  sacrement 

de 

Pénitence. 

1 

Ses 

pouvoirs  . 

2° 

Pouvoirs 

de 

juridiction 


Restriction 

de  ce 

pouvoir 


Le  pouvoir  de  juridiction  est  ordi- 
nairement restreint  chez  les  évo- 
ques par  le  Pape;  chez  les  prê- 
tres par  les  évêques. — Le  Pape 
dans  toute  l'Eglise  et  les  évêques 
dans  leurs  diocèses  se  réservent 
l'absolution  de  certains  péchés 
plus  graves  appelés  cas  réser- 
vés. —  Si  quelqu'un,  décrète  le 
Conc.  de  Tr.,  dit  que  les  évê- 
ques n'ont  pab  le  droit  de  se  ré- 
server des  cas,  si  ce  n'est  quant 
à  la  police  extérieure  et  qu'ainsi 
cette  réserve  n'empêche  pas  qu'ui; 
lirètre  n'absolve  véritablement 
des  cas  réservés,  —  qu'il  soit 
uiiatliènie  (Ses.  xiv,  c.  ii). 

Dans  une  société  sage- 
ment organisée,  le  chef 
a   des    pouvoirs    plus 
étendus  que  les  minis- 
tres,et  les  ministres  su- 
périeurs en  ont  de  plus 
étendus  que  les  minis- 
tres inférieurs. 
Qui  sent'mieuxla  gra- 
vité d'un»,  faute  que 
l'évêque  uu  même 
le  Pape  seul  peut 
absoudre. 
Qui  a  un  plus  grand 
repentir   et   prend 
plus  de  précaution 
pourne  plus  pécher. 
Objet         f  Mortels.' 

de  I  Extérieurs. 

cette         1  Consviimés  dans  leur  espèce, 
restriction  :  I     à  moins  que  la  tentative  ne 

Certains      1     soit  aussi  rési^rvée. 
péchés  plus    I  Cer/ai»s  quanta  leur  existence 
graves        j     et  à  leur  gravité, 
ou  \  Commis  par  un  fi ièle  en  âge 

plus  I     de  puberté, 

scandaleux,    j  —  La  réserve  est  surtout  pour 
mais         I     le  pouvoir  du  confesseur.  — 
ces  péchés    1      Elle  cesse    à  l'article  de  la 
doivent      I      mort  o  i  d'un  danger  prola- 
êire  \     ble  de  mort. 


Motifs 

de 

cette 

restriction 


L'hon- 
neur 
de 
IrEglise 


L'intérêt 

du 
pécheur 
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Constitution 

du 
sacrement 

de 
Pénitence 


Ministre  | 

du 

sacre  - 

ment 

de 

Pénitence 

I 

Ses 
pouvoirs. 

Il  doit 
avoir 


3° 

I  L'appro- 
bation 
donnée < 

par 

son 
évoque 


Nature 

de 
l'ap- 
proba- 
tion 


DifTérence 

entre 
l'appro- 
bation 
et  la 
juridic- 
I      tion 
I       ou 
1   dèléga- 
l     tion 


C'est  un  témoignage  au- 
thentique c"est-à-dire  par 
écrit,  que  l'évèque  donne 
à  un  prêtre,  témoignant 
de  son  aptitude  à  enten- 
dre les  confessions  et  lui 
permettant  de  recevoir  la 
juridiction  ou  d'exercer 
celle  qu'il  a  reçue.  —  Le 

\  témoignage  2]ar  écrit  se 
donne  ordinairement;  il 
n'est  pas  absolument  né- 
cessaire. 
L'approbation  peut  être  ré- 
voquée ou  limitée  pour 
le  temps,  —  le  lieu,  — 
les  personnes,  —  les  pc- 

\     chés. 


L'approbation  est  un  acte 
ùe  l'entendement  de  la 
part  de  l'évèque  qui  juge 
que  le  prêtre  à  qui  il  la 
donne  est  capable  d'en- 
tendre les  confessions 
et  d'absoudre. 

iLa  juridiction  est  un 
acte  de  la  volonté  par 
lequel  l'évèque  donne 
à  un  prêtre  pouvoir  d'e- 
xercer les  fonctions 
du  sacerdoce  sur  les  fi- 
dèles qu'il  lui  confie. 

\L' approbation  et  la,  ju- 
ridiction peuvent  être 
séparées  mais  ordinai- 
rement les  évêques  les 
confèrent  en  même 
temps  et  par  le  même 
acte. 
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ConsUliition 

fin 
sacrement 

de 
Pénitence 


4» 
Ministre 

du 
sacrement 

de 

Pénitence. 

1 

'  Ses    pouvoirs. 


11 


doit    avoi 
3° 
L'approba- 
tion 
donm^e 
par      son 
évêaue 


■■A 


Elle  est  imposée  par  le  Concile  de 
Trente  décrétant  qu'aucun  p;-^- 
Nécessité  \     tre  même  régulier  ne  peut  en- 
de         1     tendre  les  confessions  même  des 
l'approba-^      prêtres  s'il   n'a   un   bénéfice    à 
tion        i      charge  d'âmes  ou  s'il  n'a  été  jugé 
capable  et  approuvé  par  l'évo- 
que. (Ses.  xxiii,  13;. 


Les  curés  ne  peuvent  plus  déléguer  à  tout 
prêtre  la  juridiction  sur  les  âmes  qui 
leur  sont  confiées.  —  Ils  ne  peuvent 
donc  appeler  pour  confesser  dans  leur 
paroisse  qu'un  prêtre  approuvé  par 
l'évêque  pour  le  diocèse  ou  pour  leur 
paroisse  en  particulier. 

L'approbation  requise  e^t  celle  de  l'évêque 
du  lieu  où  les  confessions  doivent  être 
entendues.  —  Nous  avons  dit  que  le  curé 
pouvait  absoudre  ses  paroissiens  hors 
de  sa  paroisse  ou  du  diocèse,  sans  nou- 
velle approbation. 

L'approbation  de  l'évêque  n'est  pas  né- 
cessaire pour  la  confession  des  religieux 
entr'eux  et  de  celle  des  frères  de  leurs 
maisons,  l'approbation  de  leur  supérieur 
est  buffisanle  ;  mais  celle  de  l'évêque  est 
nécessaire  pour  la  confession  des  sécu- 
liers. 

L'approbation  doit  être  spéciale  pour  les 
religieuses  vivant  sous  une  règle  com- 
mune et  dans  le  cloître,  alors  même  que, 
comme  en  France,  elles  ne  font  pas  des 
vœux  solennels.  —  Pour  les  religieuses 
non  cloîtrées,  elles  peuvent  en  princi'C 
se  confesser  à  tout  prêtre  approuvé,  mais 
l'évêque  peut  resli-eindrc  le  choix  de 
leur  confesseur.  En  général,  tout  prêtre 
approuvé  peut  confesser  toutes  les  reli- 
gieuses qui,  non  cloîtrées,  viennent  s'a- 
dresser à  lui,  à  moins  de  défense  sjié- 
ciale  de  l'évêque.  —  L'ai)probatlon 
donnée  pour  les  relipieuses  ne  s'élenJ 
qu'à  celles  pour  qui  elle  a  été  donnée. 
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ConiKtUiidoii 

«lu 
(«acri'iiicnt 

tic 
■•ciiitence 


II 
Fonctions  et  qaalitrs  du  ministre  de  la  Pénitence 

Nous  dirons  que  la  confession  est  un  tri- 
I    bunal  ;  le  ministre  qui  siège  à  ce  tri- 
bunal est  un  juge  et  un  docteur. 
Nous  dirons  que  ce  tribunalesi  appelé, 
et  est  réellement,  le  tribunal   de  la 
miséricorde  parce  que  tous  ceux  qui 
s'y  présentent  avec  les  dispositions  re- 
quises sont  pardonnes.  —  Le  ministre 
qui  pardonne  ainsi  toujours  est  un pài'e. 
Nous  dirons  enfm  que  ce  tribunal  de  la 
Ministre      1  niisôricorde  non  seulement  pardonne, 
(]y  I  mais  encore  donne  les  moyens  de  ne 

sacrement    1  P^^^^  retomber  dans  les  péchés  pardon- 
ne nés  en  fortifiant  la  faiblesse  et  en  gué- 
Pénitence,   y   rissant  les  plaies  faites  par  le  péché. — 
Le  ministre  qui  fortifie  et  qui  guérit  est 
un  médecin. 

La  connaissance    des   lois 
qu'il  est  obligé  d'appliquer 
et  dont  l'interprétation  est 
confiée  à  sa  sagesse. 
La  connaissance  des   âmes 
en  général  :  leurs  passions, 
leurs  penchants.  La  connais- 
sance en  particulier  de  l'ùme 
qu'il  doit  juger  :  ses  habitu- 
des,ses  lumières, ses  e/foi'ts, 
SCS  dispositions  présentes. 
et comme\  La 7)rucZence  pour  discerner 
docteur      le  degré  de  culpabilité,  — 
doit  avoir     pour  interroger  sans  blesser 
et  sans  apprendre   ce   qui 
doit  rester  ignoré. 
La  fermeté  pour   montrer  la 
gravité  du  mal,  pour  ne  pas 
hésiter  dans  l'application  de 
la  peine,  même  pour  refuser 
l'absolution,  s'il  le  croit  né- 
cessaire. 


11 
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fonctions 

et 

kSes   qualités 


Le 

ministre 

comme 

jurje 
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40 

Ministre 

du 

sacrement 

de 
Pénitence 

Ses 

fonctions 

et 

'ses   qualités 


Le 

ministre 

comme 

père 

doit 

aimer  ; 

or   aimer 

c'est 

avoir 


La  èon^é  pour  accueillir  toutes  lésâmes 

/      sans  distinction  d'âge,  de  sexe,  de 

talent,  de  fortune,  déposition  sociale. 

Lapatie^icepoar  supporter  les  lenteurs 

—  écouter  les  redites,  —  exciter 
doucement  la  timidité,  —  bannir  la 
crainte,  —  calmer  la  honte. 

L'industrie  pour  interroger,  —  pour 
faire  accepter  .sans  murmure  un 
refus  momentané  d'absolution  qu'on 
croit  nécessaire,  —  pour  applanir 
les  difficultés  qu'offre  une  réparation. 

—  Le  cœur  d'un  père  et  d'une  mère 
est  ingénieux  pour  faire  accepter  ce 
qui  est  tout  d'abord  repoussé. 

La  discrétion  pour  taire  non  seule- 
ment tout  ce  qui  a  rapport  aux  péchés 
mais  tout  ce  qui  pourrait  blesser  la 
délicatesse  du  pénitent. 
La  douceur  dans  les  manières,  dans 
le  choix  des  expressions,  dans  la 
forme  des  phrases,  dans  le  ton  de  la 
voix. 

La  connaissance  des  diverses  ma- 
ladies des  âmes  et  de  leur  fai- 
blesse ;  la  connaissance  des  tem- 
péraments; l'expérience  de  la  vie 
qui  s'apprend  dans  les  livres  ascé- 
tiques et  surtout  dans  son  propre 
Le  I    cœur, 

ministre     ]Lc  tact   pour   appliquer  le  remède 
comme      i     au   mal     et  ne  paraître    jamais 
médecin     \     étonné. 

doit         ILa  sagesse  pour  conseiller   ce  qu'il 

avoir       1     faut  faire  et  ce  qu'il  faut  évite»*. 

La  force  pour  exiger  l'emploi  des 

remèdes. 
La  charité    pour    venif     en   aide 
quelquefois  dans  l'application  des 
remèdes. 
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III 

Devoirs  du  ministre  du  sacrement  de  Pénitence. 

/  Sur  les  interrogations  à  faire  pour  ai- 

I  der  à  l'inlégrité  de  la  confession. 
Les  devoirs  du  minis- 1  Sur  les  paroles  à  adresser  pour  exciter 
tre  du  sacrement  de  l  à  la  contrition  et  les  avertissements 
Pénitence  ne  regar-  I  à  donner  pour  que  le  p(  nitent  évite 
dant  spécialement  1  le  péché  et  répare  ceux  qu'il  a  coni- 
que le  Prêtre;  nous  /     mis. 

les  indiquerons  ici  ^Sur  l'absolution  à  donner  ou  à  refuser, 
sommairement  lais-  j  dont  nous  parlerons, 
sant  leur  dévelop-  jSur  la  conduite  à  tenir  envers  les 
pement  à  des  traités  I  ignoiants,  —  les  habitudinaires, — 
spéciaux.  —  Ce.->l  les  âmes  dans  l'occasion  prochaine 
devoirs  s'étendent  :  I      de   péché,   —   les    malades,  —  les 

I      personnes  pieuses,  —    les    scrupu- 

'      leiix. 


Sujet  tlu  «titei'eincnt   «!c  Pénitence 

Le  sujet  du  sacrement  de  Pénitence  est  toute  créature 
humaine   baptisée,  —  parvenue  à  l'âge  de  raison, 
_  c'est-à-dire  capable  de  discerner  le  bien  du,  mal, 

9  /  .5°  I     —  et  coupable  d'un  péché.  —  Le  péché  étant  la  ma- 

1  \  Sujet  I     tière  du  sacrement,  il  s'en  suit  que  s'il  n'y  a  pas  de 

p  \    du    sacrement    /      péché   il  ne   peut  y    avoir   de    sacrement.    La  sainte 
(le  I     Vierge,  n'ayant  j  1  mais  péché  n'aurait  pas  pu  recevoir 

B    j        Pénitence         J     le  sacrement  de  Pénitence.  —  En  parlant  des  condi- 
tions  d'une  bunne   confession  nous  dirons,  par  là 
même,  les  dispositions  requises  dans  le  sujet  du  sa 
crement  de  Pénitence. 


G"  Cérémonies  du  sacrement  de  l'énitence 

H  )rs  le  cas  de  nécessité,  le  confesseur  doit  être  en  soutane 

Iet  en  surplis  et  ne  confesser  les  personnes  du  sexe  que 
dans  l'église  et  dans  un  confessionnal  muni  d'une  grille. 
Les  confessionnaux  doivent  être  placés  de  manière  à  être 
vus  et  le  soir,  si  surtout  on  confesse  des  femmes,  ils  doi- 
vent être  éclairés. 
Hors  le  cas  de  nécessité  ou  d'affluence  extraordinaire, 
le  confesseur  doit  suivre  ce  qui  est  indiqué  dans  le  rituel. 
Bénir  le  pénitent  pendant  qu'il  récite  la  première  partie 
du  Confiteor,  —  dire  le  Misereatur  et  Vlndulgentiam 
pendant  qu  il  achève  le  Confiteor,  —  et  après  la  formule 
V  de  l'absolution,  qui  se  dit  la  tète  couverte,  réciter  le  Passio 
Domint. 


3'M) 


MOVEX?    D  ÛBTEXin    LA    GRACE. 


VI 

DIFFÉRKNTS    ACTES    DU    SACREMENT    DE    PENITENCE 

Los  différents  actes  ,   De  la  part  1  La  contrition. 
j     du  sacrement     |  du         |  La  confession. 

'       de  Pénitence      )     pénitent     f  La  satisfaction. 

sont  :  '  De  la  part  du  prêtre  :  l'absolution 


VI 

Dirrérents 

actes 

du 

sacrement 

de 
Pénitence 

I 

La 
contrition 


La  contrition 

/  D'après  son  étymologie,  le  mot  contrition  venant 
du  mot  latin  conterere  qui  signifie  briser, 
broyer,  et  exprimant  l'action  d'un  corps  sur  un 
autre  corps,  a  été  très  heureusement  employé 
pour  indiquer  l'action  de  la  Pénitence  sur  le 
cœur.  —  Le  cœur  a  été  endurci  en  quelque 
sorte  par  le  péché  ;  la  véhémence  du  regret 
le  brise,  l'amollit,  le  rend  souple  et  docile  aux 
inspirations  de  la  grâce.  —  Le  mot  contrition 
ne  s'applique  qu'à  la  douleur  que  ressent  le 
cœur  d'avoir  offensé  Dieu. 

Se         Une  douleur  de  l'âme 


Dans 
le  langage 
ihéologique 

la 
contrition 


définit 

d'après 

le  Concile 

de 
Trente  : 
(XIV,  4) 


Elle 
renferme 


et  une  détestation  des 
pèches  que  l'on  a 
commis,  avec  la 
ferme  résolution  de 
ne  plus  jK'chcr  à  Va- 
venir. 

La  douleur,  leregret, 
le  chagrin  d'avoir 
offensé  Dieu 
|La  détestation,  la 
haine  ,  V horreur 
des  péchés  commis. 
La  résolution  sincère 
et  le  propos  de  ne 
plus  pécher  à  l'ave- 
nir. 


LA     PENITKNCE. 


m 


Ce  n'est  donc  pas  une  simple  connaissance  du 
péché,  de  sa  gravité,  de  sa  malice,  des  maux 
qu"il  engendre. 
Ce  n'est  donc  pas  quelque  chose  de  sensible 
comme  le  chagrin  causé  par  les  maux  tem- 
porels. 
C'est  un  acte  de  la  volonté  impressionnée  par  la 
grâce,  et  adhérant  à  cette  impression. 
Non  du  péché  en  général  quoique,  considéré 
en  lui-même,  le  péché  soit  souverainement 
détestable  puisqu'il  est  essentiellement 
mauvais.  —  Cette  détestation  générale  ne 
suffirait  pas  pour  obtenir  le  pardon,  il  faut 
quelque  chose  de  plus  particulier  indiqué 
par  les  mots  suivants. 
La  contrition  est  une  détestation  des  'péchés  que  Von  a 
commis  soi-même.  —  La  détestation  des  péchés  des 
autres  est  excellente;  elle  obtiendra  à  celui  qui  est  en 
état  de  grâce,  des  grâces  nouvelles  puisqu'elle  est  pro- 
duite par  l'amour  de  Dieu,  mais  elle  n'effacera  pas  les 
péchés  personnels. 


La 

coiilrilion 

est  une 

douleur 

de 

l'âme 


La 

contrition 

est 

une 
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péchés 
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La    contrition 

est  encore 
le  ferme  propos 

de 

ne  plus  pécher. 

L.e  terme 

propos   existe 


Quand  on  est 
sérieusement 

décidé 
à  ne  plus 

pécher. 

Ce  qui  n'exclut! 


Quand  on  prend 

les 
moyens  nécessaires 
pour 
\    ne  plus  nécher 


Ni  la  crainte  de  retom- 
ber que  chacun 
peut  avoir  à  cause 
de  sa  faiblesse. 
Ni  la  rechute  due  à 
l'inconstance  natu- 
relle, ou  à  une  ten- 
tation plus  forte. 
Non  des  moyens 
vagues  et  géné- 
raux, mais  pré- 
cis ,déterniinan  t 
telle  occasion  à 
éviter. 
Non  des  moyens  ren- 
voyés à  un  temps 
plus  ou  moins 
long,  mais  à  pren- 
dre dès  le  moment 
même 
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Pour  recevoir  le  pardon  des  pcchès  commis. 
—  Sans  elle,  dit  S.  Thomas,  même  un  péché 
véniel  ne  peut  être  remis  parce  que  la  vo- 
lonté reste  attachée  à  ce  péché  et  que,  la 
cause  demeurant,  l'effet  demeure. 
Pour  recevoir  le  sacrement  de  Pénitence  et 
ne  pas  le  profaner.  —  Elle  est  la  partie  es- 
sentielle de  ce  sacrement:  on  est  dispensé  de 
confesser  ses  péchés  si  on  ne  peut  le  faire; 
dispensé  de  sat'.sfaire  pour  ses  péchés  en  ce 
monde  si  on  ne  le  peut  ;  —  rien  ne  dispense 
de  la  contrition.  —  Elle  seule  a  le  pouvoir 
de  rompre  la  harrière  qui  sépare  lame  cou- 
pahle  de  son  Dieu  :  Le  mouvement  inté- 
rieur de  la  contrition  a  toujours  été  né- 
cessaire pour  la  rémission  des  péchés,  dit 
le  Concile  de  Trente. 

Directement  quand  par  défaut  de  contri- 
tion on  s'expose  au  danger  de  mourir  dans 
le  péché  et  d'être  damné.  —  On  ne  peut 
cependant  exiger  "absolument  un  acte  de 
contrition  aussitôt  après  la  faute  dans  les 
cas  ordinaires.  Les  théologiens  se  conten- 
lent  de  dire  qu'on  ne  peut  différer  sa  con- 
version au-delà   d'un   temps  assez  res- 
treint. Il  est  difficile  de  préciser.      * 
Quand  on  doit  faire  un  acte  qui  ré- 
clame l'état  de  grâce. 
Quand   on    est  obligé  de    faire    sa 
confession  annuelle. 
Quand  on  est  attaqué,  à  la  suite  du 
"péché,  de  tentations  violentesqui  ne 
peuvent  s'apaiser  tant  que  reste  l'af- 
fection au  péché. 

Quand  il  y  a  obligation  de  faire  des  Re- 
ntes de  foi,  d'espérance  et  de  charité. 
Est  la  môme  que  pour  la  vertu  de  Pénitence  sans 
laquelle,  nous  l'avons  dit,  le  pécheur  ne  peut 
effacer  ses  fautes  et  parconséquent  entrer  au  ciel 
où  rien  de  souillé  ne  peut  pénétrer.  La  contri- 
tion n'est  que  la  vertu  de  j^énitcncc  elle-même. 
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Intérieure 

c'est-à-dire 

dans  le 

cœur   — 
mais  il  faut 

aussi  pour 
le  sacrement 

qu'elle  se 

manifeste 

par  quelque 

sisne 


C'est  dans  le  cœur  que  le 
péché  est  né,  c'est  du 
cœur  qu'il  a  entraîné 
les  sens,  c'est  dans  le 
cœur  qu'il  faut  le  dé- 
truire. 

C'est  le  cœur  qui  a  péché. 
—  11  faut  que  le  cœur 
soit  puni;  c'est  Inique 
la  contrition  doit 
hriser. 


Différent** 

actes 

du 

sacremeot 

de  j 

Pénitence     \ 

1 

La 
contrition 


z-  \  Considérée 
comme 
douleur 

du 

passé 

la 

„  J  contrition 

doit 

être 


Dans 

son 

principe 

Dans  ^ 

ses     ( 

motifs] 


( 


Qui  doit  être  Dieu;  lui 

seul  peut   donner  au 

regret  la  vertu  d'efta- 

cer  le  péché. 

Qui   doivent    être    puisés, 

comme   nous     allons    le 

dire,  dans  les  perfections 

de    Dieu    outragées    ou 

dans    la    séparation    de 

Dieu  faite  par  le  péché. 


C/3 


\i 


Par  intensité,  lorsqu'elle  atteint 
dans  une  personne  le  plus  haut 
degré  possible.  —  Elle  n'est  pas 
requise. 
Par  extension,  lorsqu'elle  existe 
depuis  un  long  esp^ice  de  temps. 
—  Elle  n'est  pas  requise  ;  dès 
qu'on  se  repent.  Dieu  pardonne. 
H^Pîii'  apprèciationou  comparaison 
~  '  lorsqu'elle  dépasse  la  douleur 
éprouvée  après  les  plus  grands 
chagrins  de  la  vie.  —  Elle  est 
requise,  non  pas  quant  à  la 
douleur  sensible  mais  quant  à 
la  détestation  du  péché  et  à  la 
résolution  pratique  d'en  éviter 
la  cause. 
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nirrérents  |  P, 
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La 
contrition 
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Considérée 

comme 

ferme 

propos 

pour 

l'aronir 

!> 

contrition 

doit   être  : 

(Nous 

l'avons 

déjà 

indiqué) 


C/3 


,  S'étendant  à  tous  les  péchés  commis 
au    moins    aux    tnortels  ;    non 
qu'elle  s'étende  à  chaque  péché 
mortel,  mais  qu'elle  n'en  exclue 
aucun.  —  Un  péché  mortel  sépa- 
rant de  Dieu  on  ne  peut  à  la  fois 
être  uni  et  séparé.  —  Les  pèches 
véniels  ne  séparant  pas  l'âme  de 
Dieu  peuvent  être  remis  l'un  sans 
l'autre  ;  mais  aucun  n'est  remis 
sans  contrition. 
l  Produire   dans   l'âme  une  vo- 
Ferme  ;     lonté  hien  arrêtée  de  ne  plus 
I     offenser  le  bon  Dieu. 
Sans     arrière-pensée,    repoussant 
avec   énergie   les   souvenirs   du 
passé  qui  nous  porteraient  à  vou- 
loir et  à  ne  vouloir  pas.  —  Dieu 
aime  les  âmes  franches  qui  di- 
sent nettement  oui  ou  non. 

I  S'étendant  à  tout  ce  qui 
éloigne  de  Dieu,  d'une 
manière  au  moins  gé- 
nérale ;    ne    précisant 
pas  cependant  si  dans 
tel  ou  tel  cas  qui  pou?'- 
rait  su7'venir  on  pour- 
rait résister  à  lapassion  ; 
il  y  a  danger  dans  cette 
recherche.  Promettons 
sincèrement     à     Dieu 
d'être  à  lui  pour  tou- 
jours et  comptons  sur 
la  grâce  du  moment. 
Pour  éloigut-r  une  oc- 
casion. 
Pour  faire  une  resti- 
tution ou  une  répa- 
ration. 
Pour  accomplir  un  de- 
voir négligé. 


Universelle 


Efficace, 

se  mettant 

à 

l'œuvre 

tout   de  suite 


I.A     PENITENCE. 


Ils  ont  directe-.  L'honneur  perdu  ou  compromis, 
ment  en  vue  lai  La  santé  ruinée  ou  exposée, 
personne     qui  |  La  honte  méritée, 
se  repent.    Ce  i  Les  châtiments  subits  ou  atten 
sont  :  '     dus. 

Ils  n'indiquent  qu'un  repentir  humain  et  sont  in 
suffisants  même  dans  le  sacrement  de   Péni 
tence  parce  que  Dieu  n'y  entre  pour  rien. 
Ils  sont  bons  en  eux-mêmes  et  peuvent  conduire 
à  des  motifs  surnaturels. 

1  La  volonté  de  Dieu  méprisée. 
Ils  ont  en  vue    La  gloire  de  Dieu  outragée. 
I  L'amour  de  Dieu  méconnu. 
La  désobéissance  faite  à  Dieu  qui 
exigeait  et  méritait  notre  soumis- 
sion. 

La    privation    de    la  gloire  qu'on 
devait  à  Dieu  et  qu'il  méritait. 
L'ingratitude  qui  nous  afaitoublier 
et  peut-être  mépriser  les  bienfaits 
d'un  Dieu  infiniment  bon. 
(  L'en/er  créé  par  Dieu  pour  pu- 
ment  quand  ]     nir  le  péché  et  qu'on  a  mérité, 
le  repentir  a  i  Le  ciel  réservé  par  Dieu  à  l'in- 
pour  causes  '     nocence  et  qu'on  a  perdu. 

,,      .,.  .,    Les  premiers  par  eMa;-mê??2es  même 

Ils  obtiennent  ai        i  .    .     -  ^  . 

a  grâce  1 


Différent»* 
acte!« 
de   la 

Pénitence 

I 

La 

Contrition 

4° 

Motifs 

de  la 

Contrition 

Ces  motifs 

peuvent 

être  ; 


Directe- 
ment 
quand  le 
[repentira 
pour  cau- 
ses : 

p-|  Indirecte- 


,..        ,         .     .    sans  l'absolution  si  on  ne  p 'ut  lare 

lame  la  grâce  ^  cevoir,  pourvu  qu'on  en  ait  le  désir. 

la    plus     pie    /  j^gg  seconds  par  leur  union  à  l'ab- 

ciense  :   e  par- 1  g^i^^^^^   pourvu  qu'il  y   ait   un 

don  _  ae     sesi   commencement  d'amour  de  Dieu: 

peciies  l'espérance  du  pardon. 

T,     1  .    .  1  La  peine  ressentie  qui  expie 

Ils  donnent  a  la  con-.      ^/  j^.^j^  ^^     .^j^H  V 

trition  tout   ce  qui,    L^uJ       de  notre   volonté   à 
par  la  bonté  de  Dieu, 

sert  à  expier  le  pé-  ) 


celle  de  Dieu  dont  le  péché 


,  .        T  '        .  ..*     I     nous  avait  sépare. 
'i^ÎL-  î'^'^''^''^^^°"f  L'amour  de  Diefi  que  le  péché 


renfern.e. 


avait  détruit. 
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5  (    Différentes 
espèces 
de 
contrition. 


La 

contrition, 

d'après 

les 

motifs 

dont  nous 


venons 
de  parler, 

selon 
qu'ils  se 
rapportent 
directement 
ou 
indirecte- 
ment 
à  Dieu, 
peut   être 


C'est  une  douleur  d'avoir  olïensé  Dieu  parce 
qu'il  est  souverainement  aimable  et  que  le 
péché  lui  déplaît.  —  Cette  douleur  est,  on 
le  voit,  fondée  sur  l'amour  de  Dieu  pour  lui- 
même  ;  sans  doute  on  peut  regretter  le  pé- 
ché à  cause  du  mal  qu'il  nous  a  fait,  mais 
on  ne  le  regretterait  pas  moins  alors  qu'il 
ne  nous  nuirait  pas. 
C'est  cette  contrition  qui  justifie  puisqu'elle 
est  un  acte  parfait  d'amour  de  Dieu  et  que 
celui  qui  aime  Dieu  demeure  en  Dieu  et 
Dieu  demeure  en  lui  (i  Joa.  iv),  mais,  dit 
le  Concile  de  Trente,  quoiqu'il  arrive  quel- 
quefois que  la  contrition  soit  parfaite  par 
la  charité  et  réconcilie  le  pécheur  avant 
qu'il  reçoive  le  sacrement,  on  ne  peat  ce- 
pendant attribuer  cette  réconciliation  à  la 
contrition  sans  le  vœu  du  sacrement  qu'elle 
doit  renfermer.  (Ses.  xiv,  4).  De  sorte  que 
c'est  toujours  par  la  vertu  de  ce  sacrement 
que  le  poché  est  remis. 

C'est   une  douleur   d'avoir  offensé 
Dieu,  parce  que  cette  offense  est 
cause  pour  nous  de   la  perte  du 
ciel  et  des  tourments  de  l'enter. 
Cette  contrition,  dit  le  Concile  de 
Trente,  n'a  pas  la  vertu  de  puri- 
fier le  pécheur  sans  le  sacrement 
de   Pénitence,    toutefois,   elle  le 
prépare  à  obtenir  la  grâce  de  Dieu 
par  ce  sacrement. 
Ppttp     '  Exclure  la  volonté  de  pé- 
'      cher  ;    sans    cela,    la 
crainte  de  Tenfer  n'est 
plus  une  crainte  surna- 
turelle. 
I  Renfermer  un  commen- 
cement    d'amour     de 
Dieu  comme  source  dû 
toute  justice 


Imparfaite 

et 

prend 

le 
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VI 
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Peniteuce 


I 
La 

contrition 


'  Avec  humilité  :  nous  ne 
la  méritons  pas. 
Avec  confiance  :  nous 
sommes  assurés  par  Dieu 
lui-même  qu'il  ne  nous 
la  refusera  pas.  Il  est, 
dit  S.  Augustin,  plus 
empressé  à  nous  accor- 
der le  pardon  que  nous 
à  le  lui  demander, 
qui  allions  à  lui.  lAvec  ■persévérance,  lar~ 
—  11  faut  donc,  J  '>nes  et  gémissements  : 
nous  n'avons  aucun 
droit  à  l'attendre  ;  ce 
seront  nos  sentiments 
qui  toucheront  le  cœur 
de  Dieu. 


Elle  est  nécessaire 
parce  que  la  con- 
trition est  un  don 
de  Dieu  et  que 
Dieu  veut  qu'on 
la  lui  demande. 
Il  est  l'offensé  il 
est  hien  juste 
que  ce  soit  nous 


et  par  l'interces- 
sion de  la  sainte I 
Vierge,     la    de- 
mander 


2°  L'aumône  qui  sert  à  expier  nos  sensualités, 
nos  vanités,  nos  superfluités  et  qui  par  les 
grâces  particulières  qu'elle  nous  obtient,  efface 
les  péchés,  dit  l'Ecriture  sainte,  et  fait  trouver 
la  miséricorde  et  la  vie  éternelle  {Toh.  xu,  9). 


Une  désobéissance  réfléchie 
à  une  loi  formelle  et  con- 
nue. 

\U7i  outrage  au  législateur 
dont  on  brave  l'autorité. 

\Un  mépris  de  celui  qui  dé- 
fend et  qui  menace  de 
punir. 
Un  rien,  un  moment  de 
jouissance,  d'orgueil,  de 
vengeance  qui  a  passé  et 
a  laissé  la  honte  et  la  cer- 
titude de  la  punition. 
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Moyens 
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la 
contrition 

3° 

La 

rc  flexion 

qui  doit 

surtout 

se 
porter 
sur  le 
péché 


Une 

insulte 

à  toutes  ses 

perfections. 


[  A   sa  grandeur  que    ie   péchc 


\     dédaif^ne. 
]a  sa 


Une 
I  marra 


S  t-" 


H-p^ 


(Il 


sa  justice  que  le  péché  mé- 
]     prise. 

j S.  %di pureté  que  le  péché  souille. 

'  Asa6on2!c'quelepéché  dédaigne. 

Un  Bienfaiteur  qui  m'a  comblé  de 

biens. 
Un  Maître   qui  m'a   déjà   pardonné 
tant  et  tant  de  fois, 
t'iuide  \  ^^  ^l't'f'i  qui  me  recherche  qui  moffro 
«.,.„.(,1     son  amitié  et  qui  m'a  déjà  rendu  si 
^  I     heureux. 
I  Un   Père  qui  m'aime  de  l'amour   lo 
\     plus  tendre  et  le  plus  dévoué. 

Sous  les  regajds  de  Dieu  à  qui  rien 
n'échappe  Tdans   l'instant  où   il 
peut  me  frapper,  où  il  est  excité 
ne      I     par  sa  justice  à  me  frapper. 
folie     1  Avec  les  dons  qu'il  m'a  faits  :  les 
puisque   I     facultés  de  mon  âme,  les  mem- 
le  péché  \     bres  de  mon  corps...    Tout  cela 
a  été     1     je  le  tiens  de  lui. 
commis  |  Avec  la  connaissance  de  la  gravité 
du  mal  que  je  faisais. 
Avec  la  certitude  que  ce  mal  sera 

nécessairement  puni. 
L'esclave  du  démon  qui  est  devenu 
son  maître  et  lui  fait  commettre  les 
actions  les  plus  révoltantes. 
Un  objet  d'horreur  pour  Dieu,  pour 
les  Anges,  pour  lui-même. 
L'amitié  de  Dieu. 
La  protection  de  la  S"  Vierge. 
Ses  droits  au  ciel. 
Tous    les    mérites    qu'il    avait 
acquis    pendant    de    longues 
années  de  vertus,  de  péniten- 
ce, de  dévouement. 
11  lui  donne  une  vie  de  honte  et  de  remords, 
11  lui  réserve  l'enfer. 


11  l'a 
rendu 


Il  lui  a 

fait 
perdre 
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Une  insidte  cruelle  après  tout  ce 
qu'il  a  fait  pour  l'ûme  qui  1  oilense 
et  ce  qu'il  fait  encore  tous  les 
jours. 

Le  mépris  des  sacrements  qu'il  a 
établis. 

[Le  renouvellementdes injures  et  des 
outrages  qu'il  a  subis  pendant  sa 
passion.  —  Il  y  a  dans  le  péché, 
la  trahison  de  Judas,  le  reniement 
de  S.  Pierre,  l'abandon  des  apô- 
tres, les  moqueries  d'Hérode.  — 
Il  y  a  le  crucifiement  ;  et  comme 
nous  l'avons  dit  en  parlant  de  la 
mauvaise  communion,  il  y  a 
quelque  chose  déplus  révoliant 
quelquefois,  parce  qu'il  y  a,  chez 
l'âme  rachetée,  plus  d'abus  de 
grâces. 


Le  péché  Du  scandale  donné. 

par  (  Des  âmes  perverties  qui,  à 

rapport  1     leur  tour,  en  perverti- 

à  l  Eglise  1     ront  d'autres. 

est  \De  la  joie  des  impies  qui 

un  tort  i     l'insultent, 
irréparable  ,  [De  l'abandon  dans  lequel 

à  cause  V     on  la  laisse. 

Le  péché/  Des  maux  qui  l'accablent, 
dans     lues  révolutions  qui  la  bou- 
la       I     leversent. 
société   I  De  l'inquiétude  qui  la  tour- 
est  cause'     mente. 


Le 
péché 
dan 


I  Du  manque  de  paix. 
l  De     l'aflaiblissement     de 
"""""""     "*   par  consé- 


l'amour     et 


la     famille  j     quent  du  dévoûment. 
est  cause    '  Du  manque  de  joie. 
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7' 

Résultat 

final 

de   la 

contrition. 

Ce  résultat 

est  la 

[conversion. 

\' 

Nature 

de  la 

conversion 


La  coi2  vers  ion 

est, 

comme 

l'indique 

son    nom, 

un 

changement 

de  vie, 
un  retour  vers 

Dieu 

qu'on   avait 

quitté. 

C'est  donc 


La 
conversion 

est 
pratique- 
ment, 
la 
transfor- 
mation 
complète 
du   pécheur 


Le  passage  de  l'état  de  péché  à 
l'état  de  grâce  —  de  l'iniquité 
à  la  justice,  —  de  la  corruption 
à  la  pureté,  —  des  œuvres  de 
ténèbres  aux  œuvres  de  lu- 
mière. —  C'est  l'abandon  du 
péché,  de  l'affection  au  péché, 
des  occasions  prochaines  du 
péché. 

[  Le  passage  de  l'état  de  tiédeur  à 
la  ferveur,  —  de  la  dissipation 
au  recueillement,  —  d'une  vie 
toute  naturelle  à  une  vie  sur- 
naturelle. 

Ne   pensant  plus,  ne 
voulant  plus  comme 
veut     et    pense   le 
inonde  qui  l'a  en- 
Dans        I     traîné, 
ses         <  Pensant  et  voulant  ce 
maximes    \     que  pense  et   veut 
V Evangile,   sur  le 
pardo-a.suTlaiChas- 
teté,  sur  le  2cle,  sur 
l'oisiveté. 

N'aimant  plus  avec  passion, 
Dans  i     ^^^  h\ex\s,   les   joies,    les 


tions 


amusements   de  la  terre, 
^?s     {     _  En  usant  avec  réserve 
^^'^^-j     et  utilité. 

f  Aimant    et    cherchant    les 
^     choses  de  Dieu. 


(  Redevenant  fidèle  à  Dieu, 

Dans      \     à  l'Eglise,  aux  devoirs 

ses       <     d'état,     sans    respect 

œuvres    /     humain    comme   sans 

(     ostentation. 


LA     PENITENCE. 
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Résultat 

final 

de  la 

contrition. 

Ce 

résultat 

est 

la 

conversion. 

2° 

Possibilité 

de  la 
conversion 


Humainement, 
la  conversion  est 
impossible  :  Si 
quelqu'un  dit  que,' 
sans  rinspiration 
prévenante  du 
S.  Esprit  et  sans 
son  aide,  l'homme 
peut  croire,  espé- 
rer, aimer  et  se  re- 
pentir (se  conver- 
Itir)  comme    il  le 
[faut  pour  avoir  laj 

justification  — 
'qu'il  soit  anathè-' 
/     me!(G.  deTr.) 


A  cause  des  penchants  mau- 
vais qui  entraînent  la  vo- 
lonté malgré  ses  désirs  et 
ses  efforts. 

cause  des  occasions  exté- 
rieures qui  ont  une  puis- 
sance irrésistible  pour  cer- 
taines natures. 

A  cause  des  habitudes  prises 
quand  vient  un  certain 
âge. 

'A  cause  de  l'attrait  qu'offre 
le  péché  et  des  jouissances 
qu'il  procure  malgré  les 
funestes  conséquences  qui 
en  résultent. 


Divinement, 

la  conversion 

est  possible, 

nous  ajoutons 

est  facile 

quand 

la  contrition 

a  pénétré  dans 

l'âme 


La  contrition  a  brisé  le  cœur, 
comme  un  choc  violent  brise 
un  verre  ;  le  péché  s'est,  en 
quelque  sorte,  répandu  au 
dehors  entraînant  tout  ce  qu'il 
y  avait,  dans  ce  cœur,  d'or- 
gueil et  de  sensualité. 

La  contrition  a  introduit  dans 
le  cœur  l'amour  de  Dieu  qui 
se  manifeste  par  la  fidélité  à 
ses  commandements  -r-  la 
crainte  de  l'offenser  —  le  re- 
cours fréquent  à  sa  puissance 
et  à  sa  bonté  ;  et  comme  c'est 
du  cœur  que  part  l'impulsion 
qui  fait  agir,  l'âme  qui  s'était 
détournée  de  Dieu  seretourne 
vers  lui  :  elle  se  convertit;  — 
et,  à  l'aide  des  sacrements,  elle 
persévère  dans  sa  conversion. 
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La    €'onrei«!«ion 


VI 

Différents 

ncte!^ 

de       la 

Péuitencc 


II 

La 
confession 


I 
Définition  et  nature  de  la  confession 


La  confession  est  une  accusation  volontaire  et 
secrète  —  de  tous  ses  jyèchès,  —  faite  à  un 
prêtre  apj)rouvé ,  -  pour  en  avoir  l'absolution. 


K 


OC-' 

a-2 


Non  un  simjjle  récit  fait  par  manière 
de  conversation  ou  d'amusement  ou 
d'ostentation. 

Non  une  excuse  diminuant  la  faute  ou 
la  rejetant  sur  les  autres  qui  ont  excité, 
conseillé,  aidé. 
|Non  jKir  écrit  mais  de  vive  voix  à  moins 
d'impossibilité  absolue  et  encore  faut- 
il,  si  on  écrit  ne  pouvant  pas  parler, 
que  le  confesseur  soit  présent.  Une 
confession  par  lettre  à  un  confesseur 
absent  est  nulle.  —  Une  confession 
écrite  et  remise  à  un  confesseur  en  lui 
disant  je  m'accuse  de   tout  cela  est 


nulle. 
Une 
accusation 
\v  0  l  0  71 1  a  i r 


Une  accusation 

secrète 
faite  au  prêtre  seul 

comme 
nous  le  dirons. 

Elle  est 
encore  secrète 


Non  forcée. — Ce  ne  serait  plus 
un  acte  méritoire  et  digne 
de  l'absolution. 
Du  côté  du  j)rétrc  qui  ne 
peut  jamais  parler  des 
péchés  appris  en  confes- 
sion. 

Du  côté  des  personnes  qui 
auraient  entendu  les  pé- 
chés de  celui  qui  se  con- 
fesse ;  elles  feraient  une 
faute  grave  en  les  révé- 
lant. 


LA     PENITENCE. 


Définition 

et 

nature 

de   la 

confession 

g  1  Explication 
des  mots 

de  la 
définition 


Tous 

ses 

péchés 


Au  moins  morteis.  même  ies 
plus  secrets  et  les  pluf  humi- 
liants. 

|Xon  d'une  manière  générale  en 
disant  je  m'accuse  de  tous  mes 
péchés^  mai?  en  détail,  autant 
que  possihle,  pour  ]s  nature,  le 
nombre,  les  circcnstances  qui 
en  changent  l espèce. —  Nous 
en  parlerons  plus  loin. 


■=  t  q  l  Les  péchés  personnels  et  non  ceux 
=  I  ^ V  1  ^^^  autres,  à  moins  de  cas  parti- 
S  I  pGclies  I     Qujiers  dont  nous  parlerons. 

<;,  (  Non  ses   bonnes  actions,  comme 

o  1  .  ,^,  !  si  on  disait  par  exemple  :  Je  n'ai 
^      yjoo(ii/o    I     pas  voie,  je  n  ai  pas  menti. 


C'est-à-dire  qui  a  reçu  de  son 
évêque  les  pouvoirs  nécessai- 
1  res  pour  absoudre  dans  la 
'  paroisse  où  on  se  confesse.  — 
Nous  en  avons  parlé  en  trai- 
tant du  pouvoir  du  ministre 
et  indiqué  le  cas  où  tout  prê- 
tre peut  absoudre. 

C'est  le  but  de  la  confession  — 
accuser  ses  péchés  comme 
simple  confidence  ou  poussé 
par  le  remords  qui  veut  se 
délivrer  d'un  fardeau  acca- 
blant, comme  le  fit  Judas, 
est  sans  effet  pour  la  justi- 
fication. 

-  11  ne  s'agit  ici  que  des  péchés  commis  après  le 
Baptême  ;  ceux  qui  auraient  été  commis  avant 
sont  remis  par  ce  premier  sacrement. 


La 
confession 

est  une 
accusation 

faite  à 
un  prêtre 
approuvé 


Une 

accusation 

de  ses 

péchés  pour  en 

recevoir 

l'absolution 
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I 

Définition 

et 

nature 

de  la 

confession. 

La 

confession 

est 

1  "acte 

qui  a  fait 

donner 

à 

la  Pénitence 

le 

nom 

de 

tribunal 

de  la 

miséricorde; 

comme 

dans 

les 

tribunaux 

on  y 

trouve 


Un 
témoin. 
Il  le  faut  ; 
car 
toute 
la  justice 
humaine 
repose 
sur  le 
témoi- 
gnage. 

Ce 
témoin 
est  ici 

la 
cons- 
cience 


Témoin 
cer- 
tain 


Elle  a  vu  le  crime.  —  Elle  a  as- 
sisté à  sa  première  idée,  elle 
a  suivi  tous  ses  détours,  elle  le 
connaît  dans  toutes  ses  causes 
et  dans  tous  ses  détails. 
Elle  juge  le  crime  dans  toute  sa 
vérité   parce  qu'elle    le  voit  à 
une  lumière  qui  ne  trompe  pas 
celle  de  Dieu. 

Elle  est  certaine  et  elle  ne  se 
trompe  pas;  aussi  peut-elle  dire 
sans  que  nul  être  oppose  un  dé- 
menti qu'elle  dit  la  vérité, 
toute  la  vérité,  rien  que  la 
vérité. 

Ni  rintérêt,  ni  l'orgueil, 
ni  la  fausse  honte  qui 
pourront  bien  faire  pro- 
férer  à   la   bouche   un 
mensonge  mais  qui  ne 
changeront  pas  la  vérité 
qu'elle  connaît. 
C'est  le  téinoin   qui  se  recueille   et 
rassemble  ses  souvenirs  avant  d'af- 
firmer ce  qu'il  a  vu. 
C'est  la  conscience  qui  se  recueille, 
et  qui  cherche  ses  péchés  avant  do 
les  avouer.  -  Nous  dirons  plus  loin 
comment  elle  doit  faire  cette  re- 
cherche. 

1  Devant  un  juge  qui  écoute. 
1  Devant  la  foule  qui  entend. 
I  Par  l'avocat  chargé  de  faire  punir 
^   et  par  les  témoins. 
Au  tribunal  i  Devant  le  prêtre  qui  écoute. 

delà         Devant  Dieu  tout  seul. 
Pénitence:  (  Par  le  coupable  lui-même. 
Un  juge  i  Au  tribunal  civil  :  le  juge  prononce se- 
et        '   Ion  la  loi,  sans  égard  an  coupable, 
une      i  Au  tribunal  de  la  pénitence  :  Le  juge 
sentence  '   ne  prononce  que  pour  pardonner. 


??S 


Témoin 

incorriipti-\ 

ble. 

Rien  ne 

l'atteint 

en 

elle-même 


Une 

discussion 

et  un 

examen 


Au 
tribu- 
nal 
civil  : 


LA   PENITENCE. 


ni 

B   \ 


1 

DéGnition 
et 

nature 

de  la 
confession 

La 
confession, 
tribunal 
de  la 
miséri- 
corde, 
a   été 
établie 
pour 
remplacer 

le 

tribunal 

de  la 

justice 

divine 

au 
dernier 
iour. 
Le 
parallèle 
est 
plein 
d  enseigne- 
ments et 
d'espérance. 
Dans  l'un  et 
dans  l'autre 
on  y  voit 


Un 
juge 


Sans   espérance  ni  d'amendement 

ni  de  pardon. 
Irrévocablement   fixé  dans  le  mal. 
Devant  une  foule  qui  ne  semble 
réunie  que   pour  insulter   à  sa 
honte. 
Dévoré  par  le  remords  et  accablé 
par   la    crainte    d'une  sentence 
qu'il  sait  inexorable. 
Avec    l'espérance      de     pouvoir 
réparer  et  la  certitude  d'avoir 
la  grâce. 
Avec  le  bonheur  de  pouvoir  se 
repentir  et  de   pouvoir    être 
aimé  de  Dieu. 
Devant  Dieu  seul  qui  lui  tend 
les  bras  comme  le  père    de 
l'Enfant  prodigue. 
Les  anges  qui  montrent  en  pleu- 
rant les  crimes   qui   ont   été 
commis. 
Les  démons  qui  en  font  ressortir 

toute  la  laideur. 
Les  complices  qui  accablent. 
Les     victimes    qui    demandent 

vengeance. 
La  conscience  qui  est  accablée 
par  la  honte. 
Les    anges  pour  exciter  à  la 

confiance. 
La  conscience  heureuse  d'ex- 
pier en  a.vouant  sa  faute. 
Le  prêtre  ami  prudent,  dis- 
cret, dévoué. 
Au  tribunal   de  la  justice  divine, /êsKS- 

Christ  que  sa  justice  oblige  à  -punir. 
Au     tribunal    de   la    miséricorde,  Jésus- 
Christ  que  sa  bonté  oDlige    à  pardon- 
ner. 


Au 
tribunal 

de  la 
justice 
divine 
il  y  sera 


Au 

tribunal 
de  la 

miséri- 
corde 

il  y  est 


Au 
tribunal 

de  la 
justice 
divine: 


{ 


Au 

tribunal 

de  la 

miséricorde: 
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Institution  divine  de  la  confession 


VI 

Différents 

actes    de   la 

Pénitence 


Nous  avons   établi  l'institution  di- 
vine du    sacrement  de   Pcni-\ 
tence;0T  la  confession  étant  une] 
des  parties  constituantes  de  ce  sa- 
crement, il  s'ensuit  qu'elle  a  été 
établie  en  même  temps  par  J.-C. 
—  Nous  allons  cependant  préciser 
davantage  cette  vérité  en  prouvant]' 
l'institution  divine  de  la  con-\ 
fcssion  : 


Par      VEcriturc 

sainte. 
Par /a  tradition. 
Par  les  conciles. 
Par  la  pratique 

des  fidèles. 
Par  Vimyjossibi- 

lité  humaine 

de  l'établir. 


/ 


1°  Jésus-Christ,  avant  sa  passion,  avait 
dit  à  Pierre  en  particulier  :  Je   vous 
Il  \  l      donnerai  les  clefs  du  royaume  des 

La  j  I      deux  ;  et  tout  ce  que  vous  lierez  sur 

confession.   1  I     la  ter^'e  sera  lié  dans  le  ciel  et  tout 

Son        I  I     ce  que  vous  aures  délie  sur  la  terre 

institutioni  1"  l     seradéliédans  leciel.Qila.th.  x\i.i9'). 

divine     |      Preuve       i    —  Dans  une  autre  circonstance  il  re- 
de  I    dit  les  mêmes  paroles  à  tous  les  apô- 

l'institution  /     très  réunis.  (Math,  xviii,  18).  —  Cè- 
de la       \     tait  une  promesse, 
confession  .•  yl"  Jésus-Christ,  avant  sa  résurrection, 
l'Ecriture    j    réalisa  cette  promesse  en  disant    à 
sainte       I    tous  les  apôtres  :  Comme  mon  Père 
l     m'a  envoyé  je  vous  envoie  :   recc- 
j<     ves   le  Saint    Esprit;    les   péchés 

(seront  retnis  à  ceux  à  qui  vous  les 
remettrez,  ils  seront  retenus  à 
ceux  à  qui  vous  les  retiendrez. 
(Joa.  XX,  23). 


LA     PENITENCE. 
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Dirrérents 
actes*  de    la  1  E 
Pénitence 


II 

La 

confession. 

Son 

institution 

divine 


h^ 
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o 
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a 
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Ills  doivent,  selon  les  circonstan- 
ces :  remettre  les  péchés   ou 
les  retenir.  —  C'est  bien  un 
acte  de  juge. 
Ils  doivent  distinguer  celui  qui 
est  digne  de  pardon  et  celui 
qui  n'en  est  pas  digne.  —  C'est 
un  acte  de  juge. 
La  connaissance    des    fautes 
non   seulement  d'une  ma- 
nière   générale    mais    des 
fautes  en  particulier. 
La  connaissance  des  disposi- 
tions du  coupable. 
—  Cette  connaissance  ne  peut 
exister  sans  l'aveu,  c'est-à- 
dire     la     confession     du 
coupable    qui  lui    seul  se 
connaît.   —   Un  prince  qui 
Juges        \     dirait  à  un  de  ses  ministres: 
exerçant     |     Alle^  dans  mes  provinces 
leur  pouvoir       rendre  la  justice;  je  con- 
avec        /     damnerai  tous  ceux  que 
sagesse      /      vows    aure^     condamnés 
et  équité  ;   \     et  je  pardonnerai  à  tous 
ce  qui  ceux  à   qui    vous    aure.:x 

demande  :  I  ;)arrfonnc;  entendrait-il  par 
J  là  que  son  ministre  condam- 
nerait ou  pardonnerait  au 
liasard,  sans  examen,  sans 
chercher  à  savoir  les  crimes 
commis  ?  Ces  paroles  impli- 
quent nécessairement  la 
connaissance  des  crimes. — 
l*0UT  remettre  ou  retenir  ii 
faut  juger;  pour  juger  il 
faut  connaître;  pour  con- 
naître il  faut  entendre  l'a- 
veu. 
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nirrérents 
actes 
«le   la 

Pénitence 

II 
La 

confession 

Son 

institution 

divine 


1' 

Preuve 
de 

l'institu- 
tion 
divins 
de  la 
confes- 
sion : 

V  Ecriture] 
sainte 


Jésus-Christ 

par  ces 

paroles  a 

réellement 

jvoulu  que   les 

Apôtres 
'connussent  les 

péchés  en 

{détail   et   qu3 

les 

coupables 

avouassent 

leurs 

fautes 


Preuv3 

de 

Vinstitution 

de  la 
confession 

par  la 
Tradition 

Nous   citerons 

deux  textes 

seulement 

qui   supposent 

la  confession 

établie 

telle 

qu'elle  est 

maintenant 


C'est  la  décision  de  l'Eglise,  ssuis 
interprètd  infaillible  des  paroles 
de  J.-C.  :    /,'  .ist  évident,  dit  'a 
Conc.  de  Tr.  ,  que  'es  prêtns 
n'ont  pu  exercer  a  pouvoir  ju- 
diciain  sans  connaissance  de 
cause,   et    que   pour   observer 
l'équité    dans  l'imposition  dei 
peines,  il  est  nécesscii''}  qu'au 
lieu  d'une  déclaration  générale 
des  péchés  jn  ia  fasse  spéciale 
et  détaillée  (Ses.  xiv.  ù.  5.) 
Si  quelqu'un,  ajoute  le  même  con- 
cile, ose  nier  que  la  confession 
sacramentelle    soit  d'institu- 
tion divine  ou  d  une  nécessité 
du  droit  divin  pour  le  salu*,  — 
ou  s'il  ose  dire  que  l'usage  de 
confesser   secrètement  ses  pé- 
chés au  seul   prêtre,    toujours 
observé  dès  le  commencement  et 
observé    encore     par    l'Eglise 
catholique,  est  étranger  à  l'insti- 
tution  et  au  peuple  de  Jésus- 
Christ,    et    est    une    invention 
purement  humaine,  —  qu'il  soit 
anaihème  (Ses.  xiv.  c.  6.). 
I  Le  premier  de  Tertul'Aea  quivivait  au  second 
siècle.  Ceux  qui  refusent   ou  qui  diffèrent 
de  déclarer  leurs  péchés,  dit-il.  sont  sem- 
blables à  ceux  qui,  ayant  une  maladie  secrè- 
te, la   cachent  au   médecin    et  se  laissent 
mourir  par  une  fausse  honte. 
Le  second  A'Origène  mort  en  253  :  Il  ne  faut 
pas  cacher  le  péché  que  l'on  a  commis  ;  car 
de  même  que  ceux  qui  se  sentent  incommo- 
dés par  un  excès  de  nourriture  ou  de  niau- 
vaises  humeurs   éprouvent  du  soulagemen; 
lorsqu'ils  s'en  sontd'^barrassés  par  le  vomis- 
sement, ainsi  le  pécheur  qui  a  confessé  son 
iniquité  coupe  racine  au  mal  qui  le  ronge. 
—  Nous  pourrions  facilement  trouver,  de  siècle 
en  siècle,  jusqu'au  concile  de  Latran  en  1213 
que  les   protestants  accusent  d'avoir  établi 
la  confession,   des    textes  qui    ne   laissent 
aucun  doute  sur  la  pratique  de  la  confession 
depuis  Jésus-Christ.  , 
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Les  conciles  sont  les  témoins  de  la  tradition.  Leur  but 
n'est  pas  de  créer  mais  de  constater.  —  Leurs  décrets 
n'établissent  rien  de  nouveau  ;  ils  affirment  que  ce  qui 
était,  est  encore  ;  ils  dégagent  seulement  la  vérité  de 
tout  ce  que  la  négligence  ou  l'ignorance  ou  la  mauvaise 
foi  ou  la  superstition  aurait  pu  y  ajouter. 

Les  conciles  supposent  tous  l'usage  de  la  confession,  et  dès 
l'an  320  celui  de  Laodicée  décrète  que  ceux  qui  étant 
tombés  en  divers  péchés,  persévèrent  dans  la  prière  ac- 
compagnée de  la  confession  et  de  la  pénitence,  soient 
reçus  à  la  communion  en  vue  de  la  miséricorde  de  Dieu. 

Lesconciles  de  Cari!/) o^re  (397),  celui  deGonstantinople(684j, 
celui  de  Pavie  (850)  parlent  de  la  même  manière.  —  Le 
Concile  de  Latran  (121.5)  décrète  que  tout  fidèle  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe,  parvenu  à  l'âge  de  discrétion  doit 
confesser  huynblement  ses  péchés,  au  moins  une  fois 
l'an.  Il  n'y  a  dans  ces  paroles  rien  qui  indique  une  ins- 
titution récente  :  c'est  l'énoncé  d'un  règlement.  —  Nous 
avons  vu  les  paroles  du  Concile  de  Trente  qui  a  dû,  à 
cause  des  protestants,  préciser  davantage  l'enseignement 
\     de  l'Eglise. 


B       .^ 


A  été   établie   par  Jésus-Christ,    et 

o" 

1      alors  elle  est  divine. 

(      Il  est 

i  A  été  établie 

L'individu  qui  le  pre- 

1 

40 

certain 

i         P^"^ 

mier  en  a  parlé. 

1 

o 

Preuve 

,      qu'on 

Iles  hommes; 

L'époque     à     laquelle 

de 

l        se 

j     et  alors. 

elle  a  été  introduite. 

^ 

l'institution 

\  confesse 

pour  cette 

Les    efforts    qu'on     a 

!^- 

divine 

j       au- 

/   invention 

faits  ;  —  les  obsta- 

en 

de  la 

jourd'hui 

comme  pour^ 

'     clcs  rencontrés  pour 

^ 

confession  : 

or 

toutes 

l'établir. 

S. 

La 

cette 

les 

—  L'histoire  nous  mon- 

8 

Si. 

pratique 

pratique 

autres. 

tre  la  confession  cri- 

des fidèles 

actuelle. 

rhistoire 

tiquée,    repoussée , 

S: 

\    ou  bien 

doit 

moquée  quelquefois 

i 

nous 

mais  toujours  en  vi- 

o 

V       dire  : 

'     gucur. 
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lité de 
l'établir 
et  de  la 

faire 

accepter 

si  elle  n'eut 

été  établie 

par 
Jésus-Christ 

Qui  en  etlel 
l'aurait 
établie  V 


l\ 


L'aveu  de  ses  fautes  est  trop  pénible  à  la 
nature  humaine  qui  a  pu,  entraînée  par 
la  passion,  les  commettre  sans  honte  ;  mais 
qui,  de  sang  froid,  ne  peut  se  les  avouer 
à  elle-même  sans  rougir.  —  Comment  se 
déciderait-elle  à  les  avouer  à  un  homme? 
car  si  Dieu  n'est  pour  rien  dans  la  confes- 
sion celui  à  qui  on  se  confesserait  ne  serait 
qu'un  homme. 
L'aveu  des  fautes  est  tro-p  humiliant  pour 
l'orgueil.  —  Il  s'agit  le  plus  souvent  de 
fautes  cachées,  commises  avec  des  dehors 
de  probité  et  de  vertu  —  comment  se  déci- 
der à  les  avouer  à  un  homme  qui  nous  croit 
probe  et  honnête  et  lui  dire  :  Je  suis  un 
hy/jocrite. 
L'aveu  des  fautes  est  trop  répugnant  à  la 
délicatesse.  Que  de  personnes,  même  avec 
la  conviction  que  le  prêtre  est  placé  là 
par  Dieu  et  qu'il  tient  sa  place,  qu'il  y  a 
damnation  éternelle  si  elles  ne  se  confessent 
pas  comme  il  faut,  sont  encore  retenues 
par  la  honte  et  cachent  leurs  péchés.  — 
Comment  se  décideraient-elles  à  les  avouer 
sans  y  être  forcées  ? 

Ils  savent  bien  qu'ils  n'ont  pas 
d'autorité  sur  les  conseil  nces 
—  qu'une  pareille  loi  ne  pour- 
rait jamais  être  sanctionnée  — 
et  qu'ils  s'attireraient  le  mépris 
de  tous. 
<  Ils  ont  été  sollicités  de  rétablir  la 
confession  dans  quelques  pays 
protestants  ,  et  l'un  d'eux,  . 
Charics-Quint,  à  qui  les  magis- 
trats  de  Nuremberg  s'étaient 
adresîiés,  rejeta  leur  demande 
comme  ridicule. 


Les  Rois  et 

les  chefs 

d'Empire  ? 

Non. 
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Preuve 

de 
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de  la 
confession  : 
L'impossi- 
bilité 
de 
l'établir 
et 
^  de  la  faire 

accepter. 

Qui  en  eflet 

l'aurait 

établie  : 
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Parce  que  ce  joug  qu'ils  auraient 
imposé  aux  autres,  ils  se  le  se- 
raient imposé  à  eux-mêmes  ;  — 
ils  sont  hommes  et  ils  éprou- 
vent la  même  difficulté  et  la 
même  répugnance  que  tous  les 
autres. 

Parce  qu'ils  n'j^  trouvent  aucun  in- 
térêt matériel  :  La  confession  est 
une  de  ces  fonctions  qui  ne  pro- 
cure aucun  profit  et  soumet  à 
une  fatigue,  à  une  perte  de  temps 
souvent  considérables. 

Parce  qu'ils  n'y  trouvent  aucune 
gloire.  —  La  confession  se  fait 
sans  éclat  et  dans  le  plus  grand 
secret, 

îsi  matérielle  :  La 
confession  les  met 
à  la  merci  de  tous, 
et  en  tous  temps,  à 
toute  heure,  même 
au  péril  de  leur  vie 
comme  en  temps  de 
peste.  —  Elle  les 
oblige  à  écouter  des 

Parce  qu'ils]  choses  pénibles,  fas- 
n'y  I    tidieuses,    —    elle 

trouvent  /  les  expose  à  des  ca- 
auctcne     \     lomnies. 

jouissance  jXi  intellectuelle  :  La 
confession  ne  leur 
apprend  rien;  les 
livres  et  leur  propre 
cœur  leur  diraient 
plus  complètement 
et  avec  plus  de  pro- 
fit, tout  ce  qu'on 
leur  dit  en  confes- 
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Preuve 
de 
l'institution 
divine 
de  la 
confession   : 
L' impossi- 
bilité 
de   l'établir 

et 

de  la  faire 

accepter  . 

Qui 
en  effet 
l'aurait 
établie  ? 

Les 

prêtres  ? 

Non 


S-.ë 


C   c 


Dans  toutes  les  passions  hu- 
maines  que   la    confession 
heurtait  de  front:  l'orgueil, 
A  cause      I     la  sensualité,  l'amour  de 
des         I     1'indépendo.nce  ,       l'ava- 
difBcultés    /     rice. 

qu'ils       \  Dans  toutes  les  classes  de  la 

auraient     i     société  :  chez  les  puissants, 

I  rencontrées  i     chez  les  indifférents,   chez 

les  savants,  même  chez  les 

pauvres  qui  tous  se  seraient 

soulevés. 


A  cause 
du  manque  de 

moyens 

pour  réussir. 

Ils  n'auraient 

pu  le  faire  quel 


Par  l'appât  des  richesses. 

Par  la    puissance    de    la 
force. 

[Par  l'entrainement   de  la 
persuasion. 

-  Il  suffit  d'énoncer  ces 
moyens  pour  en  montrer 
la  nullité  sur  les  cons- 
ciences ;  ce  sont  cepen- 
dant les  seuls  qui  hu- 
mainement font  réus- 
sir. 


(  La  simple  proposition  de  faire  l'a- 
veu de  ses  fautes  aurait   excité 
des  réclamations  et  des  révoltes 
parmi   les   fidèles  ;  —  or,   l'his- 
Ils  n'eussent  |     loire  qui  enregistre  des  plaintes 
pu         /     contre  les  difficultés  et  même  les 
même       j    .abus  qu'a  quelquefois  fait  naître 
l'essayer    |     la  confession  mal  comprise,  n'en 
formule  pas  une  seule  contre  la 
confession  qu'on  aurait  voulu  éta- 
blir. 
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Preuve  de 
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tirée 
de  la 
nature 
de  la 
confession  : 
Elle 
exige, 
dit  Pabbé 
Bougaud, 
deux 
choses 
humaine- 
ment 
irréalisa- 
bles 
et  qui 
cependant 
se  sont 
réalisées  ; 


Des  hommes  coupables  et  orgueil- 
leux, des  hommes  qui  n'ont 
qu'une  pensée  ,  qu'un  désir  , 
qu'une  aspiration  :  passer  pour 
honnêtes,  pour  probes,  pour  chas- 
tes; des  homimes  à  qui  on  dit,  sans 
ménagement,  sans  habileté,  sans 
tinesse:  Vous  vous  agenouillc- 
re:r  aux  pieds  d'un  homme  qui 
ne  vaut  pas  mieux  que  vous  et 
ce  que  vous  cachet  à  vos  amis 
les  plus  intimes,  ce  dont  vous 
rougisses  vous-mêJnes,  vous  le 
lui  dires  à  genoux. 

Des  hommes  non  pas  choisis  parmi 
les  plus  simples  et  les  plus  timides, 
m.ais  tous  les  hommes  sans  aucu- 
ne exception,  quels  que  soient 
leurs  talents,  leur  âge,  leur  posi- 
tion sociale  :  rois,  prêtres,  j)on- 
tifcs  suprêmes... 

Des  hommes  de  qui  on  exige  l'aveu 
humble,  sincère,  non  pas  général 
et  peu  humiliant  qu'ils  sont  cou- 
pables, mais  l'aveu  de  toutes  et 

•  c'.e  chacune  des  fautes  mortelles 
commises  —  non  pas  seulement 
de  ces  fautes  qui  pèsent  sur  l'âme, 
troublent  le  sommeil  et  poussent 
quelquefois  le  coupable  au  pied 
du  magistrat  pour  avouer  son 
crime,  mais  même  des  fautes  les 
plus  cachées,  les  plus  secrètes, 
les  plus  humiliantes,  celles  que 
personne  n'a  vues  et  qui  reste- 
raient ensevelies  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  conscience. 
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divine 
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de  lo. 
confession . 
Elle 
exige 
deux 
choses 
humaine- 
ment 
irréa- 
lisables 
et 
qui 
cependant 
se  sont 
réalisées  ; 


I         Des 

\  confesseurs 

c'est-à-dire 

des 

hommes 

qui 

n'aient  plus 

un 

cœur 

ni  faible 

ni  égoïste, 

ni  pasionné, 

mais 

un  cœur    / 

qui        \ 

ne  soit  plus 

de 

la  terre 

et 

montre 

des  vertus 

en 
quelque 

sorte 

divines  ; 

un 

cœur 

qui  possédât  i 


Que  rien  ne  pût  fatiguer  :  ni  les 
fautes,  ni  les  faiblesses,  ni  les 
crimes,  ni  les  vulgarités,  ni 
les  mille  répétitions  des  mê- 
mes choses. 
/Que  rien  ne  pût  arrêter  :  ni  les 
souffrances,  ni  les  périls,  p».î 
même  la  mort. 
Qui  lui  fit  tout  quitter:  ses  af- 
faires, ses  études,  ses  plaisirs, 
sa  famille  et  le  mît  à  la  dis- 
position de  tous. 

Qui  lui  fit  aimer  le  pau- 
vre autant  que  le   ri- 
che, —  le  vieillard  au- 
tant  que  Tenfant,   — 
l'âme  d'un  scélérat  au- 
tant  que  l'âme    d'un 
saint. 
Qui  lui  fit  abandonner  sa 
patrie  pour  s'en  aller 
partout  où  on  l'appel- 
lerait. 
i  Qui  aimât  sans  aimer, 
L'ne    pureté  )  Qui  fut   à  la  fois  ar- 
d'amour     j     dent  et  calme,  dé- 
\     voué  et  retenu. 
Un  don  de  discrétion  qui 

surpassât  tout. 
Des  lèvres  qui  ne  s'ou- 
vrissent jamais. 
Une  âme  inaccessible  a 
la  curiosité,  à  la  va- 
nité, à  la  peur  et  qui 
gardât  à  tout  jamais 
ce  qu'on  lui  a  confié. 


Une 

universa- 
lité 

d'amour 


Une 

force 

d'amour 

qui  lui 

donnât 


Conclusion  :  La  confession  est  acceptée,  elle  est  mise  en  pra- 
tique ;  donc  elle  est  divine. 
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Les  Pères  de  l'EjUse,  instruisant  les  ti- 
dèles,  auraient  affirmé  queles/)?-c^rc'.s 
seuls  peuvent  absoudre  le  pécheur  de 
ses  fautes.  —  Ils  auraient   expliqué  la 
manière  de  se  confesser. —  Ils  auraient 
^Conclusion      excité  les  fidèles  à  des  confessions  fré- 
Supposons       quentes,   franches,   leur    disant    que 
que  la  celui  qui  cache  ses  fautes  ou  s'en  accuse 

confession  sans  repentir  ne  sera  pas  pardonné  et 
telle  qu'elle  au  dernier  jour  verra  ses  turpitudes 
se  pratique  dévoilées.  —  Or,  c'est  là  ce  que  nous 
actuellement  trouvons  dans  les  écrits  des  Pères, 
[dans  l'Eglise  Les  C'o/^c^7es,  assemblés  pour  remédier 
catholique  aux  maux  de  l'Eglise  et  ranimer  la  foi , 
soit  auraient  tracé  des  règles  aux  confes- 

réellement       seurs  pour  leur  venir  en  aide,  surtout 
instituée         dans  les  pénitences  à  imposer.  —  Aux 
par  époques  de  ferveur,  ils  auraient  tracé 

/Jésus-Christ      des  règles  pour  modérer  les  austérités 
—  comme  /  et  veiller  à  ce  que  la  confession  publi- 
cela   est    — \    que  ne  dégénérât  pas  en  scandale  et 
voici  les      i  l'auraient  même  défendue  ;  aux  épo- 
faits  qui   se      ques  de  relâchement,  ils  auraient  tracé 
seraient      I  des  règles   fixant   avec  précision  les 
produits      I  époques  où  on  devait  au  moins   se 
dans  le  cours     confesser  et  les  punitions  données  à 
des  siècles       ceux  qui  ne  se  confessaient  pas.  — Or, 
depuis  cette     c'est  là  ce  que   nous  trouvons  dans  les 
institution,       règles  ou  canons  des  conciles, 
et  que  nous    L'histoire  de  l'Eglise  aurait  enregistré 
trouverions      le  nom  des  confesseurs  qui  auraient 
mentionnés      prêté  le  secours  de  leur  ministère  aux 
dans  les         rois  et  aux  princes  —  le  nom  des  sectes 
pages  de        qui  se  seraient  insurgées  contre  la  con- 
l'histoire  :       fession  ou  auraient  essayé  de  la  déna- 
turer ;    nous   lirions  leurs  erreurs  et 
leur  condamnation. —  Or  c'est  là  ce 
que   nous  trouvons  dans  Thistoire  :  la 
confession  y  est  toujours  exposée,  expli- 
quée,défendue,  comme  un  fait  existant. 
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III 

Nécessité  de  la  confession 

ç.  Puisque  J.-C.   l'a   instituée,  il 

,,.    \\    .■     l    veut  donc   qu'on  la  mette  en 
1  institution     pratique  ;  sans  cela,  il    aurait 


III 
Nécessité 

de  la 
conf  ei'eion . 

La 

confession 

est 

nécessaire 

en 

général 

à 

tous 

ceux  qui, 

après 

le  Baptême, 

ont 

commis 

quelque 

péché 

mortel , 

s'ils 

sont 

capables 

de  la  faire 


même 
de  la 


pratique 

fait  un  acte  inutile. 


,      •       \  Puisqu'il  l'a  instituée,  nous  de- 


par 

\  Jésus-Christ 


I    »ons  la  mettre  en  pratique  ; 
[    autrement  ce  serait  faire  in- 
^    jure  à  sa  bonté. 
Sur  le  but    Elle  a  été  instituée  comme  moyen 
de       i   et  seul  moyen  quand  elle  est  pos- 
rinstitu-)   sible,  d'obtenir  le  pardon  des  pé- 
tion  de  la  i   chés.   Il  faut  donc  la  mettre  en 
confession      pratique   si   on  veut  ce  pardon. 
Est  de  droit  divin,  imposée  par  J.-C.  en  éta- 
blissant le  sacrement  de  pénitence,  comme 
nous  l'avons  dit. 
Est  de  droit  ecclésiastique,  imposée  par  le 
Concile  de  Latran  qui  a  fixé  à  une  fois  au 
moins  par  an  la  confession  établie  par  J.-C. 
et  cela  sous  des  peines  graves. 
L'âge  communément  requis  pour  se  confes- 
ser est  sept  ans. 

Celui  qui  n'a  aucun  péché  n'est  pas  tenu  de 
se  confesser  de  droit  divin;  il  est  généra- 
lement reçu  qu'il  doit  au  moins  se  présenter 
au  confes'sionnal  pour  obéira  la  ,loi,  pour 
donner  bon  exemple  et  pour  recevoir  per- 
mission de  faire  la  sainte  communion. 
5:  S  y  La  confession  annuelle  se  fait  ordinairement 
5^  \  à  l'époque  où  on  doit  faire  ses  Pâques.  Cet 
D  E      usage  n'est  pas  cependant  obligatoire. 

On  peut  se  confesser  à  tout  prêtre  délégué. 
On  ne  satisfait  pas  au  préceptedé  la  confes- 
sion annuelle  par  une  confession  volontai- 
rement nulle  ou  sacrilège. 
Celui  qui  ne  s'est  pas  confessé  depuis  plus 
d'unandoitle  faire  leplus  tôtpossiblc pour 
réparer  son  omission  ne  f  ut  ell  e  pas  coupable. 


c   ^ 


LA    PENITENCr. 


387 


IV 

Qualités  de  la  confession. 

La  confession,  afin  que  ^  Les  unes  nécessai- 
le sacrement  de  Péni- 
tence produise  dans 
les  ànjos  tous  les 
effets  pour  lesquels 
J.-C.  l'a  inslitui'-e 
doit  avoir  plusieurs 
qualités  : 


L'humilité 
La  simplicité 
La  prudence 


VI 

DirrérentM 
actes 
de  la 

Pcnilence 

II 

La 
confession 

IV 

Qualités 

de  la 

confession 


lî 


Nécessité 
de  cette 

humilité. 
Elle  est 
fondée 


res  pour  recevoir  ' 
ces  effets  dans tou-' 
te  leur  plénitude:  ' 
Un  autre  nécessaire  pour  que  la 
confession  ne  soit  pas  nulle  ou 
même  sacrilège  :  L'intégrité. 
Sur  l'état  de  celui  qui  se  confesse  : 
c'est  un  coupable  ;  et  l'humilité 
c'est-à-dire  la  confusion  pour  les 
fautes    qui   l'ont   rendu  désobéis- 
sant, ingrat  et  qui    l'ont  dégradé 
convient  au  coupable. 
Sur  l'acte  que  vient  faire  celui  qui 
se  confesse  :  reconnaître  ses  fau- 
tes devant  Dieu  et  lui  demander 
pardon;  or  l'humilité  convient  à 
celui  qui  implore   la  pitié. 
Dans  le  cœur —  Si  elle  n'était  paslàj  tout  ce 
que  dirait  ou  ferait  le  pénitent  ne  serait 
qu'hypocrisie.  -Q.'e.?>i\e  zœwr contrit  et  hu- 
milié que  Dieu  regarde,  écoute  et  reçoit. 
,  Rien  de  fastueux  dans  la  mise. 
Rien  qui  indique  proprement  la 
dignité  dont  on  serait  revêtu  : 
le    soldat  quitte  son  épée,  le 
pontife  même  les  insignes  de 
sa  charge. 

C'est  à  genoux  qu'on  doit  s'ac- 
cuser. 

C'est  la  tête  et  les  yeux  bais- 
sés. Ce  sont  les  mains  jointes. 
C'est  une  prière  qu'on  récite  et 
qui  nous  fait  frapper  la  poi- 
trine. 
Z)a/?s,  Qui   avant  chaque  péché   dit:    Je 

le     \   m'accuse, 
lan-  i  Qui  ne  s'excuse  pas,  qui  répond  avec 
gage  \    sincérité,  qui  écoute  avec  docilité. 
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Seconde 

qualité 
de  la 

confes- 
sion. 
La 

simpli- 
cité . 
Elle 

consiste 
en 

général 
à  dire 

ses 

péchés 

tels 

qu'on  les 

connaît 

après 

un 

sérieux 

examen 


Sans 
rien 
dé- 
guise)' 


Sans 

rien 

augmen 

ter 


l\ 


,  Donnant  pour  certain  ce  qui  est  certain,  pour 
I   douteux  ce  qui  est  douteux;  n'ayant  qu'un 
but;  exposer  l'état  de  son  âine  et  la  montrer 
à  son  confesseur  comme  on    montrerait  U7i 
livre;  la  lui  exposer  comme  si  on  lisait. 
Même  dans  la  pensée  qu'il  vaut  mieux 
dire  plus  que   moins.   —  Cette  pensée 
peut  être  excusée  par  la  bonne  foi,  mais 
accuser  sciemment  et  volontairement  un 
péché  mortel  qu'on  n'a  pas  commis  se- 
rait une  faute  grave. 
Soit  en  rejetant  la  faute  sur  d'autres  personnes. 
Soit  en   exposant   à  son  avantage  les  choses 
douteuses. 

Soit  en  passant  rapidement  sur  des  actions  cri- 
minelles et  insistant  sur  des  minuties. 
Soit  en  multipliant  l'énoncé  des  causes  qui  ont 
conduit  au  péché. 
Soit  en   exagérant  les  difficultés  qui   se  ren- 
contrent pour  la  fuite  des  occasions  ou  pour 
la  réparation  des  torts. 
Par  des  détails  inutiles  et  de.:i  explications  qui  ne 
servent  qu'à  prolonger  la  confession. 
Par  des  répétitions  fastidieuses  qui  fatiguent  le 
pénitent  et  le  confesseur  sans  donner  plus  de 
paix  ni  plus  de  lumières. 

Par  des  choses  même  bonnes  maisquin'ont  qu'un 
rapport  éloigné  avec   le  péché   qu'on  accuse  : 
7'ècit  des  peines  et  des  souffrances,  conseils 
à  demander.  —  Il  faut  garder  ces  choses  pour 
les  dire  après  la  confession  ou  l'absolution. 
Sans   même   Si  c'est  par  un  simple  sentiment  de 
diviser  sa  [    crainte  peu  raisonnée,  il  n'y  a  pas  de 
faute,  mais  c'est  peu  surnaturel  et 
peut  être  nuisible  à  l'âme 
Si  c'est  par  un  sentiment  as  vanité  il 
peut  y  avoir  faute  vénielle. 
Si  c'est  pour  avoir  plus  facilement  l'ab- 
solution et  qu'on  évite  de  dire  l'habi- 
tude de  son  péché,  il  peut  y  avoir  faute 
grave  et  confession  nulle  et  sacrilège 


confession, 
disant  ses 

péchés 

mortels 

à  l'un 
et  ses  péchés  j 

véniels 
à  un  autre 
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A  se  servir  dans  l'accusation  de  ses  péchés,  de  paroles,  sim- 
ples sans  doute,  claires,  faisant  connaître  le  péché  tel 
qu'il  est,  mais  toujours  bien  convenables  et  toujours 
honnêtes,  n'oubliant  pas  que  c'est  devant  Dieu  qu'on 
les  prononce. 

A  ne  jamais  parler  des  péchés  des  autres  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  nos  propres  péchés. 


Pour  faire  connaître  l'espèce  de 
péché  dans  lequel  on  est  tom- 
bé —  le  péché  peut  être  diffé- 
rent selon  la  personne  avec 
qui  on  l'a  commis,  et  encore 
ne  faut-il  désigner  son  com- 
plice que  d'une  manière  gé- 
nérale autant  que  possible. 

|Pour  faire  connaître  le  danger 
dans  lequel  on  se  trouve  et 
qui  peut  être  différent  selon 
qu'on  vit  habituellement  ou 
qu'on  ne  vit  pas  avec  un 
complice. 


iiv' 


/ 1 


ne  faire  connaître  les 
péchés  des  autres 
qu'autant  que  cela  est 
nécessaire  pour  bien 
confesser  nos  péchés  à 
nous  —  ce  qui  peut 
avoir  lieu  ; 


A  aller  s'adre  ser,  si  on  le  peut,  à  un  confesseur  à  qui  le 
,     complice  soit  tout  à  fait  inconnu. 


Quatrième  qualité  dej 

la  confession  : 
L'intégrité  condition' 

essentielle,   sans 

laquelle,  la  confession, 

si  ce  manque 

d'intégrité  est 
gravement  coupable, 

devient  nulle  et 
sacrilège 


'intégrité  dans  la  confession  con- 
siste dans  l'accusation  de  tous  les 
péchés  mortels  dont  on  se  sou- 
vient après  un  examen  sufiBsant. 
~.\L'intég7'ité  dans  la  confession  de- 
mande que  tous  les  péchés  mortels 
commis  depuis  la  dernière  absolu- 
tion soient  confessés  au  même 
prêtre;  mais  ils  peuvent  l'être  en 
plusieurs  fois,  pourvu  qu'on  ne 
reçoive  l'absolution  que  la  der- 
nière fois. 

■    Confession   intègre   a  le  même 
sens  que  confession  entière. 
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Hr.     j  Si  quelqu'un  dit  que  dans  le  sacrement  de. 
2.  j_I      Pénitence  il  n'est  pas  nécessaire  de  droit 


Quatrième 
qualité 

de  la 
confes- 
sion. 
l'in- 
tégrité. 
\  Nécessité 
de 

cette 
intégrité 


i 


Le  manque 
d'intégrité, 

s'il  est 

volontaire 

et 

'porte  même 

sur 

un  seul 

péché 

mortel, 

rend 

la  confession 


divin  pour  la  rémission  des  péchés,  de 
confesser  tous  les  péchés  mortels  dont 
on  se  souvient  après  y  avoir  bien  et  sé- 
rieusement pensé,  même  les  péchés  se- 
crets contre  les  deux  derniers  préceptes 
du  décalogue  et  aussi  les  circonstances 
qui  changent  l'espèce  du  péché,  —  qu'il 
soit  anathème  !  (Gonc.de  Tr.  Ses.  xiv,c. 7) 
L'absolution  donnant 
la  grâce  sanctifiante 


Nulle 
empêchant 

l'etiet 

de 

l'absolution 


et  l'amour  de  Dieu 
une  même  âme  ne 
peut  avoir  la  grâce 
et  ne  pas  l'avoir , 
aimer  Dieu  et  le 
haïr. 

Co:  Le  sacrilège  est  la  profanation 
^  l  d'une  chose  sainte  ;  or  c'est 
;;•  I  profaner  nn  sacrement  que 
^i  le  rendre  volontairement 
*§  '     nul. 


Quant    aux  péchés  véniels  pour  les- 
quels nous  ne  sommes  pas  exclus 
de  la  grâce   de  Dieu,  quoiqu'il  soit 
bon  et  utile   de   les   confesser,  on 
Pour     l  5  /      peut  sans  se  rendre  coupable  ne  pas 
la        j  g'  1     les  déclarer  et  ils  peuvent  être  ex- 
rémission I  i  I     pies  par  plusieurs  autres  remèdes 
des      <  g!      tels  que  les  sacramentaux  (Conc. 
péchés    \  2"  \    de  Tr.  Ses.  xiv,  c.  5). 
véniels  ,  J  Un  péché  peut  bien  être  mor- 

'inlé=;ri'é|  l      2!e^  quoiqu'il  ne  semble  que 

Est       l     véniel. 

très      I  Certains  péchés  véniels  condui- 
conseillée  \     sent,   si  on  n'en  arrête  pas 
parcequei     l'habitude  par  la  confession, 
[     à  commettre  des  péchés  mor- 
tels. 
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VI 
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II 

La 

confession 

IV 
Qualités 

de  la 
confession 


,D'un  doute  positif  \ 
fondé  sur  des  rai- 
sons qui  parais- 
sent être  d'une 
égale  force  de 
part  et  d'autre  — 
et  ce  doute  peut! 
porter  :  | 


Sur  l'existence  d'un 
péché  :  si  on  l'a 
commis  ou  non. 
iSur  la  nature  d'un 
péché  certainement 
commis  :  s'il  est 
mortel  ou  véniel. 
Sur  l'accusation  des 
péchés  commis  :  si 
elle  a  été  faite  ou 
non. 

'  Non  d'une  vaine  appréhension  qu'il  nous 
^     faut  mépriser. 

1°  Pour  les  consciences  ordinai- 
res :  il  faut  confesser  le  péché 
tel  qu'on  le  voit,  en  exprimant 
son  doute  au  confesseur.  —  On 
ne  doit  pas  s'exposer  à  ne  pas 
accuser  un  péché  qui  peut  être 
mortel  et  dont  on  peut  être  cou- 
pable. 

Manière    \l"  Pour  les  consciences   scrupu- 
d'agir     j     leuses  ou  délicates  qui  vivent 
dans     /     dans  la  crainte  du  péché,  comme 
le        \     il  est  très  probable  qu'elles  n'ont 
doute     1     pas  donné  un  consentement  au 
moins  complet  au  péché,  il  faut 
présumer  qu'elles   ne   sont  pas 
coupables. 
3°  Si  après  avoir  confessé  un  péché 
comme  douteux,  on  acquiert  la 
certitude  au'il   est  positif,   on 
doit   probablement  l'accuser  de 
nouveau  comme  certain. 
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i Quand  ils  sont  opposés  à  des  vertus  diffù- 
rentcs,  —  comme  le  désespoir  opposé  à 
l'espérance  ;  la  haine  opposée  à  la  cha- 
rité. 
Quand  ils  sont  opposés  à  des  obligations 
différentes  d'une  même  vertu,  —  comme 
le  vol  et  Vhoinicide  opposés  tous  deux  à 
la  justice  mais  d'une  manière  différente  ; 
l'un  s'attaquant  aux  biens  l'autre  à  la  vie. 
Quand  ils  sont  opposés  à  une  même  vertu 
mais  en  sens  contraire,  —  comme  le 
désespoir  et  la  présomption  opposés  l'un 
et  l'autre  à  l'espérance. 
Quand  ils  sont  opposés  à  une  même  vertu 
d'une  maniérée  différente  mais  non 
contraire,  —  comme  le  vol  et  la  rapine 
opposés  à  la  justice. 

Quand  ils  diffèrent  par  l'espèce. 

Quand  il  y  a  plusieurs  actes  extérieurs, 
chacun  séparé  et  complet. 

Quand,  dans  le  même  acte,  il  y  a  plu- 
sieurs droits  lésés. 

Quand  il  y  a  interruption  formelle  dans 
la  volonté,  puis,  reprise  du  désir 
coupable. 

—  Les  péchés  qui  se  consomment  dans 
l'âme  se  multiplient  plus  facilement 
que  ceux  qui  se  consomment  par  une 
action  extérieure  parce  qu'ils  n'ont 
pas  d'objets  qui  les  fasse  moralement 
persévérer  ;  ils  cessent  par  la  plus 
légère  interruption  et  se  renouvel- 
lent par  une  nouvelle  attention. 
Aussi  est-il  diiricile  de  préciser  le 
nombre  des  actes  intérieurs;  il  suffît 
de  déclarer  le  temps  qu'on  a  passé 
avec  des  péchés  intérieurs. 
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Quatrième 

qualité 

de  la 

cor.iession  ; 

C'tntéyritè. 

Explication 

de  cette 

intégrité. 

Elle 

comprend 

3° 

La 

déclaratiorj 

des 

ctrconstan 

ceb  du 

péché 


a,   \ 


La  circonstance  est,  en  général,  un 
accident  qui  accompagne  le  péché. 
Change  l'espèce   du    péché 
toutes     les    fois    qu'elle 
ajoute  une   malice  nou- 
velle et,  par  là,,  forme  un 
nouveau   péché.  —  Voler 
est  un  pécné,  la  circons- 
tance de  voter  dans  une 
église  ou  uij  objet  sacré 
La      1    ajoute  à  ce  vot  un  sacri- 
cir-    I     lèçje. 

cons-\  Par  le.  quantt- 

tance  \  i    té,  voler  un 

franc  ou  dix 
francs. 

Par  la  durée. 
Par  le  motif 
qui  fait  pé- 
cher :  igno- 
rance, rna- 
lice. 
Par  L'habitu- 
de. 


Aggrave  ou 
augmente 
la  malice 
du    péché 
sans  en 
changer 
l'espèce. 


La 

circons- 
tance 
peut 
aggravei 
le  poché 


Notablement  quand, 
pal  elle-même,  elle 
sutiil  pour  rendre 
mortel  ul  péché 
qui  de  sa  nature 
n'était  que  uénze/ou 
pour  rendre  tm  seul 
péché  mortel  éq  ui  va- 
lent à  plusieurs. 

\  Légèrement  quand, 
par  elle-même^  elle 
n'ajoute  au  péché 
qu'une  légère  ma- 
lice. 
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Quatrième 

qualité 

de  la 


ir:  /  confession  : 
tr'/  l'intégrité 
^\  _ 

2  1  L'mtégnté 
E'     comprend. 
3° 
La 
déclaration 

des 
circonstan- 
ces 
du  fléché 


II 


Le 

sujet 


-,1  Licit 
r\  fin 
s  'Simï 


La  personne  qui  agit  :  son  état,  —  son 
âge,  —  sa  condition;  —  selon  les  per- 
sonnes, il  y  a  des  choses  permises  ou 
défendues  ou  prescrites;  il  peut  y 
/  avoir  un  nouveau  péché  ou  péché 
[    plus  grave. 
La  chose,  matière  du  péché  :  sa  valeur, 
^i    ses  qualités  :  profane  ou  sacrée. 
|-   La  personne  contre  laquelle  on  a  péché, 
1^  I   —  ce  qu'elle  est  en  elle-même  par  rap- 
port au  coupable. 
Le     (  S'il  est  profane  ou  sacré. 
lieu  I  S'il  est  public  ou  privé, 
du    I  S'il  y  a  eu  des  témoins,  —  leur  nom- 
I crime'   bre,  leur  qualité. 

Licite  ou  illicite,  bon  pour  arriver  à  urfe 
mauvaise, 
pie  ou  superstitieux. 
.^  1  Facile  ou  exigeant   violence  ou  brisement 
2  /  de  clôture. 

^  '  S'il  y  a  des  complices  ou  s'il  n'y  en  a  pas. 
Le  r?xo^«/"i  Légèreté,  étourderie,  passion, 
ou       '.Malice  :  haine,  jalousie, 
la  fin    \  Utile  à  soi,  aux  autres, 
y       I  De  plein  gré  ou  par  force  et  par  con- 
^^    '   t^-amte. 

Librement  et  de  sang  froid  ou  emporté 
par  la  passion, 
i  Quant  à  la  durée  plus  ou  moins  longue. 
Quant  à  Vépoque  particulière  :  jour  de 
'    jeûne  pendant  lequel  on  s'enivre. 
Toujours,   les  circonstances  qui  changent 
l'espèce  du  péché  et  qui  en  augmentent  le 
nombre;  ce  sont  autant  de  péchés  distincts. 
Souvent,  les  circonstances  qui  augmentent 
la  malice   du  péché,    surtout   celles  qui 
l'augmentent  notablement.  — Le  pénitent 
est  toujours  obligé  de  répondre  selon  la  vé- 
rité au  confesseur  qui  l'interroge  sur  ses 
péchés.  On  doit  confesser  les  circonstances 
qui  à'un  péché  véniel  en  font  un  mortel. 
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Dirrérenta  / 
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nitence 


II 
La 

confession 


IV 

Qualités 

de  la 

confession  \ 


Quatrième 

qualité 

de  la 

confession 

t'intégrilé 

i" 

Causes 

du 

manque 
d'intégrité] 


Li 

honte 

de 

[déclarer 

ses 

péchés 

Cette 

honte 

est 

pénible 

à 
surmon- 
ter, 
mais 


I  Elle  est  un  remède  au  péché,  faisant  vive- 
ment sentir  tout  ce  qu'il  y  a  de  bas,  et 
de  dégradant  —  Elle  est  un  préservatif 
pour  de  nouveaux  péchés.  —  Elle  forme 
une  partie  de  la  pénitence  et  quand  elle 
est  généreusement  surmontée  elle  attire, 
par  l'humilité  qu'elle  fait  naître, des  grâ- 
ces de  force  et  de  lumière. 
Elle  est  passagère,  elle  dure  un  moment 
et  quand  elle  est  surmontée  la  paix,  la 
joie,  le  repos  régnent  dans  l'âme. 

On  n'est  pas  tenu  de  dire  ses 
péchés  dans  tous  leurs  dé- 
tails humiliants,  mais 
seulement  dans  ce  qui  les 
fait  connaître  au  prêtre 
qui  fiar  son  expérience  et 
par  sa  science  saisit  rapi- 
dement la  gravité  de  la 
faute. 
On  du  ses  péchés  àun  homme 
tenu  au  secret  le  plus  in- 
J  tii-n  \  violable  comme  nous  le  di- 
\  nne  dans  I  rons. — qui  connaît  toutes 
les  faiblesses  humaines  — 
qui  sait  compatir  aux  mi- 
sères, à  qui  Dieu  a  fait  le 
cœur  grand  et  large  et  qui 
admirera  dans  le  pécheur 
la  franchise  de  son  aveu, 
marque  d'une  âme  énergi- 
que et  fortement  résolue  de 
devenir  bonne  et  parfaite. 
£m     I  Soniei)?!nM.S  du 


Elle  est 

plus 

dans 

l'imagina- 

tii'U 

que  dans 

la  réalité 

puisque 


Elle 
remrdace 
la    honte 
bien    plus 
accablante  qui 
au  jugement 
dernier  tom- 
bera sur  le 
pécheur   qui 
aura  caché 
ses  péchés. 


confes- 
sion, 
ses 
[  péchés 

Au 
der- 
nier 
ijour , 
ses 
pé- 
chés 


pretie       seul 
sont  excusés 
\     par  le  prêtre 
,  /     sont    oubliée 
\     par  le  prêtre. 
Seront  connus  de 
tous,  surtout  de 
ses  parents,  de 
ses  amis. 
Seront  proclamés.à 
la  face  du  monde. 
Seront     éiei'uelle- 
ment  publics  par 
les  dtmous. 
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Quatrième 

qualité 

de  la 

confession  : 

l'intcy?'ité. 

4" 

Causes 

tlu  manque 

d'i'iitétji'Uè 


I  Que  vous  avez  du  courage  pour 
I     avouer  avec  tant  de  sincérité 
Que        i     une  faute  honteuse. 
fcnseroA-ilXf^uQ  vous  avez  une  volonté  forte 
de  moi     1     de  revenir  à  Dieu. 
quand     l  Que  Dieu  vous  aime  bien  puis- 
se        j     qu'il  vous  donne  la  grâce  de 
m'accuse-  I     faire  un  pénible  aveu  ;  —  et  il 
rai  f       I      remerciera  le   bon  Dieu  et  il 
\      sera  pour  vous  plein  d'une  af- 
^     fectueuse  miséricorde. 


Des  reproches  ?  Non  :  il  sait 
bien,  comme  le  dit  S.  Au- 
gustin, qu'il  n'est  pas  de 
péchés  commis  par  un 
homme  qu'un  autre  homme 
ne  puisse  commettre  si 
Dieu  ne  le  soutient.  —  Il 
sait  bien  que  lui  qui  vous 
écoute  aurait  succombé 
comme  vous  si  Dieu  ne  l'a- 
vait retenu. 

\Ûes  encouragements  pour 
vous  maintenir  dans  la  paix 
que  vous  avez  recouvrée 
par  votre  aveu. 

Ues  conseils  pour  vous  gui- 
der. 

Des  -paroles  affectueuses 
pour  vous  témoigner  su 
joie  de  votre  retour. 


Que  va-t-il 

me  dire  "? 

surtout  si  c'est 

un  pècliè 

dans    lequel 

je  suis 

retornbè 

souvent 


Que 

pensera-i-il 

de   moi 

après 

quand  il  me 

reverra  ? 


Rien  !  Par  l'etlet  d'une  grâce 
spéciale  qui  ne  manque  ja- 
mais il  aura  tout  oublié.  — 
Qui  vous  empêche  après  tout 
de  vous  confesser  à  un  prêtre 
qui  iie  vous  connaît  pas? 
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Quatrième 

qualité 

de  la 

confession   : 

l'intégrité 
40 

Causes  du 

manque 

d'intégrité 


(Cette  crainte  porte  à  cacher  des  péchés  en 
confession  parce  que,  voulant  faire  la  sainte 
communion  un  jour  de  fête  où  des  parents 
et  des  amis  communient  —  un  jour  fixé 
d'avance  par  une  association  dont  on  fait 
partie,  on  serait  remarqué  et  soupçonné 
si  on  ne  communiait  pas,  et  on  redoute,  à 
cause  des  péchés  graves  qu'on  a  commis, 
d'être  ajourné  par  le  confesseur.  —  Crainte 
peu  fondée  s'il  y  a  regret  sincère  dans 
l'âme  et  résolution  sérieuse  de  se  corriger. — 
Allez  au  confesseur,  exposez  lui  vos  craintes, 
montrez  lui  votre  volonté  d'être  à  Dieu  et 
Dieu  ne  permettra  pas  qu'il  vous  renvoie. — 
On  peut  dire,  en  général,  que  nous  ne 
sommes  pas  assez  surnaturels  en  confes- 
sion. 


S'il  en  est 
ainsi  pour- 
quoi vous 
confesser  ? 
—  se  con- 
fesser avec 
cette  réso- 
lution 


C'e^t    faire    un    acte 

d'hypocrisie. 
,  C'est  faire  un  sacri- 
lège et  ajouter  un 
nouveau  péché  aux 
péchés  qui  souillent 
l'âme. 

C'est  faire  un  acte 
d'une  indigne  lâ- 
cheté. 


L'affection 

au  péché 

qu'on    ne 

veut  pas 

sincèrement 

abandonner  \  S'il  en  est  ainsi  et  que  vous  nesen- 
OLi  I     tiez  pas  en   vous  le  courage   de 

qu'on  ne  j  renoncer  au  péché,  attendez  et 
veut  pas  J  prie^  ;  demandez  ce  courage  à 
réparer  |  Dieu  par  l'intercession  de  la  très 
sainte  Vierge  —  11  y  au  ciel  des 
saints  qui  ont  subi  cette  hésita- 
tion, ils  ont  prié  avec  humilité, 
avec  désir  sincère  d'être  exaucés 
et  Dieu  leur  a  envové  la  force. 
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1  ^1  Un  viuet  qui  ne  peut  se  faire  comprendre 
^  I      même  par  un  signe. 

Un  sow'âqm  ne  peut  rien  entendre,  —  il 
doit  écrire  s'il  sait  le  faire. 


t~- 


Quatrième 

qualité 

de  la 

confession  : 

l'intégrité. 

5° 

Causes 

qui 

excusent 

le  manque 

d'intégrité 


Un  étranger  dans  un  pays  dont  il  ne  con- 
naît pas  la  langue.  —  11  n'est  pas  obligé 
de  se  servir  d'm^erj5rè<!c;  mais  àla  mort, 
on  doit  l'engager  à  avouer  au  moins  des 
fautes  vénielles  pour  servir  de  matière 
au  sacrement. 
Par  infirmité  extrême  :  un  malade  qui  perd 
connaissance  pendant  sa  confession. 

Les   soldats,    la    veille    d'une 

bataille. 
Les  naufragés,  au  moment  de 


penr. 
Les  victimes  d'un  accident  su- 
bit qui  va  causer  la  mort,  — 
alors  la  confession  est  suppri- 
mée et  l'absolution  est  géné- 
rale: Ego  vos  absolvo. 

Un  enfant  pendant  la  messe  de  la 

première  communion. 
Un  clerc  pendant  son  ordination. 


Par 

manque 
de  temps 
mais  non 

par 
affliience 

de 
personnes 

I      Par 
I  crainte 
de 
diffa- 
mation 

Par  danger  de  révélation  du  secret  de  la 
confession. —  Le  danger  de  faire  connaître 
un  complice  n'exempte  pas  de  l'intégrité,  si 
on  ne  peut,  sans  inconvénient,  aller  se  con- 
fesser ailleurs. 

!Un  pestiféré  qui  craint  de  com- 
muniquer son  mal. 
Un  malade  qui  aggraverait  cer- 
tainement son  mal  en  se  con- 
fessant. 
Une  peine  ou   une   difïîculté   inhérente  à  la 
confession  :  la  crainte,  la  honte  par  exem- 
ple,   n'exempte   jamais    de   l'intégrité,    la 
confession  est  toujours  ^^«zzt/c  de  sa  nature. 
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TI 

DifréreoUi 

actes   de    la  | 

Pénitence 


II 

La 

confession. 


IV 

Qualités 

de  la 

confession 


Quatrième 

qualité 

de  la 

confession. 

l'intégrité. 

5° 

Causes 

qui 

excusent 

le 

manque 

d'intégrité 


Cet  oubli  doit  être  tout-à-fait  invo- 
lontaire, non  Teffet  d'un  manque 
d'examen  ou  de  légèreté  dans  cet 
examen.  —  Dans  ce  cas,  les  péchés 
oubliés  sont  remis  en  même  temps 
que  les  péchés  accusés  •:  on  a  tout 
dit  quand  on  a  voulu  tout  dire  et 
la  contrition  s'étendant  sur  tous 
les  péchés  commis,  tous  sont  remis. 
Les  péchés,  dit  le  Concile  de  Trente 
dont,  malgré  un  sérieux  examen, 
on  ne  se  souvient  pas,  sont  com- 
pris dans  l'ensemble  de  la  confes- 
sion. (Ses.  XIV,  c.  5). 
',  Cet  oubline  dispense  pas  de  Vaveu 
si  plus  tard  on  se  souvient  des  pé- 
chés oubliés.  Tout  péché  dont  un 
a  la  connaissance  doit,  pour  être 
pardonné  être  soumis  au  jugement 
du  prêtre.  —  Mais  il  n'y  a  pas 
obligation  d'aller  se  confesser  ex- 
prés pour  accuser  les  péchés  ou- 
bliés ;  il  suffit  de  le  faire  dans  la 
confession  prochaine  à  moins  qu'on 
ne  craignit  de  les  oublier.  —  Si  on 
devait  faire  la  sainte  communion 
et  qu'on  put  se  confesser  avant,  il 
faudrait  le  faire;  ce  serait  au  moins 
bien  convenable. 


Note  sur 
\emensonge\ 

dans 
la  confession 
elle-même. 

Mentir  en 
confession 


w 


Quand  le  menconge 
rend  le  sacrement 
nul;  s'il  tombe  par 
exemple  sur  un;x'c/i  é 
mortel  qu'on  nie 
avoir  fait  ou  sur  un 
péché  véniel  quand 
il  n'y  a  pas  d'au- 
,  tre  matière. 
Est  péché  véniel  hors  ce  cas 
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V 

Différentes  sortes  de  confession 


V 

Différentes 
sortes  de 
confession 

La 
confession 

peut 

être 
considérée 


Bonne  :  quand  elle  est  faite  avec  toutes  les 
conditions  dont  nous  avons  parlé  soit  de  la 
part  du  ministre  soit  de  la  part  du  sujet. 

G   S'il  est  privé  de  juridiction. 

(S'il  n'a  entendu  aucun  des 
péchés  du  pénitent. 
S'il  a  oublié  de  donner  l'ab- 
solution. 
.  —  Cette  nullité  ne  venant 
5  1  pas  du  pénitent,  s'il  ne  la 
^1  connaît  pas  et  ne  peut  la 
5|  réparer,  Dieu  lui  donnera  la 
-^  1  contrition  suffisante  pour 
2  \   expier  ses  fautes. 

/  Si  par  hypocrisie,  par  hon- 

—  I    te  ou  par  malice,  il  cache 

=    I    un  péché  mcrlel  ou  qu'il 

g.   I   croit  mortel. 

f>    j  Si  par  négligence  coupable 

=-    I  dansson examen  il  aomis 

^    \   une  faute  grave  ou  une 

2-    1  circonstance  qui  change 

^.  I  l'espèce  du  péché. 

2"  I  S'il    a   reçu   l'absolution 

?^  I    sans  contrition  ou  sans 

'    ferme  propos. 

Quand  elle  est  nulle  par  la  faute  du  péni- 

I    tent  comme  dans  les  cas  que  nous  venons 

l    de  citer.   Il  y  a  alors  profanation  d'une 

Çy  chose  sacrée;  et  c'est  un  nouveau  péché 

i|  )  à  ajouter  à  tous  les  péchés  dont  il  faut 

^  '\  renouveler  l'accusation  depuis  la  confes- 

='  J  sion  nulle. —  Laconfession  peutétre«!/.//e 

^  /  sans  être  sacrilège,  si  le  pénitent  a  reru 

[    dans  la  bonne  foi,  une  absolution  nulle 

qu'il  croit  bonne. 
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VI 

Différents 

actes   de   la 

Pénitence 


II 

La 
confession 


il 


C'est  celle  qui  se  fait  en  particulier  au 
^.  prêtre  seul.  —  J.-C.  n'a  pas  prescrit  de 
mode  spécial  de  confession;  cette  con- 
fession secrète  est  donc  suffisante  :  Si 
quelqu'un,  déclare  le  Conc.  de  Tr.,  dit 
que  la  confession  r^ocrète  faite  aux 
prêtres,  telle  que  l'Eglise  catholique 
l'a  pratiquée  depuis  le  commencement, 
est  étrangère  à  l'institution  et  au  com- 
mandement du  Christ  et  est  d'inven- 
tion humaine,  qu'il  soit  anathème  ! 
(Sess.  XIV,  c.  6). 
[Cette  confession  a  été  de  tout  temps  en 
usage  et  nous  trouvons  dans  les  cata- 
combes des  sièges  que  les  archéologues 
affirment  être  des  confession  •.:iux.  Le 
prêtre  était  assis  et  le  pénitent  se  te- 
nait à  genoux  devant  lui. 


C'est  celle  qui  se  faisait  au- 
trefois en  présence  des  fidè- 
les et  à  hautevoix.  —  C'était 
un  exercice  de  pénitence  et 
d'humilité  extérieure  que 
.lésus-Christ  navait  par  or- 
donné, que  l'Eglise  permet- 
tait, qu'elle  commandait 
(juelquefois  ;  mais  seulement 
pour  certaines  fautes  qui 
avaient,  par  leur  publicité, 
causé  du  scandale  parmi  les 
fidèles  :  c'était  une  répara- 
tion de  ce  scandale.  —  Les 
péchés  secrets  ne  faisaient 
pas  la  matière  obligatoire  de 
cette  confession.  —  L'Eglise 

3ui   avait  institué  ce  mode 
e  confession  a   cru  devoir 
l'abroger. 


Publique 


26 
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VI 

Dirrércnis 
actes 
de  la 

Pénitence 


II 

La 

confession 


Ordinaire  :  celle  qui  consiste  dans  l'accusa- 
tion des  fautes  commises  depuis  la  der- 
nière absolution  reçue. 

Extraordinaire  :  celle  qui  consiste  dans  la 
réitération  d'un  certain  nombre  de  confes- 
sions précédentes  soit  pour  s'exciter  davan- 
tage à  la  contrition,  soit  pour  réparer  quel- 
ques confessions  ou  douteuses  ou  mal  faites. 
—  Si  on  se  borne  à  l'accusation  des  fautes 
les  plus  graves  de  la  vie  passée  sans  entrer 
dans  les  détails  requis  pour  une  confession 
régulière,  cet  aveu  prend  le  nom  de  revue. 


h5 


p 


Générale 

celle  qui 

consiste 

dans 

l'accusation 

des  fautes  de 

toute  la 

vie  sans 

exception . 

Cette 

confession 

est 


Nécessai7'e  :  chaque  fois  que 
les  confessions  précédentes 
ont  été  nulles,  pourvu  que 
cette  nullité  soit  certaine.  II 
faut  nécessairement  recom- 
mencer les  confessions  depuis 
la  première  qui  a  été  nulle. 

A  l'époque  d'une  pre- 
mière communion. 

Au  moment  d'em- 
brasser un  nouvel 
état  de  vie,  la  vie 
Utile    (     religieuse  surtout. 

Dans  une  maladie 
grave  ou  à  l'appro- 
che de  la  mort. 

A  l'époque  d'une  con- 
version. 

Nuisible  :  aux  âmes  scrupu- 
leuses qui  doivent  se  tenir 
rigoureusement  aux  décisious 
do  leur  confesseur. 
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Tl 

t>irr<-rcii(s 

nctcH 

•le  la 

Pouitence 


IT 
La 

confession 


V 

Différentes 

sortes 

de 

confession 

La 

confession 
peut  être 


C'est  celle  qui  se  fait  tous  les  huit 
I  ou  tous  les  quinze  jours  ou  même 
'      plus  souvent. 

Pour  se  garder  plus  pur 

et  être  mieux  disposé 

à    recevoir    la   sainte 

communion. 

Pour  s'exciter  au  regret 

de  ses  fautes  et  avoir 

ainsi  une  plus  grande 

certitude  qu'elles  sont 

pardonnées. 

Pour  expier,  par  l'humi- 

Cette      I    lité  qui  résulte  de  cette 

confes-    /     confession    fréquente, 

sion  est  \     les    péchés    qu'on    a 

très       1     commis  et  augmenter 

utile      1    ses  mérites. 

Pour  pouvoir  gagner  les 

indulgences      pléniè- 

resqui  se  rencontrent 

si   souvent  dans  la  vie 

chrétienne.   —    Outre 

l'étatde  grtice, presque 

toutes  les  indulgences 

plénières    exigent     la 

confession  au  moins  de 

tous /es  quinze  jours. 

Une  préparation  plus 

recueillie,  parce  que 

l'esprit    n'étant    pas 

impressionné  par  de 

graves  péchés,  la  vo- 

Cette         I  lonté  doit  faire  des 

confession   <  efforts  pour  se  porter 

exige        1  à  Dieu. 

Un  aveu,  si  grâces  à 
Dieu  il  a  peu  ou  point 
de  péchés, de  quelque 
faute  au  moins  véni- 
elle, de  la  vie  passée. 
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VI 


Facilité  de  la  confession. 


VI 

Dirréreiils 
actes 
de  la 

Pénitence 


II 

La 

confession 


La  confes- 
sion nest  I 
pas  et  ne ' 
ne  peut 
pas  être; 
facile  en( 
elle  même 


La     confes- 
sion a  été] 
rendue  fa- 
cile     pari 
un     effet 
de  la  mi- 
séricorde 
de      Dieui 
qui   en   a 
adouci  les 
rigueursi 
autant  que 
le    lui    al 
permis  sa] 
justice  : 


Elle  est  une  humiliation  ;  or,  toute 
humiliation  est  pénible  à  la  nature 
de  i'honmie. 

Elle  est  une  expiation  :  or  toute  ex- 
piation doit  être  pénible  pour  le 
coupable. 

L'n  homme  non  pas  in 
ange,  dont  la  pureté 
pourrait  nous  eflVayer. 

Un  homme,  un  seul  non 
pas  plusieurs. 

Un  homme  né,  peut  être, 
avec  les  mêmes  inclina- 
tions que  nous,  —  qui  a 
besoin,  comme  nous,  de 
se  confesser,  —  qui 
comme  nous  sent  la 
peine  que  donne  la  con- 
fession et  désire,  comme 
nous,  trouver  un  confes- 
seur plein  d'indulgence 
et  de  compassion. 

Un  houime  qui  au  jour  d< 
POU  ordination  a  été 
rempli  de  la  miséri- 
corde de  Jésus-Christ 
({u'i!  remplace,  et  qui  a 
pour  mission  toute  spé- 
ciale de  pardonner. 


1° 
En 

choisis- 
sant 
un 

homme 
pour 

être  le 

ministre 
de  C3 
sacre- 
ment 


li 
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s 


En    laissant 

au 

pécheur 

la 

plus  grande 

latitude 

pour 

le  choix 

de 

son 

confesseur 


Il  peut  choisir  par- 
mi les  prêtres  ap- 
prouvés celui  qui 
va  mieux  à  son 
attrait  ou  à  sa 
manière  d'être  :| 


3° 

l'.n 

imposant 

au 
confes- 
seur 

le 

secret 

le  plus 

riiîoureux  i 


Un  vieillard  si  son 
expérience  le  met  plus 
à  Taise. 

Un  jeune  prêtre,  s'il 
croit  être  mieux  com- 
pris de  lui. 

Un  religieux,  si  son 
état  lui  inspire  plus 
de  conflance. 
/Il  peut  changer  de  confesseur  autant  de 
fois  qu'il  le  veut,  pourvu  qu'il  ne  le  fasse 
pas  par  caprice  et  qu'il  apporte  chaque 
fois  les  dispositions  nécessaires. 
11  peut  se  confesser  loin  de  tous  les  regards, 
dans  un  endroit  écarté  ;  il  peut  taire  son 
nom,  sa  famille,  son  pays,  il  n'a  qu'à  dire 
ses  fautes;  il  peut  quitter  sa  paroisse,  aller 
à  un  inconnu  qu'il  ne  reverra  plus  jamais. 

Le  secret  de  la   confession   a  reçu  le  nom 
7    Ae  sceau,   de    la   con/c«sïon, 'indiquant 
qu'il  est  comme  un  écrit  sur  lequel  a  été 
apposé  un  sceau. 

Le  secret  de  la  confession  est  d'une  nature 
exceptionnelle  :  aucune  raison  ne  peut 
en  dispenser  ni  la  crainte  de  la  mort 
ni  l'intérêt  général  de  la  société'.  —  Lo 
prêtre,  au  saint  tribunal,  tient  la  place 
de  Dieu  ;  il  écoute  comme  Dieu,  il  juge 
comme  Dieu;  hors  du  saint  tribunal,  il 
n'est  plus  qu'un  homme.  Ce  que  Dieu 
sait,  l'homme  l'ignore. 

A  personne. 
Le  secret    l  En  aucun  lieu, 
de  ^  En  aucun  temps. 

la  confession  ,  En  aucune  manière, 
ne  peut     iSous  aucun  prétexte. 

être  révélé  [  Directement    ni     indirecLe- 
■    ment. 
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Sur 
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loi 
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i       tique 

Qui,  en  général,  ordonne  d'observer  tout 
contrat.  —  Or,  il  y  a  ici  contrat  impli- 
cite entre  le  pénitent  et  le  confesseur  ; 
l'un  s'engageant  à  avouer  ses  fautes, 
l'autre  s'engageant  à  ne  pas  les  dévoi- 
ler. 


/Au  point  de  vue  de  la  cha- 
rité qui  interdit  de  nuire 
à  la  réputation  du  pro- 
chain. 

lAu  point  de  vue  de  la  justice 
qui  veut  qu'on  tienne  ses 
engagements  envers  lo 
prochain. 

Iâu  point  de  vue  du  sacre^ 
ment  qui  serait  aboli.  Per- 
sonne ne  voudrait  se  con- 
fesser si  le  secret  pouvait 
être  violé. 

Qui  ne  le  dit  pas  expressément, 
sans  doute,  mais  qui  l'impose 
implicitement  en  faisant  un 
précepte  de  la  confession.  — 
Ce  précepte  serait  impraticable 
car  personne  ne  voudrait  s'ex- 
poser à  voir  ses  fautes  connues 
et  Jésus-Christ  n'a  pas  imposé 
un  précepte  impraticable. 

Qui  ordonne  à  ses  ministres 
^  de  garder  le  silence  le  plus 
absolu  sur  tous  les  péchés 
entendus  dans  la  conicssion 
sous  peine  f/c  dégradation  et 
de  réclusion  perpétuelle 
CConc.  de  Latran,  c.   iv.) 
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VI 

Facilité 

de  la 

confession. 

La 

confession 

la  été  rendue 

facile 

par 

Mésus-Christ' 

3° 

En 

imposant 

au 

confesseur 

le 

secret 

le  plus 

rigoureux 


r.  p      i  Sur  tout  ce  qui, appris  en  confession, 

i.~l  céné-     serait  de  nature  à  déplaire  au  péni- 


rai 


rendre    la    confession 


^'zr 


tent   et   a 
odieuse. 

Sur  ious  les  péchés  mortels  ou  véniels 
et  les  circonstances  qui  se  rattachent 
à  ces  péchés  ou  à  l'accusation  de  ces 
péchés. 

Sur  les  péchés  des  complices. 

Sur  les  vices  et  les  penchants  mauvais, 
sur  les  défauts  naturels,  les  taches  d'une 
famille,  Tembarrasdesaflaires  domesti- 
ques, la  pénitence  imposée,  en  un  mot, 
toute  chose  pénible  que  le  confesseur 
ne  connaîtrait  que  par  la  confession. 


P       l  Tous  ceux  qui,  d'une  manière  quel- 

^.  '^,_'    conque,  connaissent  par  la  voie  delà 

'■^^f    i  confession,  des  choses  qui  tombent 

^^     f  sous  le  secret  sacramentel. 

'  Le  prêtre,  et  même  celui  qui  se  faisant 

passer  pour  prêtre  a  ainsi  entendu  une 

confession. 

L'interprète  qui  sert  d'intermédiaire  en- 
tre le  pénitent  et  le  confesseur  soit  pour 
une  langue  que  le  confesseur  ne  connaît 
^  y  —  1  pas,  soit  pour  écrire  les  péchés  du  péni- 
=  I  tent  quand  le  pénitent  le  demande. 
"S   'Le  supérieur  à  qui  on  demande  la  faculté 
?-.  I  d'absoudre  d'un  cas  réservé,  ou  qui  est 
consulté,  si,  par  là,  il  connaît  le  péni- 
tent. 

La  personne  qui  a  volontairement  ou  in- 
volontairement entendu  la  confession. 
—  Le  pénitent  n'est  pas  tenu  au  secret 
de  la  confession,  mais  il  doit  taire,  sous 
le  secret  naturel,  ce  qui  pourrait  nuire 
injustement  au  confesseur  ou  violer  le 
rpspp/^t  'Jù  au  sacreiiieLt 
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Cette  garantie  est  toute  surnaturelle  ;  elle 
n'en  est  que  plus  forte  et  plus  rassurante. 

Cette  garantie  repose  sur  la  divinité  elle-même 
de  la  confession.  Dieu  l'ayant  établie  et  la  con- 
fession ne  pouvant,  sans  de  graves  difficultés, 
être  acceptée  par  les  hommes  si  elle  n'était 
pas  secrète,  Dieu  se  devait  à  lui-même  la  con- 
servation de  ce  secret.  Aussi  ne  peut-on  trou- 
ver, dans  tous  les  siècles,  un  seul  prêtre  cou- 
pable de  la  violation  du  secret  delà  confession. 
Cités  devant  les  tribunaux,  ils  se  sont  tus.  — 
Menacés  de  la  mort,  ils  se  sont  tus.  —  Entou- 
rés de  flatteries,  d'honneurs,  de  richesses,  ils 
se  sont  tus.  —  Privés  même  de  la  raison,  et 
parlant  de  toutes  choses  sans  avoir  conscience 
de  ce  qu'ils  disaient,  dès  qu'ils  ont  été  interro- 
gés sur  la  confession,  ils  se  sont  tus. 


VI 

Facilité 

de  la 

confession 

La 

confession 

a  été 

rendue 

facile 

par 

lésus-Christ 

3° 

En 

imposant 

au 

confesseur 

le  secret 

le  plus 

rigoureux 
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Tous  les  aveux  pour  lesquels  le  pénitent 
donne  librement  et  formellement  la  per- 
mission de  parler. —  Il  y  a  des  circoiil'- 
tances,  celle  par  exemple  d'empêcher  un 
malheur  public,  où  le  pénitent  est  obligé 
d'accorder  cette  permission. 

Tous  les  aveux  et  tous  les  actes  qui  n'offrent 
ni  danger  de  révélation,  ni  rien  de  pénible 
pour  le  pénitent  :  ainsi  un  confesseur  peut 
prier  en  secret  pour  son  pénitent  dont  il 
connaît,  par  la  confession,  le  besoin  ur- 
gent; —  il  peut  se  corriger  des  défauts 
qu'on  lui  a  fait  connaître  en  se  confessant; 
—  il  peut  étudier  une  question  dont  on 
lui  a  parlé  en  confession,  consulter  sur 
cette  question; —  il  peut  même  se  précau- 
tionner contre  un  danger  personnel  qu'il 
a  appris  on  confession,  mais  avec  !a  certi- 
tude ab-olue  qu'on  ne  pourra  même  soup- 
çonner qu'il  agit  d'après  la  confession. 

—  D'autres  détails  sont  spéciaux  pour  le 
prêtre. 
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Pratique  de  la  confession 


1  Ai-ant  la  confession 
Pendant  la  confession 


VI 
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Nous  diions 
ce    qu'il    faut   ^Pendant  la  confe^.. 
faire  \  Api'ès  la  confc-sion 


I 

Avant 

la 

confession 

il  faut 

faire 

V  examen 

de 
conscience 
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L'examen  de  conscience  est  la 
recherche  des  pèches  com- 
mis depuis  la  dernière 
confession  valide.  —  C'est 
l'exploration  de  tous  les  coins 
et  recoins  de  sa  conscience 
pour  découvrir  ses  péchés. 

L'examen  de  conscience  que  la 
raison  seule  nous  dit  être 
nécessaire  parce  qu'il  est  im- 
possible, sans  un  peu  de  re- 
cherche, de  se  souvenir  des 
péchés  commis,  surtout  si  la 
dernière  confession  valide  est 
déjà  éloignée,  —  est  imposé 
par  le  concile  de  Trente  disant 
au'il  faut  ç'we  les  pénitents, 
après  s'être  soigneusement 
examinés,  confessent  tous 
leurs  péchés.  (Ses.  xiv,  c.  7.) 

L'examen  de  conscience  est  tel- 
lement nécessaire  que  la  con- 
fession serait  nulle,  si  par 
défaut  d'examen,  on  oubliait 
quelque  péché  mortel. 
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Commencé  par  une  prière  de- 
mandant humblement  les  lu- 
mières du  S.  Esprit,  sans  les- 
quelles nous  ne  connaî- 
trions pas  nos  péchés  ou  nous 
les  connaîtrions  tout  autres 
qu'ils  sont. 
Continué  sous  le  regard  de  Dieu 
avec  V/nimilitc  et  le  regret 
nécessaires  pour  que  nos  pé- 
V     chés  soient  pardonnes. 


Ou  bien  ensuivant,  un  à  un, 
les  commandements  de 
Dieu  et  de  l'Eglise,  les  de- 
voirs de  son  état,  les  pé- 
cliés  capitaux  ;  et  sur 
chacun  voir  si  on  a  man- 
qué en  pensées,  en  désirs, 
en  paroles,  en  actions  ou 
en  omission. 

Ou  bien  examinant  nos  de- 
voirs envers  Dieu  :  Fidé- 
lité, respect,  confiance  — 
les  devoirs  envers  le  pro- 
chain et  envers  soi-même 
et  enfin  les  devoirs  d'é- 
tat. 

Ou  bien  encore,  pensant  aux 
lieux  où  on  a  été,  —  aux 
personnes  qu'on  a  fré- 
quentées, aux  affairesaux- 
quelles  on  a  été  employé, 
—  aux  péchés  auxcfuels 
on  est  le  plus  sujet,  soit 
par  une  mauvaise  habi- 
tude soit  par  l'entraîne- 
ment d'une  passion 
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Avant  l.t 

confession. 

Il  faut  faire 

l 'examen 

de 
conscience 

qui 

doit  ùire 

fait 


Avec  l'attention  qu'on  porte  à  une 
affaire  importante,  sans  légèreté  ei 
,      sans  précipitation. 

.Vvei;  calme  et  paix  pour  ne  pas  lom- 
'     ber  dans  le  trouble  ci  le  scrupule. 

Avec  modération,  n'y  passant  pas  un 
I  temps  trop  considérable  surtout  si 
on  se  confesse  souvent  et  si  on  fait, 
'  tous  les  soirs,  l'examen  de  la  jour- 
'      née. 


VI 
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La 
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On  a  dû  quitter  tout  ce  qui  est  proprement  du  luxe.  — 
Le  militaire  a  quitté  son  épée  —  les  femmes  ont 
recouvert  leur  tête  d'un  voile, symbole  de  la  modestie, 
les  mains  ne  sont  plus  cachées  par  des  gants,  mar- 
que de  sincérité  ;  et  on  se  lient  à  genoux  à  moins 
d'impossibilité  réelle. 

On  fait  tout  d'abord  le  signe  de  la  croix  et  on  dit  :  Bé- 
nissez-moi, mon  Père,  parce  que  j'ai  péché. 

lOn  récite  le  confiteor  jusqu'à  mea  culpa. 

|0n  dit  le  temps  depuis  lequel  on  ne  s'est  pas  confessé 
—  si  on  a  reçu  l'absolution  —  si  on  a  accompli  la 
pénitence  —  si  on  n'a  rien  oublié  dans  ses  confes- 
sions précédentes  et  on  commence  l'accusation  de  ses 
péchés  par  la  formule  répétée  avant  chaque  péché  : 
Afon  Père,  je  m'accuse  de... 

[L'accusation  faiie  telle  que  nous  l'avons  indiquée  en 
parlant  des  qualités  de  la  confession,  on  finit  par 
celle  formule  qui  répare  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'oubli 
et  renouvelle  la  contrition  pour  tous  les  péchés  :  Je 
m'accuse  encore  des  péchés  dont  je  ne  me  souviens 
])as,  de  tous  ceux  de  ma  vie  passée  et  en  particu- 
lier de  tel  pi'ché...  d'un  péché  contre  tel  conïman- 
dément  ;  je  de  m  nde  pardon  à  Dieu  et  à  vous, 
mon  Père,  pénitence  et  absolution  —  on  achève  le 
confiteor  et  on  écoute  le  piètre.  —  Quand  le  prêtre 
avertit,  on  prononce  l'ocre  de  contrition  —  ou  fait 
encore  le  signe  de  la  croix  et  on  se  retire. 


m 

Après  la  con''essinn  :  Faire,  si  on  le  peut,  la  pénitence  im- 
\  posée.  —  Remercier  le  bon  Dieu  et  aller,  avec  paix,  rc- 
'     prendre  ses  occupations. 


412 


MOYENS  D  OBTENIR  LA  GRACE. 


Vlll 
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VI 

lilfférents 
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Hénitence 


II 

La 

confession 


VIII 
Bienfaits 

et 
avantages 

de  la 
confession 

Ils 

ressort  en t 

pour 

l'âme 

de 

tout   ce 

que 

nous  avons 

dit; 

nous  les 

envisageons 

ici 

sous  le 

point  de 

vue 

humain 

1» 

Pour 

V  individu 


Dans  la  joie  pour  la 
faire  partager  aux 
autres  et  augmenter 
notre  bonheur  en  les 
rendant  heureux. 
Dans  les  peines  pour 
décharger  notre  cœur 
trop  plein  et  trop 
accablé. 
Dans  les  chutes  pour 
trouverunappui,  un 
encouragement,  un 
remède,  un  pardon. 
La  confidence  soulage, —  la 
confidence  épanouit,  —  la 
confidence  redouble  en 
quelque  sorte  l'existence. 
Us  le  sentent  surtout,  les 
cœurs  qui  ne  peuvent  se 
confier  à  personne  ;  et 
comme  ils  souffrent  de 
cette  privation  ! 
La  confidence,  pour  être  profi- 
table, a  besoin  de  trouver  un 
cœur  pur,  large  et  profond  où 
elle  puisse  verser  son  secret. 
Qu'il  en  est  qui  ont  souillé  le 
cœur  où  lonl  brisé  au  lieu  de 
le  purifier  et  de  le  consoler. 
La  confidence  a  besoin  de  trou- 
ver un  cœurdiscrot,  généreux, 
expérimenté,  éclairé.  —  Elle 
le  trouve  dans  le  confesseur 
qui  est  pour  le  pénitent  le 
]icre  le  plus  tendre,  iami  le 
plus  compatissant  et  le  plus 
dévoué. 


Rien  de  plus 
naturel  : 
le  besoin 
de  confi- 
dence est 
inné  dans 
le  cœur. 
La  confi- 
dence est 
naturelle  : 


Pli  en 

de 

plus 

doux 
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La 
confession 

est 

un  besoin: 

et 

Dieu 

qui 

Il'a  établie 

a 

moins 

consulté 

les  droits 

de  sa 

justice 

que  les 

[intérêts  de 

' notre  paix 

et  de 

notre 

bonheur 


L'aveu  d'une  faute  est  tellement  dans 
la  nature  que  le  cœur  coupable  cher- 
che quelque  fois  avec  l'ardeur  qu'il 
a  mise  à  commettre  son  crime,  un 
ami,  un  confident,  un  conseiller  à 
qui  il  puisse  dire  le  remords  qui  le 
déchire;  —  et  on  a  vu  de  grands  cri- 
minels refuser  l'impunité  que  leur 
promettaient  le  silence  et  l'obscurité 
et  venir  à  haute  voix  devant  la  jus- 
tice humaine  confesser  leur  crime 
et  solliciter  un  châtiment  cumme 
une  grâce. 

L'aveu  d'une  faute  est  tellement  dans 
la  nature,  que  la  pratique  d'une 
confession  quelconque  entrait  tou- 
jours dans  les  anciennes  religions 
comme  une  cérémonie  expiatoire,  et 
qu'aujourd'hui  même  elle  conserve 
encore  dans  nos  mœurs  comme  un 
mérite  de  grâce  et  d'indulgence. 

L'aveu  d'une  faute  est  tellement  dans 
la  nature  que  le  'père,  tout  inexora- 
ble qu'il  est  pour  pardonner  à  un 
fils  coupable,  n'attend  de  lui  que 
l'aveu  de  sa  faute  ;  et  que  même  la 
justice  s'attendrit  quand  le  coupa- 
ble s'accuse  lui-même.  —  11  n'est 
nas  de  dogme  catholique,  dit  de 
Maistre,  qui  n'ait  ses  racines  dans 
les  profondeurs  de  la  nature  hu- 
maine et  qui  ne  soit  appuyé  sur  un 
sentiment  inné  dans  le  cœur.  — 
Et  c'est  vrai  surtout  du  dogme  de  la 
confession. 
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^  I     3 


Contre  le  déses- 
poirqui, après 
certains  cri- 
mes, ronge 
l'âme, comme 
un  cancer 
ronge  le  corps 


Contre 

le  retour 

au 

péché 


La 

confession 

est 

une 
direction 


Montrant  la  vie  ilélrie   sans 

retour. 
Grossissant  l'énormité  des  fau- 
tes commises,  augmentant 
la  honte,  exagérant  i(!S  dif- 
ficultés du  pardon  et  l'im- 
possibilité absolue  du  re- 
tour à  la  vertu. 
Portant  à    s'abandonner    ù 
toute  la   fureur  des  pas- 
sions. 
Accablant   d'ennuis  et  pous- 
sant au  suicide. 
Elle  empêche  de  le   commettre 
à  cause  de  la  honte  qu'il  y  a 
à  l'avouer. 
Elle  attire  des   grâces  de   force 
attachées    à     l'humilité    de 
l'aveu  et  à  la  puissance   de 
l'absolution. 
Elle  perniet  au  prêtre  qui  con- 
naît  nos   faiblesses   de  nous 
éclairer,  de  nous  soutenir,  de 
nous    diriger,    comme   nous 
allons  le  dire. 
Dans  les  troubles  de  la  conscience 
qui  nous  laissent  souvent  incer- 
tains sur  ce  quenousavonsàfaire. 
Dans  les  actes  de   la   vie   souvent 
très  délicats,    très  importants  et 
dans  lesquels  nous  risquerions  de 
nous  tromper,   livrés  à  nos  pro- 
pres lumières. 
Dans   les    affaissements  qui   sur- 
viennent et  paralysent  nos  forces. 
Dans  les  retours  de  nos  passions  qui 
peuvent  paraître  assoupies  mais 
qui  sont  toujours  ardentes  et  en- 
vahissantes 
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iLa  paix  qu'il  avait  perdue  et  qui  se 
répandant  avec  la  douceur  de  la 
lumière  dissipe  peu  à  peu  les  té- 
nèbres  de    l'âme   et  y    rétablit 
Tordre. 
L'estime    ,  Il  se  sentait   tombé; 
de         i     il  est  relevé. 
soi-même   Hl  se  sentait  avili;  il 
qu'il         <     est  glorieux, 
n'osait      j  II  se  sentait  repoussé  ; 
plus  se      r      il  est  encoie  digne 
promettre    V      d'être  aimé. 
L'espjérance  d'un  avenir   heureux 
qu'il  ne  pouvait  plus  attendre  et 
qu'il  sent  lui  être  réservé. 
Abluit  :  Elle  lave  dans  1  "âme  le 
péché  qui  la   souillait,  —  elle 
l'efface,  elle  le  fait  disparaitre 
à  tout  jamais. 
Absolvit  :  l'allé    coupe  les   liens 
qui  attachait  le  péché  à  nous, 
—  elle   délivre    de  la    peine 
La  I    éternelle, 

confession       jSanai:  Elle  guérit  les  plaies  de 
enfin  I    l'âme  et  par  contre-coup,  elle 

est  la  /     guérit  souvent  les  maladies  du 

source  \  corps  en  rétablissant  l'ordre  et 
des  biens  1  l'harmonie  dans  l'être  tout 
les  plus        I     entier. 

précieux       |Corroèo?'a^:Ellefortifjecelui  qui 

est  chancelant  et  le  retient  dans 

la  bonn  e  voie,  —  elle  arrête  celui 

qui  est  sur  le  point  de  tomber. 

Ornât  :  Elle  embellit  l'âme   par 

l'infusion  de  la  grâce,  —  elle 

\      apaise  les  passions  et  donne  au 

\     visage  la  sérénité  de  la  paix. 
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Pour  la 

': 

société 

Quel  préservatif  pour  les  mœurs  de  l'adoles- 
cent que  Tusage  de  l'obligation  d'aller  à 
confcsifi  !  La  pudeur  de  cet  humble  aveu 
de  ses  fautes  les  plus  cachées,  en  épargne 
peut-être  un  plus  grand  nombre  que  les 
motifs  les  plus  saints  (Marmontel).  Que 
d'excès  et  que  de  désordres  n'a  point  em- 
pêchés cette  seule  réflexion  :  Si  je  fais 
cela  il  faudra  me  confesser! 

Que  de  fois  a  été  entendu  cet  aveu  d'un  cœur 
coupable  mais  touché  par  la  grâce!  C'est 
l'abandon  de  la  confession  qui  est  la 
cause  de  mes  malheurs.  —  Aussi  la  pre- 
mière chose  qu'abandonne  celui  qui  veut 
se  livrer  au  mal,  c'est  la  confession. 

C'est  à  la  confession  que  le  père,  —  qui  quel- 
quefois parle  contre  cette  institution  divine 
et  la  tourne  en  ridicule,  —  doit  l'honneur 
de  sa  fille,  la  tranquillité  de  son  foyer,  le 
pain  qu'il  mange  dans  sa  vieillesse:  elle  a 
arrêté  les  désordres  du  fils  que  le  mauvais 
exemple  entraînait  et  que  les  passions  dévo- 
raient; elle  a  retenu  la  jeune  fille  dans  son 
devoir;  elle  a  empêché  le  serviteur  et  l'ou- 
vrier de  prendre  le  bien  des  maîtres. 

La  nécessité  de  se  confesser  en  détourne  beau- 
coup du  péché,  surtout  ceux  qui  ne  sont  pas 
endurcis...  Aussi,  je  regarde  un  confesseur 
pieux,  grave  et  prudent  comme  un  grand 
instrument  de  Dieu  pour  le  salut  des  âmes; 
ses  conseils  servent  à  diriger  nos  alîections, 
—  à  connaître  nos  défauts,  —  à  nous  éloi- 
gner des  occasions  du  mal. 
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Que  de  restitutions  et  de  réparations  la  con- 
fession ne  fait-elle  point  faire  chez  les  catho- 
liques. (J.-J.  Rousseau.) 

Inspirer  l'horreur  ou  le  repentir  du  crime  — 
donner  un  frein  à  la  scélératesse,  un  appui 
à  l'innocence  —  réparer  les  déprédations  du 
larcin  —  renouer  les  liens  de  la  chanté  — 
entretenir  l'amour  de  la  concorde,  de  la 
subordination,  de  la  justice,  de  toutes  les 
vertus  —  déraciner  des  cœurs  l'habitude  des 
désordres,  de  la  désunion,  de  la  révolte,  de 
tous  les  vices  —  être  ainsi  à  la  place  de  Dieu 
et  pour  le  bien  des  hommes  le  juge  des 
consciences  et  le  censeur  des  passions  — 
c'est  ce  que  fait  l'emploi  d'un  confesseur , 
un  des  emplois  les  plus  propres  à  main- 
tenir les  mœurs  et  par  là  un  des  plus 
conformes  à  l'intérêt  public.  (Cerutti.) 

Chez  les  catholiques,  dit  un  docteur  protes- 
tant, l'àme,  après  la  confession,  délivrée  de 
ses  fatigues  et  de  ses  remords,  réagit  sur 
le  corps  de  la  manière  la  plus  heureuse  et 
les  remèdes  produisent  alors  des  cff-ts  plus 
salutaires.  —  Quelle  est  grande,  s'écriait 
Tissot,  la  puissance  de  la  confession  chez 
les  catholiques  ! 


Conséquence  évidente  de  ce  qui  a  été 
dit.  —  Elle  ne  rend  pas  impeccable  ; 
La       \     celui  qui   se  confesse  tombe  encore 
confes-    I     dans  des  fautes  graves  et  dcshono- 
sion  rend  j     rantes,  mais,  de  deux  hommes  avec 
meilleur  J     les  mêmes  passions  ,  celui   qui  se 
confessera    tombera  moins    bas    et 
finira  par  se  relever  complètement. 


i\ 
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Conclusion 


Tl 

Différents 
actes 
de   la 

Pénitence 

II 

La 

confession 


I.  La  source  des  crimes  qui,  inondant  la  terre, 
troublent  les  familles  et  bouleversent  les  Em- 
pires, c'est  le  cœur  de  l'homme  :  là.  so  conçoi- 
vent, se  préparent,  se  mûrissent  les  forfaits 
dont  chaque  jour  nous  sommes  les  témoins  ou 
les  victimes  ;  —  c'est  donc  le  cœur  qu'il  faut 
purifier,  fortifier,  remplir  de  fortes  et  énergi- 
ques vertus.  —  Les  lois  humaines  ne  peu- 
vent faire  ce  travail  tout  intérieur:  elles  agis- 
sent sur  les  actions,  mais /es  destins  et  lespen- 
sées,  principes  de  ces  actions,  leur  échappent  ; 
seule,  la  Religion  ace  pouvoir  et  elle  l'exerce 
par  la  confession.  Là,  dans  le  secret  du  tribu- 
nal sacré,  le  cœur  se  dévoile  et  le  prêtre  homme 
de  Dieu  défenseur  incorruptible  de  ses  droits, 
le  prêtre  ami  ferme  et  sincère  du  coupable, 
le  prêtre,  médecin  charitable  et  expérimenté, 
joint  à  tous  les  moyens  de  connaître  le  malade 
toute  l'autorité  pour  appliquer  le  remède  à  ses 
plaies. 

II.  Point  de  société  sans  croyances  et  sans  mœurs, 
—  point  de  croyances  ni' de  mœurs  sans  Reli- 
gion, —  point  de  Religion  vraiment  efficace 
sans  une  application  intime  à  la  société  de  son 
enseignement,  point  d'application  intime  des 
enseignements  de  la  Religion  sans  la  confes- 
sion qui  ouvre  le  cœur  et  lui  permet  de  péné- 
trer jusqu'à  lui.  —  La  confession  est  donc  la 
seule  puissance  éminemment  sociale  ;  et  là  où 
elle  régnerait  dans  toute  son  étendue,  a  dit  un 
philosophe,  les  prisons  pourraient  être  démolies 
parce  qu'il  n'y  aurait  pas  de  peines  à  inlliger 
là  où  il  n'y  aurait  pas  de  fautes  à  punir. 
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III 

Qu'on  ne  dise  donc- 
pas,  avec  Miche- 
let,  que  la  con- 
fession est  un 
brandon  de  dis- 
corde dans  la 
société,  jetant 
la  division  et  le 
trouble  dans  les 
familles.  —  La 
confession  trou- 
ble et  divise  ce 
que  Dieu  lui- 
même  veut  voir 
troubléet  divisé. 


H 


Elle  trouble  les  intérieurs  criminels, 
comme  autrefois  Jean-Baptiste  trou- 
blait rintérieur  de  l'un  des  llérodes 
lorsque  lui  reprochant  son  union  cou- 
pabln  il  prononçait  cette  paro'.e  :  Ce 
n'est  pas  permis. 

Elle  trouble  ces  intérieurs  non  moins 
maudits  du  ciel  où  les  maris  refusant 
de  se  reconnaître  lesvassauxde  Dieu, 
s'arrogent  une  suzeraineté  absolue  au 
foyer  domestique  ,  prétendent  que 
dans  la  famille  nul  ne  doit  relever 
que  d'eux-mêmes  —  veulent  que  leurs 
épouses  n'appartiennent  pas  même  au 
Créateur  et  quelles  sacrifient  à -des 
volontés  capricieuses  et  déréglées  leur 
dignité  ,  leur  âme,  leur  Dieu,  leur 
éternité,  La  confession  leur  trace  des 
limites  que,  dans  leur  soumission, 
elles  ne  doivent  pas  dépasser  et  leur 
rappelle  qu'elles  doivent  obéir  à 
Dieu  plutôt  qu'aux  hommes. 

Elle  trouble  ces  intérieurs  tyranniques 
dans  lesquels  la  fille  du  pauvre  est 
près  de  succomber  sous  les  séductions 
du  riche,  quand  elle  lui  ordonne  de 
fuir  cette  maison,  lui  rappelant  qu'elle 
doit  à  son  maître  son  travail  et  sa 
peine,  mais  jamais  son  honneur  ''t  sa 
vertu.  (BliUeau.) 
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Définition  et  nature  de  la  satisfaction 
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Dans  le  sens  étymologique,  le  mot  satisfaction  veut  dire 
fai7-e  asses,  c'est-à-dire  faire  ce  qu'il  faut  pour  payer 
une  dette,  par  exemple,  ou  arranger  ce  qui  a  été  mis  en 
désordre. 

Dans  le  sens  ordinaire,  la  satisfaction  est  l'acquittement 
d'une  dette  physique  ou  morale. 

Dans  le  sens  ^/léo^o,g■^ç^{el  La  satisfaction  est  la  répara- 
appliquée  au  sacrement  )  tion,  par  le  pécheur,  de  Vin- 
de  Pénitence  et  donnée  j  jure  qu'il  a  faite  à  Dieu  et  du 
par  le  confesseur,  '     tort  qu'il  a  fait  au  ^prochain. 

Réparer  c'est  remettre  dans  leur  état  primi- 
tif les   choses  ou  dégradées   ou   détruites  ; 
c'est  encore   rendre  à   quelqu'un  les  biens 
qu'on  lui  a  enlevés.  —   Le  péché  a  ôté  à 
Dieu  l'honneuretrobôissance  qui  lui  et  aient 
Explication  I     dûs,  au  jirochain  les  biens  de  l'âme  ou  du 
des  mots    I    corps,  à  l'âme  du  pécheur  sa  vie,  son  in- 
de  la        j    nocence,  sa  gloire,  —  satisfaire  c'est  répa- 
délinition.    1     rer,  restituer  tout  cela. 

1°  /Réparer  et  satisfaire  ont  le  même  sens  dans 

La         \     le  langage  théologique;  cependant  la  rè- 
satisfaction    1    paration  serait  proprement  le  redressement 
est  une      I    d'un  tort  et  supposerait  une  faute;  \diSatis- 
rèparation  I    faction  serait  l'accomplissement  d'un  de- 
voir qu'on  se  serait  imposé  et  ne  suppose- 
rait pas  de  faute. 
Réparer  et  satisfai7-e  supposent  toujours  une 
peine  équivalente  au   désordre  qu'on  a   à 
faire  cesser. 
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Lu  réparaliop.  doit,  en  principe,  être  faite  par 
celui  qui  a  fait  le  mal  afin  qu'il  soit  pardon- 
né. —  11  peut  sans  doute  réparer  avec  des 
moyens  qui  lui  seront  fournis,  mais  il  doit, 
par  ?a  volonté  au  moins,  accepter  ces 
moyens.  La  volonté  a  été  la  source  du  dé- 
sordre causé  par  l'action  coupable,  c'est  la 
volontéqui  doit  vouloir  réparer  ce  désordre. 
L'union  qui  existe 


1 

Définition 

ot 

nature 

de   la 

satisfaction 

Explication 

des 

mots 

de   la 
définition 


Raisons 

de 

cette 

substitution 


entre   les  mem- 
bres d'une  même 
famille,  et   d'un 
même  corps  agis- 
sant les  uns  pour 
lesautres. 
La  réparation  réel- 
le qui  peut   être 
faite  par  qui  que 
ce  soit. 
Elle   doit  être  acceptée  par 
celui   qui  est  lésé.  —  Tout 
^      péché  ayant  lésé  ies  droits 
La  |s  )  de  Dieu, Dieu  seul  peut  ac- 

réparation    |  f  \  cepter  cette  substitution. 

peut         1 1-  1  Elle  doit  être  faite  par  quel- 
qufilquefois  /  f-  f   qu'un  agréé  par  celui  qui  a 
être        ^  I  l   été  lésé, 
faite         j      g2    Chaque  fois  que  la  répa- 
par  I      ■^' [      ration  est  non  seulement 

1  un  autre  j  S-l  la  compensation  du 
tort  fait  à  un  autre, 
mais  est  la  guârison 
d'une  plaie  faite  à  l'âme 
du  coupable  lui-même, 
le  remède  doit  s'appli- 
quer sur  la  plaie. 
[Ces  sortes  de  satisfaction 
ou  pénitences  sont  appe- 
lées médicinales  ;  les 
autres  sont  appelées 
vindicatives. 
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est 

une  injure 
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Il  est, 
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Une  révolte  contre  sa  puissance. 
Il  faut  la  réparer  par  jilus  de 
soiimissiov . 
L'ne  ingratitude  à  sa  bonté.  — 
Il  faut   la  réparer  par  plus 
d'amour. 
Une  insulte  à  sa  majesté.  —  II 
faut  la  réparer  par  plus  d'hu- 
milité et    plus   d'acceptation 
généreuse   des   épreuves  en- 
\     voyées. 
Cette  réparation  est   toujours    nécessaire 
quand  elle  est  possible. 

,  A  Vàme  par  le  scandale,  — 
C'est  par  le  bon  exemple 
et    par   les  conseils  qu'il 
faut  réparer. 
A  l'honneur  par  la  calomnie 
ou  la  médisance  ou  les  in- 
jures, —  c'est  par  la  ré- 
tractation ou  l'explication 
qu'il  faut  réparer. 
Aux  biens  matériels  par  le 
vol,  pour  les  coups  portés, 
—  c'est  en  restituant   ou 
en  compensant  qu'il  faut 
'     réparer. 

La  réparation  du  tort  que  le  pécheur  s'est  fait  à  lui-même  ; 
il  a  laissé  ses  sens  dominer  son  âme  et  son  âme  a  été 
dégradée  ;  il  doit  soumettre  ses  sens  par  le  jeûne  et  la 
mortification. 
La  satisfaction,  dans  le  sacrement  de  Pénitence,  prend  le 
nom  même  de  vénitence  parce  qu'elle  est  imposée  comme 
expiation  et  qu'elle  ne  peut  avoir  lieu  sans  faire  éprou- 
ver u7ie  peine  —  et  cette  pome  Joit  se  faire  sentir  par- 
tout où  a  régné  le  péché  :  dans  le  cœur  où  elle  l'expie 
par  la  douleur;  dans  l'esprit  où  elle  l'expie  par  l'humi- 
liation de  l'aveu;  dans  le  corps  où  elle  l'expie  parla 
mortiQcalion. 


La  réparation 

du 

tort  fait 

au  prochain 


Cette 

réparation 

doit  être; 

de 

même 

nature  que 

le  tort 

commis; 

or  ce  tort 

peut 
être  fait 
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II 


Existence  et  nécessité  de  la  satisfaction 


II 

5  j  Nécessité  de  la| 
satisfaction 

La   satisfaction 

fait,  sous  le 
[nom   de  péni- 
tence sacra- 
jmen^e/^e  partie 
\intégrante  du 
/sacrement;  elle 

n'est  partie 
^essentielle  que 
quant  à  la 
volonté  du 
pénitent  qui 
promet  de 
laccomplir    au 
moment  où  il 
reçoit  l'absolu- 
tion. —  Cette 
nécessité 
est 
fondée 


La  tache  qu'il  imprime  dans 
l      lame. 
L'Eglise     1  La  coulpe  c'est-à-dire  l'état 
reconnaît    )     de  culpabilité  dans  lequel 
dans  le      \     il  met  l'âme, 
péché       j  La  peine  qu'il  a  méritée  et 
f     que  Dieu  doit  à  sa  justice 
l     de  faire  subir  à  l"àme. 

L'Eglise  reconnaît  que  l'absolution  efface 
la  tache  imprimée  dans  l'âme,  —  fait 
sortir  cette  âme  de  l'état  de  culpabilité 
—  et  remet  la  peine  éternelle  due  au 
pécheur,  mais  que,  jjour  l'ordinaire, 
cetie  peine  éternelle  est  changée  en  une 
peine  temporelle  à  subir  en  cette  vie  ou 
en  l'autre  :  Si  quelqu'un  dit  que  toute 
la  peine  est  toujours  reniise  par  le 
Sei'jneur  en  même  temps  que  la 
faute...  qu'il  soit  anathème  (Conc.  de 
Tr.  s.  XIV.  G-  12).  —  Si  quelqu'un  dit 
que  la  peine  temporelle  qui  le  plus 
souvent  reste  à  subir  quand  la  peine 
éternelle  a  été  remise  par  la  vertu  des 
clefs,  n'est  qu'une  fiction...  qu'il  soit 
anathème  (Con.  15.)  —  Ce  mot  le  plus 
souvent  suppose  que  quelquefois  la  cha- 
rité est  si  intense  dans  l'âme  repentante 
qu'elle  exempte  de  toute  satisfaction 
lempuroUe. 
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I  A' la 'in  est  pardonné,  et  cependant,  en   puni- 
tion de  son  péché,  il  est  chassé   du   Para- 
Sur        I      dis  terrestre  et  condamné  à  la  mort. 
l'Ecriture  1  David  est  pardonné,  et  cependant,  en  puni- 
ra/>JÏe  ,     I     tion  de  son  péché,  il  est  puni  par  la  mort 
dans        I     de  son  fils,  la  révolte  d'Absalon  et  plusieurs 
laquelle      i     autres  châtiments, 
nous         jMoyse  et  Aaron  ont  reçu  le  pardon  de  la  fai- 
voyons      /     hlesse  de  leur  foi  et  cependant  ils  sont  pu- 
Dieu       \     nis  par  leur  exclusion  de  la  Terre  promise, 
exigeant     iLe  genre  humain  tout  entier  proclame  lané- 
toujoursunej     cessité    de   la  satisfaction.  Certes,   il  est 
réparation  I     composé   d'hommes  bien  coupables,    mais 
même  apièsl     aussi  d'hommes  bien  repentants  et  deve- 
le  pardon  I      nus  les  amis  de  Dieu  ;  tous  cependant  sont 
du  péché    I      soumis  aux  douleurs  et  aux  misères  de  la 
1      vie  que  saint  Paul  appelle  la  punition   du 
\     2:)échè  (Rom.  vi,  23). 

jSur  les  paroles  des  Pères  qui  commentent  les  reconmianda- 
tions  pressantes  de  l'Ecriture  sainte  exhortant  à  la  péni- 
tence :  Si  vous  ne  faites  pénitence  vous  périre:;  tous 
(Luc.  vu,  9). —  Sur  la  73/-a?;e«7uc  constante  de  TEglise. 
—  Sur  l'existence  du  purgatoire  qui,  d'après  la  doctrine 
de  l'Eglise,  est  le  lieu  d'expiation,  môme  pour  les  péchés 
pardonnes. 

Sur  là  justice  divine  qui  se  doit  de  punir  le  péché. 

Sur  Préserve  de  la  rechute  en  substituant  des 

lainisèricorde\     actions   bonnes   aux   actions  mauvaises 
divine        |     et  donnant  par  là  l'habitude  du  bien, 
parce  que      i  Eloigne  du  mal  par  la  pensée  de  la  peine 
la  satisfaction  '      qu'il  faudra  subir  pour  l'expier. 
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III 

Accomplis- 
sement delà 
saisfaclinn 

C'est  dans 

l'acte   de  la' 

confession 

que  le 
confesseur, 
après    avoir<; 
entendu  les 

péchés, 

impose   une 

sniixfiiclion 

à  faire,   cc| 

qu'on 

appelle 

donner 

une 

pénitence 


III 

Accomplissement  de  la  satisfaction 

Le  ponitent  doit  l'acceptar.  —  Le  Concile  de 
I  Trente  obligeant  le  confesseur  à  imposer 
I  une  pénitence  oblige  par  cela  même  le 
pénitent  àl'accepter.  —  La  refuser  inté- 
rieurement, c'est  priver  le  sacrement  d'une 
de  ses  parties  essentielles,  c'est  n'avoir  pas 
la  contrition,  c'est  rendre  la  confession 
iiuUe  et  sacrilège,  à  moins  que  la  pénitence 
ne  fût  donnée  que  pour  des  péchés  véniels 
ou  pour  des  péchés  de  la  vie  passée  déjà 
remis  ;  il  est  pi  us  probable  alors  que  l'abso- 
lution ne  serait  pas  nulle  et  il  n'y  aurait 
pas  péché  mortel.  —  Si  le  pénitent  était 
dans  l'impossibilité  d'accepter  la  pénitence 
imposée,  il  devrait  le  dire  au  confesseur. 


C'est  une  obligation  personnelle.  Le  Pape 
Innocent  VII  a  condamné  la  proposition 
disant  que  le  pénitent  peut  se  substi- 
tuer quelqu'un  pour  accomplir  sa 
pénitence. 
'C'est  une  obligation  grave  sj  elle  est 
imposée  pour  des  péchés  mortels  non 
déjà  remis  et  si  elle  est  omise  en  ma- 
jeure partie.  —  Si  elle  n'est  imposée  que 
pour  des  péchés  véniels  ou  des  p3chés 
mortels  déjà  remis,  l'omission  n'est  que 
if       vénielle. 

Le  pénitent  doit  désirer  au  moins  de  l'ac- 
complir s'il  est  dans  l'impossibilité  de  le 
faire.  —  Il  fera  dans  le  Purgatoire  ce  qu'il 
n'a  pu  faire  sur  la  terre. 
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A  l'époque  fixée  par    le  confesseur. 

1  Le  plus  tôt  possible  après  la  confession, si  l'épo- 

Doit         l      que  n'a  pas  été  déterminée,  afin  qu'il  y  ait 

être        \     union     morale     entre    les     parties     du 

accomplie    /     sacrement.  Ce  mot  le  plus  tôt  possible  ne 

quant       \     doit  pas  s'entendre  rigoureusement  ;  il  suf- 

au         j     lirait  absolument  que  la  pénitence  fut  faite 

temps      j     avant  une  nouvelle   confession. —   Si  cette 

confession    était    éloignée,    la    négligence 

pourrait  devenir  plus  ou  moins  coupable. 

Vintention   actuelle  de  faire   sa  pénitence  n'est  pas 
nécessaire  au  moment  où  on  fait  l'œuvre  prescrite.  — 
Cette  intention  a  été  déterminée  au  moment  où  on  a 
accepté  la  pénitence  et  elle  persévère  à  moins  qu'elle 
n'ait  été   rétractée   ou  qu'un  temps  trop    long  ne  se 
soit  écoulé. 
^  l/Ci^^'^^^^^i  de  rjrâce  n'est  pas  nécessaire  pour  que  la  péni- 
tence accomplie  soit  valide;  —  mais,  dit  saint  Liguori, 
on  pèche  véniellement  en  la  faisant  ainsi,  parce  qu'on 
j5  I     met  obstacle  à  l'etlet  partiel  du  sacrement.  La  péni- 
S  \     tence  est  bonne,  mais  elle  ne  produit  son  fruit  spécial 
que  lorsque  l'ùme  est  rentrée  en  grâce. 
\L'oubliàe  la  pénitence  exige  qu'on  aille  la  redemander 
à  son  confesseur,  si  c'est  facile,  quand,  par  exemple, 
cet  oubli  a  lieu  au  sortir   du  confessionnal.    On  peut 
attendre  la   confession  suivante  surtout  si  elle   n'est 
pas  éloignée.  —  Si  le  confi  sseur  a  oublié  de  donner  la 
pénitence,  le  pénitent  doit  aller  la  lui  demander  et  si 
c'est  impossible  il  doit  y  suppléer  par  des  pénitences 
volontaires. 

La  pénitence  doit  i  C'est  un  acte  de  précepte, 
être   faite    avec  \  C'est  un  acte  sacramentel  qui  a  carac- 
plus    de     piété]     tère  spécial  de  grandeur, 
qu'un  actepieux  1  C'est  un  acte  qui  a  plus  ou  moins  d'ef- 
ordinaire.  ■      licacitc  selon  le  degré  de  ferveur. 
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IV 
Dlffcrents  modes  de  satisfaction' 


IV 

Différents 

modes 

de 

satisfaction 

I 

ySatifaction 

imposée 

diieclenient 

parla 

\confesseur. 

C'est  celle 

qui 
fait  partie 

sacrement 
et  qui  a 

une  valeur 

toute 

spéciale 


1» 

Dans 

l'ancienne 

discipline 

et 

pendant 

près  de  huit 

siècles, 

elle  était 

rigoureuse 

et, 

même 

pour   certain.s 

péchés  publics, 

elle  était 

publique. 

Les 

pénitents 

passaient 

par 

quatre  ordres 

différents 

et 

pendant  ce 

temps  ils 

étaient   soumis 

à  des 

épreuves 

qui 

quelquefois 

duraient 

la  vie   entière. 

Il  y  avait  : 


Les 
('cou- 
rants 


lis  restaient  en  deliors  de 
l'église,  se  tenant  à  ge- 
noux près  de  la  porte. 
Ils  étaient  revêtus  d'un  cos- 
tume de  deuil  indiquant  le 
regret  de  leur  faute. 

Ils  étaient  admis  dans  le 
j      vestibule  de  l'église. 
\  Us   assistaient   aux   ins- 
tructions   faites     aux 
catéchumènes  ;  on  les 
regardait  comme  ayant 

(oublié  les  vérités  reli- 
gieuses  puisqu'ils   les 
avaient  violées. 
Ils  étaient  admis  dans  l'église 
jusque  derrière l'ambon, — 
etilssortaientaprès  l'évan- 
gile comme  indignes  d'as- 
sister aux  saints  mystères. 
Ils  se  tenaient  prosternés  le 
■  visage  contre  terre. 
Us  pénétraient  dans  l'église 
et  y  demeuraient  pen- 
dant le  saint   sacrifice, 
^  M   1     mais   ne    pouvaient    ni 
S      /     faire    dos   offrandes,   ni 
S"     (     communier. 
Si   quelqu'un    de  ces    pénitents 
retombait  dans  un  vol  considé- 
rable ou  dans  le  désordre   des 
mœurs,  il  n'y   avait  plus  pour 
lui  de  pénitence  pour  abréger 
son  temps  d'expiation  ;  on  ne 
l'absolvait  qu'à  la  mort. 
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IV 

Différents 

modes 

de 

I  satisfaction 

I 

Siilisfaction 

imposée 


Les  péchés  seulement   les  pi  3 
graves   et  qu'on   appelaient, 
à  cause  décela,  canoniques  : 
Péchés      1     l'homicide,  l'idolâtrie,  Va- 
pour         I     dultcre  et  ceux  qui  s'y  rap- 
lesquels      )     portaient  directement, 
la  pénitence  X  Ces  péchés   devaient   être   pu- 
lublique     1     blics,    ou     commis    devant 
était        j     témoins    ou   avoués    par  le 
imposée     I     coupable   devant    les  tribu- 
naux. —  Quelques  personnes 
se   soumettaient   d'elles-mê- 
mes à  la  pénitence  publique. 


Tous  les  laïcs  quelle 
que  fût  leur  dignité 
ou  leur  puissance. 

Tous  les  clercs  et  les 
religieux  qui  n'étaient 
pas  dans  les  ordres 
sacrés  ;  quelques  dia- 
cres cependant  y  ont 
été  soumis.  —  C'était 
par  respect  pour  le 
sacerdoce  qu'on  n'o- 
bligeait pas  les  prêtres 
à  la  pénitence  publi- 
que, mais  ils  étaient 
soumis  aux  canons 
pènitoitiauxel  s'im- 
posaient eux-mêmes 
des  peines  graves. 

C'était  l'évêque  seul 
qui  imposait  la  pé- 
nitence publique. 


Personnes 
auxquelles 

la 

pénitence 

publique 

était  imposée 
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VI 

Différent») 

acte.x   (le    lu 

Pénitence 


III 
La 

satisfaction 


1° 
Dans 
l'ancienne 
X  \disciplinc. 

Indication 

des 

principales 

pénitences 

imposées 

ou 

canons 

péniteaiiaux 


y.     I 


Elle  inspire  plus  d'hor- 
reur et  de  repentir 
du  péché  pour  l'ex- 
piation duquel  l'E- 
Utilité      I     glise    exigeait    des 
de  la        I     actes  si  pénibles, 
connaissance  I Elle  encourage  à  ac- 
des         \     cepter    avec     plus 
canons       1     d'humilité  et  à  ac- 
pénitentiaoN.  J     complir  plus  géné- 
reusement   les  lé- 
gères pénitences  im- 
posées par  le  confes- 
seur. 


Pour  le  blasphème  contre  Dieu 
et  la  sainte  Vierge  :  se  tenir 
hors  de  l'église  pendant  la 
sainte  messe  durant  sept  di- 
manches ;  le  dernier  diman- 
che, sans  souliers  et  la  corde 
au  cou.  Jeûner  au  pain  et  à 
l'eau  une  fois  la  semaine... 

iPour  une  œuvre  servile  le  di- 
manche :  jeûner  trois  jours 
au  pain  et  à  1  eau. 

Pour  avoir  parlé  pendant  l'of- 
fice divin  :  jeûner  dix  jours 
au  pain  et  à  l'eau. 

Pour  un  manque  de  respect 
envers  son  père  ou  sa  mère: 
pénitence  de  trois  ans,  —  de 
sept  ans  si  on  les  avait  frap- 
pés. 

Pour  une  médisance  :  sept 
jours  au  pain  et  à  l'eau. 


% 
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Les  pénitences  publiques  et  canoniques  ne  sont 
plus  en  usage  dans  la  discipline  actuelle,  mais 
l'Eglise,  par  la  voix  des  conciles,  par  celle  de  S. 
Charles  Borromée  et  par  celle  de  tous  les  rituels, 
ordonne  aux  confesseurs  d'imposer  des  péniten- 
ces proportionnées  au  nombre  et  à  Ténormité 
des  fautes. 


TV 

Difiércnts 

modes 

de 

satisfaction. 

I 
[Satisfaction 
im'poëèe 
^  \  directement 
s         par  le 
«     confesseur. 
2° 
Dans 
la 
discipline 
actuelle 


Les  pénitences  doi- 
vent être  à  la 
fois,  comme  le 
dit  le  Concile  de 
Trente  (Ses,  xiv, 
18): 


Une  punition  du  passé  :  celles 
là  sont  appelées  vindicati- 
ves ou  afflictives. 

Un  préservatif  et  un  remède 
pour  l'avenir  :  celles-là  sont 
appelées  médicinales. 


Les  pénitences 
ayant  pour  but 
finaila  conver- 
sion et  la  per- 
sévérance,elles 
doivent  tendre 
à  faire  prati- 
quer des  actes 
de  vertus  con- 
trairesaux  ha- 
bitudes du  pé- 
ché. —  Aussi  : 


On  prescrira  de  fortes  aumônes 
aux  avares.  —  des  humiliations 
aux  orgueilleux,  —  des  répara- 
tions aux  médisants,  des  resti- 
tutions aux  voleurs. 
[On  exigera  des  personnes  lâches 
et  mondaines  un  lever  régulier, 
—  des  occupations  actives  et 
suivies,  —  des  prières  faites 
avec  ordre. 

On  assujétira  les  intempérants 
et  les  personnes  sensuelles  à 
des  exercices  de  piété  et  à  des 
mortiQcations  corporelles;  ce 
genre  de  démon  ne  se  chassant 
que  par  le  jeûne  et  la  prière. 
(Math.  xvH,  20). 

On  suggérera  aux  esprits  super- 
ficiels et  qui  prient  peu,  des 
lectures  qui  les  fixent,  des  mé- 
ditations courtes  mais  fortes. 
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IV 

1     Nécessité 

Différents 

des 

modes 

satisfac- 

S 

de 

tions 

^ 

satisfaction 

volontaires 

— 

Cette 

y 

II 

nécessité 

_ 

Satisfac- 

est 

"y 

tions 

fondée 

" , 

volontaires 

(         sur 

0 

celles 

la  crainte 

2 

que  le 

de 

? 

pénitent 

l'insuffi- 

1 

s'impose 

sance 

1 

lui-même 

de  la 

^ 

pour 

pénitence 

c- 

lexpiation 

imposée 

p 

de 

par  le 

w 

ses  péchés  \ 

conîesspur 

Le  confesseur  ne  peut  pas  savoir 
d'une  manière  absolue  la  péni- 
tence que  méritent  les  péchés  ; 
c'est  le  regret  et  l'amour  de  Dieu 
que  nous  aurions,  en  accomplis- 
sant notre  pénitence,  qui  la  ren- 
drait complètement  eilicace  ;  or 
ce  regret  et  cet  amour  ont  rare- 
ment le  degré  d'intensité  voulu. 

Le  confesseur  est  souvent  obligé, 
vu  notre  délicatesse,  notre  peu 
d'amour  de  Dieu,  la  faiblesse 
de  notre  santé,  nos  occupations 
nécessaires,  de  ne  pas  imposer 
une  pénitence  qui  semblerait 
rigoureusement  nécessaire.  — 
Sans  doute,  son  devoir,  d'après 
le  Concile  de  Trente,  est  d'im- 
poser des  pénitences  propor- 
tionnées à  la  qualité  des  péchés, 
mais  proportionnées  aussi, 
ajoute  le  Concile,  à  la  faculté 
des  pénitents  ;  ei  alors,  de  peur 
qu'une  pénitence  sévère  ne  fut 
pas  faite,  il  en  donne  une  plus 
légère,  suivant  le  conseil  de 
S.  François  de  Sales  :  //  vaut 
mieux  envoyer  les  pénitents 
en  purgatoire  qu'en  enfer.  Si 
vous  leur  donner  de  rudes 
pénitences,  ils  ne  les  feront 
pas  et  ils  se  damneront  ;  en  leur 
en  donnant  de  petites,  il  les 
feront,  et  iront  souffrir  le  reste 
en  purgatoire. 
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IV 

Différents 

modes 

de 

Isatisf  action. 

II 
Satisfac- 
tions 
volontaires 

Nature 

de 

ces 

satisfactions 


La  prière  : 

sous 
ce 

nom 
[on  comprend 


Le 

jeûne  ; 

sous 

ce 

nom 

on 

comprend 

L'aumône 


La     méditation,     l'audition 
surtout  de  la  sainte  messe, 
les  visites  au  saint    sacre- 
ment ,      lassisiance     aux 
instructions,  la  récitation 
du    chapelet ,     des    actes 
des  vertus  théologales    et 
surtout   des  prières  indul- 
genciées. 
Tous  les  genres  de  mortification 
soit  du  corps,  de  l'esprit  ou  du 
cœur. 
Tous  les  accidents  pénibles  que 
le  bon  Dieu  permet  :  maladies, 
humiliations,  perte  de   for- 
tune, contrariétés. 
.   —  Sous   ce  nom  on  comprend 


en  général  toutes  les  œuvres  de  miséri- 
corde soit  spirituelles  soit  corporelles. 

Par  \a.j>rièrc,   l'a- 
Aux  trois 
espèces  de  biens 
dont 


Ces 
trois  cenres 

d^e 

satisfactions 
correspon- 
dent 


nous  avons  pu 
abuser. 

Nous  expions  : 


Aux  trois 

concupis 

cences 

causes 

de 

nos  péchés 


On 
satisfait 


bus  des  biens  de 
l'esprit. 
Par  lejeftue,  l'abus 
des     biens     du 
corps. 
Par  l'aumône,  l'a- 
bus des  riches- 
■    'ses. 
Le    jeûne    expie    la 
concupiscence  de  la 
chair. 
L'  aumônei  la  concu- 
piscence des  yeux. 
La  prière,     l'orgueil 
de  la  vie. 
;  A  Dieu,  par  la  prière. 
\A.u  prochain,  par  l'au- 
I     mône. 

I A     soi-même,     par     lo 
'     jeûne. 


Le 

>      /  r  ' 


I.A     l'.-.NITIÎN'CR. 


433 


Différents 

modes 

de 

satisfRClions 

II 
Satisfac- 
tions 
\volontaires\ 


Valeur 

des 

satisfactions 

volontaires 


p  r 


Les  satisfactions  volontaires 
n'ont,  par  ellcs-mr'ines  aucune 
valeur  surnaturelle  ,  mais 
unies  à  la  satisfaction  que 
N.-S.  Jésus-Christ  ofi'rit  à  son 
Père  pour  nous,  elles  ont  toule 
la  valeur  de  celles  de  ce  misé- 
ricordieux Sauveur.  «  Telle 
est,  dit  le  Concile  de  Trente, 
l'étendue  de  la  libéralité  divine 
qu'elle  accepte  comme  des 
satisfactions  suffisantes,  non 
seulement  les  pénitences  vo- 
lontaires que  nous  nous  impo- 
sons ou  que  nous  enjoint  notre 
confesseur,  mais  encore  toutes 
les  afflictions  qu'il  nous  envoie 
dans  ce  monde,  si  nous  les 
supportons  avec  patience  et 
les  bflVons  à  Dieu  le  Père  par 
N.-S.  Jésus-Christ.  » 

Les  satisfactions  volontaires,  si 
elles  sont  faites  avant  l'abso- 
lution et  la  justification,  n'opè- 
rent la  rémission  de  la  peine 
que  par  condescendance 
de  la  part  de  Dieu.  —  l'aites 
après  la  justification,  elles, 
opèrent  inévitablement  et 
comme  de  justice.  Les  Pères 
et  les  Conciles  parlent  de  la 
satisfaction  par  la  peine 
temporelle  comme  du  mérite 
de  la  vie  éternelle.  Le  Pape 
Pie  V  a  condamné  la  propo- 
sition qui  niait  que  nous  pou- 
vions satisfaire  comme  de 
justice  quand  nous  sommes 
en  état  de  grâce. 


28 
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E/Jcls  de  la  satif^factlon 


V 

Eiïets 

de  la 

satistaciion. 

Il  s'agit 
sai'lout 
de  la 
satisfaction 
sacra- 
mentelle . 

Elle 

participe 

à  la  dignité 

du 
sacrement  ; 

elle  a 
le    mérite 

de 

'obéissance. 

Les  autres 

satisfactions 

ont  d'autant 

plus 

de  valeur 

qu'elles  sont 

faites 

en  union 

avec  elle 

et  sous 

l'obéissance 

du 
confesseur. 


Elle  acquitte  et  par  conséquent  anéantit  toutes  les 
dettes  que  nous  avions  contractées  à  l'égard  de 
Dieu. 

Elle  rachète  toutes  les  peines  temporelles  que 
nous  devions  subir  à  cause  de  nos  péchés, 
môme  pardonnes. 

Elle  mot  notre  âme  dans  un  tel  état  de  justice 
que  si,  avant  notre  mort,  nous  avions  fait,  avec 
les  conditions  requises,  toutes  nos  pénitences 
sacramentelles  et  supporté,  avec  résignation 
surnaturelle  et  en  union  avec  Jésus-Christ,  les 
épreuves  de  la  vie,  nous  irions  au  ciel  sans 
passer  par  le  purgatoire. 

Elle  guérit  les  blessures  faites  par  le  péché  à  no- 
tre âme  et  fait  même  disparaître  la  faiblesse 
et  la  langueur  qui  sont  ordinairement  la  suite 
du  péché.  —  Elle  fait  éprouver  à  l'âme  le  bien- 
être  qu'éprouve  le  corps  rendu  à  la  santé,  là 
joie  épanouie  qu'éprouve  le  prisonnier  rendu 
à  la  liberté  et  recouvrant  tous  ses  biens  per- 
dus. 

Elle  nous  rend  surtout  conformes  à  Jésus-Christ. 
Elle  nous  permet  d'accomplir  en  notre  chair 
ce  qui  manque  aux  souffrances  du  Christ. 
(Col.  I,  24).  Elle  nous  attache  avec  lui  à 
la  croix,  nous  associe  à  ses  souffrances  et  nous 
donne  l'assurance  d'être  associés  aux  mérites 
de  sa  vie  et  de  sa  mort. 

—  Ce  sont  ces  considérations  qui  portent  les 
âmes  généreuses  à  se  priver,  à  se  mortiDer,  à 
réduire  leur  chair  dans  la  servitude.  Elles  ont 
hâte  d'être  purifiées,  préservées,  d'aller  au  ciel 
et  d'être,  sur  la  terre,  d'autres  Jésus-Christ. 
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IV 

l.'Alioolulion 


1 

I  /  L'absolution  sacramentelle   est  la  sentence   par 

Nature      )      laquelle  le  ministre  du  sacrement  remet,  de  la 
de  I     part  de   Dieu,  au   pénitent  bien  disposé,    les 

l'absolution  '     péchés   dont  il  s'est  rendu  coupable. 


Formule 
absolue 


Formule 

cnndi- 

lionnelle 


II 

Dans  l'église  latine,  la  formule  absolue  de 
l'absolution  consiste  dans  les  paroles  qui, 
nous  l'avons  dit,  sont  la  forme  du  sacre- 
ment de  Pénitence  :  Eçjo  te  absolvo  a  pec- 
catis  tuis,  in  noinine  Patris  et  Filii  et 
Spiritiis  sancti.  —  Les  seuls  mots  essen- 
tiels, avons-nous  dit  encore,  sont  absolvo  te 
ou  absolvo  a  peccatis  tuis  ;  il  y  aurait 
péché  mortel  à  omettre  l'une  ou  l'autre  de 
ces  paroles,  mais  seulement  péché  véniel 
à  omettre,  —  toujours  sans  raison,  —  in 
nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti. 

Elle  consiste  dans  ces  paroles  à  ajouter  avant 
la  forme  :  Si  tu  es  dispositus,  si  tu  es 
dispose. 

Elle  est  nulle  et  le  sacrement  est  nul,  si  la 
condition  tombe  sur   les  dispositions  futures. 

lElle  est  valide  si   la  ccmdition   tombe  su*;  les 

/     dispositions  présentes  ou  passées. 

\E\\e  est  licite  quand  il  \  a  de  bonnes  raisons 
pour  absoudre  de  la  sorte.  Ces  rais-jus  sont  : 
si  le  refus  d'absolution  devait  nui.e  notable- 
ment au  pénilent,  —  si  le  péni'ent  dont  les 
disposition?  sont  douteuses  es(  en  danger  de 
mort. 
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III 


L'abso- 

liilion 

doit  être 

donnée 


Le 

pénitent 

est  censé 

disposé 


VI 

OlCfcrents 

actes 

de  la 
Péniteucc 

IV 
L'absolution 


L'absolution 

doit  être 

refusée 


L'absolution 
doit  être 
refusée 

ou 
différée 


A  tout  pénitent  çi«'  est  bien  disposé.  — 
Le  confesseur  peut  néanmoins,  en 
qualité  de  médecin  des  âmes,  diffé- 
rer quelquefois  labsolution,  s'illejuge 
plus  utile  à  l'avancement  de  l'âme. 
'  S'il  se  confesse  avec  humilité 
j  et  avoue  avec  franchise  des 
I  fautes  humiliantes. 
S'il  déclare  qu'il  a  un  vrai 
repentir  de  ses  fautes  et 
qu'il  est  résolu  de  ne  plus 
les  commettre. 
S'il  n'est  poussé  à  se  confesser 
f  par  aucun  motif  huni:iin. 
'i  S'il  accepte  généreusement  la 
'  pénitence  qu'on  lui  imposé- 
Même  dans  une  extrême  nécessité 
au  pénitent  dont  la  volonté  est 
encore  actuellement  attachée  au 
péché  mortel  et  à  celui  qui  refu- 
serait de  faire  les  abjurations  ou 
les  déclarations  exigées  par  le 
Saint-Siège. 
Hors  le  cas  d'extrême  nécessité  :  au 
pénitent  dont  les  dispositions  se- 
raient certainement  douteuses. 
A  ceux  qui  ignorent  les  vérités 
que  tout  chrétien  doit  savoir. 
A  ceux  qui  sont  dans  l'habitude 
du  péché  mortel  et  ne  font 
aucun  elVort  pour  s'en  délivrer. 
A  ceux  qui  sont  dans  l'occasion 
prochaine  du  péché  mortel  et 
ne  veulent  pas  quitter  ces  oc- 
casions pouvant  le  faire. 
A  ceux  qui  ne  veulent  ni  par- 
donner, ni  restituer  pouvant 
le  faire. 
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FIGURES    DU    SACREMENT    DE     PENITENCE 


/Nous  les  trouvons  dans  l'Ancien  Testament,  la  plu- 
j  part  sont  de  vraies  confessions  exigées  par  Dieu. 
Elle.s  montrent  que  l'origine  de  la  confession  date  de 
la  chute  du  premier  homme  et  que  c'est  alors  qu'il 
lui  fut  révélé  que  le  repentir  peut  seul  tenir  lieu 
d'innocence  et  que  ce  repentir  doit  se  manifester 
par  l'aveu  de  sa  faute.  Dieu  a  vu  le  péché  d'Adam 
mais  il  veut  qu'Adam  lui  en  fasse  Taveu  et  il  le 
pardonne;  —  Dieu  a  vu  le  péché  de  Caïn,  il  lui  en 
demande  l'aveu,  Caïn  refus 3  de  répondre  il  est 
maudit;  —  Dieu  a  vu  le  péché  de  David,  il  lui  en- 
voie un  prophète  à  qui  le  coupable  avoue  sa  faute, 
David  est  pardonné.  Le  pardon  suit  toujours  l'aveu 
humble  et  sincère. 

Dans  cette  piscine  de  Siloe  dont  les 
eaux  guérissaient  ceux  qui  venaient 
s'y  plonger. —  Cette  piscine,  c'est  hien 
le  bain  de  la  'pénitence  dans  lequel 
on  entre  avec  la  lèpre  et  la  paralysie  et 
d'où  on  sort  pur  et  radieux. 
Dans  ce  sang  de  l'agneau  pascal  mis  sur 
le  seuil  de  quelques  portes  et  préser- 
vant de  la  mort  tous  ceux  qui   hahi- 
Nous        I    talent  à  l'intérieur.  —  La  confession 
trouvons     I     est  comme  le  réservoir  du  sang  de 
des         /     Jésus-Christ,  et  ceux  qui  vont  là,  se 
figures      \     faire  marquer  le  front  avec  ce  sang, 
cmarquables  J     sont  préservés  de  la  mort  éternelle. 
Dans  ce   commandement   fait  dans  le 
Lèvitique  (c.  xvi),  au  grand  prêtre, 
de  mettre  sa  main  sur  la  tête  d'une 
victime  et  de  confesser  ses  péchés  et 
ceux  de  sa  maison;  —  puis  de  faire 
des  aspersions  avec  son  doigt  trempé 
dans  le  sang  d'un  holocauste  et    de 
confesser   toutes    les  iniquités   des 
enfants  d'Israël. 
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APPENDICE 

LES    INDULGENCES 


Nature  et  définition  des  Indulgences 

Dans        /  Le  mot  bidiilgcnce  signifie    la  rémission  d'une 
ie  \      peine  accordée   par   celui  qui   avait  le  droit 

langage     i     d'imposer  cette  peine.   —   Il   a  le  môme  sens 


•s     ordinaire    f     que  les  mots  faii'e  grâce,  remettre. 


n 


Dans  l  L'indulgence  est  la  rémission  totale  ou  'par- 

le  langage     ]     tielle  de   la  peitie    temporelle    due    aux 


I  I    théologique    {     péchés  actuels  déjà  pca- donné  s . 


f^ 


Non  à\i péché,    même  véniel;  le  péché  n'est 
remis  que  par  l'absolution  ou  la  contrition. 
Non  de  la  peine    éternelle    méritée   par   le 
péché   mortel.  —   Cette   peine   est  remise 
|L'Indulgencel     par    l'absolution   ou  par  la  charité  parfaite, 
est  la       I     ^fulle  pénitence   ne   peut,  par  elle-même, 
rémission  j     racheter  un  péché. 

de  \Non  des  peines  de  la  vie,  de  telle  sorte  que 

la  peine  j  le  pécheur  soit  exempt,  après ''avoir  gagné 
\tcm2wrelle;l  une  indulgence,  des  épreuves  et  des  tri- 
bulations de  la  vie,  mais  seulement  des 
peines,  conséquences  directes  de  son  pé- 
ché pardonné,  et  qu'il  devait  subir  ou  sur 
la  terre  ou  dans  le  Purgatoire. 

Rémission  totale  ou  partielle.  —  Nous  expliquerons  plus 
loin  le  sens  de  ces  mots. 
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Rémission     Péchés  actuels  commis  après   le  Baptêm,e. 

de  i      —      Pour    les     péchés     actuels      commis 

la  peine  due  I     avant    le    Baptême,     Dieu    n'exige    point 

aux  péchés  j     de    satisfaction  ;  le  Baptême  a  tout   eiïacé 

actuels     '     et  tout  remis. 
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i Péchés  déià  pardonnes  quant  àlacoulpe 
et  à  la  peine  éternelle.  On  ne  peut  en 
effet  obtenir  la  rémission  de  la  peine 
temporelle  due  au  péché  tant  que  ce 
péché  existe.  —  Mais  remarquons  qu'une 
indulgence  gagnée  ne  dispense  pas  de 
la  pénitence  sacramentelle,  l'Eglise 
ne  veut  pas  priver  un  sacrement  de  ce 
^     qui  le  complète. 

Cette  rémission  s'accorde  hors  le  sacrement  de  Pénitence 
et  elle  diffère  de  celle  qu'accorde  le  prêtre  en  donnant 
l'absolution.  —  Elle  est  comme  un  supplément  pour 
achever  la  rémission  des  peines  temporelles  que  la 
vertu  des  paroles  sacramentelles  n'a  pas  remises  parce 
que  nos  dispositions  n'étaient  pas  assez  parfaites. 

Cette  rémission  de  la  peine  temporelle,  due  au  péché, 
par  l'indulgence  actuelle,  est  un  souvenir  de  l'ancienne 
discipline  de  l'Eglise.  Autrefois,  l'Eglise,  plus  sévère, 
imposait,  après  la  confession,  des  pénitences  qui  du- 
raient deux,  trois,  sept  ans  selon  la  nature  du  péché  ; 
mais  elle  accordait  à  ceux  qui  le  méritaient  une 
indulgence  qui,  selon  son  étendue,  remettait  qua- 
rante jours,  un  an,  sept  ans  de  ces  pénitences.  — 
C'est  là  ce  qu'on  entend  actuellement  par  indulgence 
de  quarayite  jours,  de  trois  ans...  Ces  indulgences 
remettent  en  entier  ou  en  partie  la  peine  à  laquelle  autre- 
fois on    aurait  été  condamné. 
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II 

Source  des  Indulgence-' 


"      ~- 


La  ?ource  des 
Indulgences 
est  dans  ce 
qne  l'Eglise 
appelle  son 
ticsor  spiri- 
tuel qui  est\ 
inépuisable. 
—  Ce  trésor 
se  compose 
des  satisfac- 
tions sura- 
bondantes   : 


De  Jcsus-Christ.  —  Il  est  certain  qu'elle.s 
ont  surpasséde  beaucoup  lapeinedue aux 
péchés  puisiiu'elles  sont  infinies;  Là  où 
le  péché  a  abondé,  la  grâce  a  surabondé 
(Rom.  V,  20).  —  Une  larme  de  Jésus,  une 
goutte  de  son  sang  eussent  suffi;  or,  que 
de  larmes,  que  de  sang  il  a  versé  1 

De  la  très  sainte  Vierge  Marie  qui  n'a 
jamais  péclié  et  qui  par  conséquent  a 
payé  à  la  justice  de  Dieu  plus  qu'elle  ne 
lui  devait. 

b'un  grand  nombre  de  Saints  qui  ont 
fait  plus  de  bonnes  œuvres  satistactoires 
que  de  péchés.  —  Les  satisfactions  de 
Marie  et  des  Saints  pourraient  être  épui- 
sées puisqu'elles  sont  finies,  mais  unies 
à  celles  de  Jésus-Christ  dont  ils  sont  les 
membres  ne  faisant  qu'un  corps  aveclui, 
elles  sont  inépuisables;  et  en  vertu  de 
\diCommunion  des  Saints,  Dieu  permet 
qu'elles  servent  à  tous  ceux  qui  en  ont 
besoin.  Nous  ne  saurions  exalter  et  re- 
mercier assez  l'ineffable  bonté  de  Dieu, 
dit  le  catéchisme  Romain,  qui  ayant 
égard  à  l'infirmité  des  hommes  leur  a 
donné  de  pouvoir  satisfaire  les  uns  pour 
les  autres  et  payer  de  la  sorte  ce  qui  est 
dû  à  Dieu. 
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III 
Pouvoir  d'accorder  des  Indulgences. 

L'Eglise poss<"!de  L'Eglise  a  le  pouvoir  de  rompre 
i  ce  pouvoir  enl  tout  lien  qui  empêche  l'âme 
vertu  de  cesl  d'aller  au  ciel  ;  or,  la  peine 
paroles  dites!  temporelle  à  subir  est  un  lien 
aux  apôtres l  qui  empêche  d'entrer  au  ciel 
et  à  leurs  1  où  on  peut  être  admis  qu'après 
successeurs  :  1  entière  libération  ;  l'Eglise  a 
Tout  ce  que',  donc  le  pouvoir  de  romp.eces 
vous    aurez  \     liens. 

délié  sur  la  j L'Eglise  a  le  pouvoir  de  pardon- 
^       terre      serai     ner     les      péchés     les      plus 
c        délié  dans  le  f     graves  et  de  rer«iettre  les  peines 
ciel.      (Mat.l      éternelles,  aplus forte  raison  a- 
xvni.)d'aprèsl      t-elle  le   pouvoir   de  remettre 
ces  paroles      \     les  peines  temporelles. 
S.  Paul  l'exerça  en  faveur  du  pécheur  public 
de  Corinthe,  et  à  cause  de  son   repentir  et 
en  considération   des  prières  des  lidèles,  il 
lui  remit  une  partie  de  sa  pénitence,  par- 
lant au  nom  et  en  la  personne  de  Jcsus- 
Christ.  (II  Cor.  M,  10). 
L'histoire  de  l'Eglise  nous  montre  des  péni- 
tences publiques  abrégées  ou  allégées  à  la 
prière  et  en  considération  des  confesseurs 
de  la  îo'. 
Le  concile  de  Trente  dit  :  Gomme  le   pouvoir 
d'accorder  des  indulgences  a  été  donné  par 
Jésus-Christ  à  son  Eglise  et   qu'elle    a   usé 
de  ce  pouvoir   divin   dès  son   origine,  le 
saint  Concile  enseigne  et  décide  qu'on  doit 
conserver  cet  ancien   usage    comme   très 
salutaire  ;   et   il   frappe     d'anathème    tous 
ceux  qui  assurent  ou  qu'elles  sont  inutiles 
ou  que  la  puissance   de  les  accorder  n'est 
pas  de  l'Eglise.  (Ses.  xxv.) 
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Résidence  du  j^ouvolr  d'accorder  des  Indulgences 


Le  Pape  peut  accorder  des  indulgences  dans  le 
monde  entier  et  il  peut  donner  tontes  sortes 
d'indulgences  applicables  aux  vivants  et  aux 
morts.  —  Lui  seul  peut  appliquer  aux  défunts. 
—  Il  peut  déléguer  pour  accorder  des  indul- 
gences dans  le  monde  entier. 

Un  concile  griicral  peut  accordor  des  indulgen- 
ces pour  tous  les  lidèles. 

Un  èvéquc  peut,  d'après  le  droit  et  la  coutume, 
accorder  à  ses  diocésains  une  indulgence  de 
quarante  jours  ;  d'un  an,  à  l'occasion  de  la 
consécration  d'une  église.  Il  peut  même  la  leur 
accorder  hors  de  son  diocèse. 

Un  archevêque  peut  accorder  les  mêmes  indul- 
gences aux  fidèles  de  sa  province.  Les  cardi- 
naux cent  jours  dans  les  églises  dont  ils  sont 
titulaires.  — Les  Nonces,  cent,  et  trois  cents 
jours,  mais  moins  d'un  an,  à  ceux  qui  leur 
sont  soumis.  —  Les  vicaires  généraux  peu- 
vent accorder  les  indulgences  qu'accorde  l'évê- 
que,  s'ils  sont  délégués  pour  cela.  —  Lesvicai- 
7-es  capitulaires  ne  reroivent  délégation  que 
du  Pape. 

Le  prêtre  séculier  ou  régulier  qui  applique  des 
indulgences  à  divers  objets  de  piété  ne  le  fait 
que  comme  délégué. 

—  Les  indulgences  ne  cessent  pas  par  la  mort  de 
celui  qui  les  a  accordées. 

—  Lorsqu'on  obtient  de  Rome  un  bref  pour  des 
indulgences,  il  faut  le  faire  viser  par  l'ordi- 
naire, non  pour  le  rendre  valable  ou  exécutoire, 
mais  uniquement  pour  en  constater  l'authen- 
ticité. (Concile  de  Trente  xxi,  9), 


Le     pouvoir 
d'accorder 

des 

indulgences 

tient 

àla 

juridiction 

non  au 

caractère 

sacerdotal 

ou 

èpiscopal. 

Ainsi  : 
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III 

Appeuiiicc   I  ^ 

Les 
indulgences  )  ^ 

V  ^  " 

Conditions 

requises 

pour  les 
Indulgences  I  =' 


Au  moins  au   moment   où  l'on 

i"  1      trrmine    la     dernière    action 

L'état       1     prescrite  pour  gagner  l'indul- 

de  I     gence. 

grâce;       ,' Accompagné    de     la    douleur 

exemption  \     actuelle   de  ses  péchés.   — 

de  tout     I     Toutes  les   bulles   expriment 

péché       I     formellement  celte  condition: 

mortel     [      à   ceux  qui   sont  vraiment 

contrits. 


L'intention 

de  gagner 

les   indulgences 

qu'on  peut 

gagner  alors 

même   qu'on 
ignorerait 

quelles  sont 
ces 

indulgences 


Ou  actuelle  ou  virtuelle, 
celle  qui  a  été  actuelle 
et  n'a  pas  été  rétractée 
ni  directement  ni  indi- 
rectement par  un  péché 
mortel.  —  Doù  il  suit 
que  l'intention  formu- 
lée le  matin  de  gagner 
toutes  les  indulgences 
de  la  journée,  suffit 
pour  les  gagner. 


Pour  le  lieu  où  elles  doivent 
l      être  faites. 
3°  l  Pour  le  temps. 

L'accomplis-  iPour  la  manière  dont  elles 
sèment        /     doivent    être    faites.  Une 
des  œuvres     \     omission  de  peu  d'impor- 
prescrites     i     tance,   d'un    Ave  Maria 
et  cela  :       /     par  exemple,  dans  un  cha- 
pelet,   ne    nuirait    pas    à 
l'indulerence. 
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V 

Conditions 

requises 

pour 

les 

indulgences 


Ci 
o 


Pour 

les 

indulgences 
pU'micres 

en 
^particulier. 

Outre 

les 

conditions 

gùnérales 

il 

faut 


1° 

Etre 

exempt 

de 

toute 
affection 

(lie 

pèche 
véniel 


2° 

Se 

confesser 

quand 

c'est 

demandé 


Condition  de  rigueur  : 
un  péché  pour  le- 
quel on  a  de  raftec- 
tion  ne  peut  être 
remis  quant  à  l'of- 
lense,  à  plus  forte 
raison  quant  à  la 
peine.  L'indulgence 
n'est  donc  pas  plo- 
ni'ere.  Elle  ne  de- 
vient qnepartielle, 
pour  les  péchés  dont 
on  a  regret  sincère. 

Alors  même  qu'on  n'au- 
rait aucun  péché,  mais 
dans  ce  cas  l'absolution 
n'e.Ht  pas  nécessaire. 
—  Elle  ne  l'est  même 
pas  pour  les  péchés  vé- 
niels puisqu'on  peut  les 
elfacer  autrement. 

|La  confession  de  la  se- 
maine pour  les  person- 
nes qui  se  confessent 
tous  les  huit  jours  est 
sutfisante,  d'après  un 
induit  de  Clément  XllI, 
excepté  pour  la  con- 
fession du  Jubilé.  — 
Quelques  évèques  ont 
obtenu  pour  leur  dio- 
cèse la  faveur  de  ne  se 
confesser  ((ue  tous  les 
quinze  jours.  On  ne 
l'accorde  (jue  pour  un 
tomps  déterminé. 
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Les 
Indulgences 


Conditions 
requises 
pour  les 

indulgences 


Pour 

les 

indulgences 

plénières 

en 

particulier. 

Ouiie 

[les  conditions 

générales, 

il  faut  : 


Elle  doit  être  faite  le  jour 
même  ou  l'indul^.'nce 
est  tixée,  à  moins  qu'elle 
;ie  soit  laissée  au  rlioix 
de  celui  qui  veut  Li 
3°  1     gagner. 

Faire  lEle     peut    être    faite  lu 

la  j     veille  de    la    fête  a  la- 

sainle  \  quelle  e>t  attachée  l'in- 
communion  J  dulgence.  (Pie  vu, 
11  juin  18-2-2.) 
Elle  peut  être  faite  dans 
toute  église  à  moins  que 
la  concession  ne  pré- 
cise telle  église  en  i)ar- 
ticulicr. 

C'est  une  prière  vocale  qui  est  exigée 
cinq  Notre  Père  par  exemple, 
une  prière  mentale,  Voraison,  ne 
suffirait  pas. 

La  fornmie  de  prière  n'est  pis  ordi- 
nairement déterminée,  si  elle  l'était 
il  faudrait  s'en  tenir  à  ce  qui  est  dit. 

L'cxaltatioaderE- 

glis:. 
La  propagation  de 

la  foi. 
L'extirpation    des 

hérésies. 
La   pai^c  entre  les 

princes. 


Les   intentions 

du    Pape 

sont 

ordinaireiuenl 


[Les  indulgences  accordées  une  fois 
par  mois,  supposent  qu'on  a  fait 
ce  qui  est  demandé  pendant  un 
mois. 
Le  jour  fixé  nommen^e  le  matin  au 
lever  du  soleil  jusqu'à  son  coucher 
a  moins  que  la  concussion  ne  parie 
de  la  veille. 
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1°  Que  celui  qui 
l'accorde  se  pro- 
pose  une  fin 
agréable  à  Dieu, 
mais  non  pas  seu- 
lement et  direc- 


a-, 


tement 
vrance 
peine 
péché  : 


la   déli- 

de     la 

due     au' 


■La  conversion  des  pécheurs, 
lV.\altatiûn  de  l'Eglise,  —  la 
paix  entre  les  princes  chré- 
tiens. 

I  L'augmentation  de  la  piété 
parmi  les  Gdèles. 

La  construction  ou  la  répara- 
tion d'un  édifice  qui  doit  con- 
tribuer à  la  gloire  de  Dieu  : 
église,  hôpital,  monastère. 

La  cessation  d'un  fléau. 


III 

Appendice 

Les 
indulgences 

Conditions  ^ 

requises 

pour 

les 

indulgences 


Non  cependant  une  œuvre  très 

I    pénible  en  elle-même,  car  la 

|2°  Que  celui  quil   fin  qu'onse  propose  et  la  volonté 

l'accorde   im-\  qu'on    met  à  faire  une   chose 

pose  une  œu-  j  simple  lui  donnent  une  grande 

vre  propre  à  '\  valeur. 

obtenir    cette  JNon  une  œuvre  plus  pénible  que 
fin.  I  la  pénitence  qui  doit  être  remise 

I    autrement  ce  ne  serait  plus  une 
remise  de  peine. 


Un  signe  de  croix  sur  ces  objets  suf- 
fit pour  les  indulgencier  quand  on 
en  a  reçu  le  pouvoir.  Il  est  néan- 
moins plus  convenable  et  plus  con- 
forme à  l'esprit  de  l'Eglise  d'em- 
ployer les  formules  du  rituel  pour 
les  bénédictions  de  ces  objets  en 
public. 

Quand  on  récite  le  chapelet  qui  a  les 
indulgences  de  sainte  Brigitte,  il 
faut  l'avoir  à  la  main  et  parcourir 
les  grains.  On  ne  gagne  pas  les  in- 
dulgences sur  un  anneau  chapelet. 

On  est  libre  de  dire  les  prières  pres- 
crites pour  les  indulgences  soit 
seul  soit  alternativement  avec 
d'autres  comme  pour  l'office.  (Pie 
VU). 


Note 

complémentaire 

pour 

les  objets 

indulgenciés  : 

chapielets , 

crucifix, 

médailles , 

statuettes,  etc. 
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III 

Ap|i(-iiillci> 

JLes 
i.idulQ  en- 
ces 

V 

Hiditions 

requises 

pour 

les    indul 

gences 


Les  indulgences  attachées  aux  objets  cessent  avec 
l'objet  s'il  vient  à  périr  ou  s'il  est  gravement 
détérioré.  —  Elles  durent,  si  l'objet  ne  soutire 
que  des  changements  partiels  ou  successifs 
qui  le  laissent  le  même.  —  Ce  sont,  dans  un 
chapelet,  les  grains  et  non  la  chaîne  qui  ont 
les  indulgences. 

Les  indulgences  attachées  aux  objets  sont  per- 
sonnelles et  ne  sont  gagnées  que  par  leur 
propriétaire  primitif,  —  à  moins  de  con- 
cession spéciale,  comme  le  saint  Père  la  donne 
pour  les  crucifix  indulgenciés  pour  les  mou- 
rants. —  Même  dans  les  communautés  oit 
tout  est   en  commun,  il  n'y  a  que   celui  qui 

I  fait  habituellement  usage  d'un  chapelet 
indulgencié,  par  exemple,  et  pour  qui  il  a 
été  bénit  ou  à  qui  on  l'a  donné  avant  d'en 
avoir  fait  usage,  qui  gagne  les  indulgences. 
—  Un  chapelet  ne  perd  pas  ses  indulgences 
parce  qu'il  est  prêté,  mais  le  propriétaire  seul 
les  gagne  quand  il  le  dit.  —  Un  chapelet 
indulgencié  vendu  perd  ses  indulgences.  — 
On  peut  acheter  par  commission  des  chapelets, 
médailles,  les  faire  indulgencier  et  en  retirer 
après  le  prix  d'achat. 

Les  indulgences  ne  s'attachent  pas  aux  objets 
trop  fragiles:  verre,  plâtre,  porcelaine, 
à  moins  qu'ils  n'aient  une  certaine  consis- 
tance. 

Los  indulgences  attachées  à  une  croix  portant 
un  cruciûx  tombent  sur  le  Christ  seul. 

—  Il  est  défendu,  sous  peine  d'excommunication 
de  recevoir  quelque  chose  pour  concession 
d'indulgence  (Pie  IV.  1562). 
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VI 


Différentes  sortes  d'Induhjcncc?-. 


/Loca/cs  :  Attachées  à   un  endroit  particulier  :  à 
I      une  église,  à  une  cliapelle,  à  un  autel;  de  telle 
sorte  que  ceux   qui  accomplissent   une  œuvre 
pieuse  ou  telle  œuvre  désignée  dans  cet  endroit 
gagnent  ces  indulgences. 
Réelles  :  Attachées  à  certains  ohjets  portatifs  :  à 
des  croix,  à  des  chapelets,  à  des  médailles,  — 
ceux  qui,  portant   pieusement  ces   objets  font 
une  œuvre  pieuse,  gagnent  ces  indulgences,  — 
ces  objets   doivent    avoir  certaines  conditions 
dont  nous  avons  parlé. 
VI  \PersonneUes  :  Accordées  à  une  personne  en  par- 

Différentes    I     ticulier,  à  une  communauté,   à  une  confrérie, 
sortes        1    —  Seules  ces  personnes  peuvent   les   gagner. 
Id'indulgen-  iTemjooraircs:  Accordées  pour  un  certain  temps, 
ces         /  Perpétuelles  :  Accordées  pour  un  temps  illimité 
—         \     et  conservant  leur  valeur  jusqu'à  révocation. 
Les  \Partielles  :  Remettant  une  partie  déterminée  de 

jindulgences       la  peine  temporelle.  —  Elles  peuvent  être  de 
peuvent      j     quarante   jours  ,     de    sept    quarantaines  , 
être         J     cl- un  an...  G'est-a-dire  correspondant  à   la  ré- 
mission de  quarante  jours,  d"un  an  de  la.  péni- 
tence canonique  qui    autrefois  aurait  été  im- 
posées. —  Il  ne  s'agit  nullement  de  la  rémis- 
sion d'un    certain  nombre  déterminé  d'années 
de  Purgatoire. 
Plénières  :  Remettant  toutes  les  peinestemporelies 
dues  aux  péchés  dont  on  a  reçu  le  pardon,  de 
sorte  que  celui    qui    la  gagne  tout     entière 
n'a  plus  aucune  pénitence  à  faire   et  s'il  vient 
à  mourir  sans  nouveau  péciié,  il  entre  aussitôt 
dans  le  ciel. 
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Le  Jubilé  est  une  faveur  insigne  et  extraordi- 
naire par  laquelle  le  Souverain  Pontife  ac- 
corde une  indulgence  plénière  accompagnée 
de  certains  privilèges  à  ceux  qui  accomplis- 
sent les  œuvres  prescrites  dans  la  Bulle  de 
concession. 

Le  mot  Jubilèv'ieni  du  mot  hébreu  Jo6e/qui 
signifie jo/e,  allégresse ,  rémission.  —  Chez 
les  Hébreux,  Dieu  avait  voulu  que  chaque 
cinquante  ans  fût  une  année  de  Jubilé  c'est- 
à-dire  de  rémission  et  de  liberté  :  les  escla- 
ves renti'aient  dans  leurs  familles,  —  les 
dettes  étaient  remises,  —  les  biens  aliénés 
revenaient  à  leurs  premiers  possesseurs. 


VI 
DifTérentes 
sortes 
I  d'indulgen- 
ces. 

Parmi 
les 

1  indulgences 

une 

des  plus 

remarquables 

est 

celle 

du  Jubilé 


Différentes 

sortes 

de_ 

Jubilés. 

On 
'distingue 


Le 


Celui  qui  s'accordait  d'abord  tous 
les  cent  ans,  puis  tous  les  cin- 
quayite,  "puis  tous  les  trente-trois, 
et  qui  maintenant  s'accorde  tous 
les   vingt-cinq   ans  lorsque  les 
circonstances  le  permettent. 
Ce  Jubilé  est  publié  à  Rome  avant 
de  l'être  dans  le  monde.  11  y  dure 
un    an   qu'on    appelle    l'année 
sainte.  A  la  fin  de  cette  année, 
une  Bulle  expresse  Tétend  dans  le 
monde  catholique. 
Ce  Jubilé  suspend   dans  tout  le 
monde  chrétien  et  pendant  l'an- 
née sainte  toutes  les  autres  indul- 
gences excepté  celles  applicables 
aux  défunts,  —  de  l'article  de  la 
mort,  —  de  l'angelus,  —  des  qua- 
rante heures,  — du  saint  viatique 
et  celles  accordées  par  les  évêques. 
Jubilé   extraordinaire,    appelé  : 
indulgence  plénière   en  forme  de 
Jubilé  accoraé  à  l'avènement  d'un 
nouveau  Pontife    et  pour    quelque 
autre  circonstance. 

29 
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Le 
Jubilé 
(suite) 


■^ 


En  elle-même,  et  quant  à  soyi  étendue  l'In- 
dulgence du  Jubilé  ne  diffère  pas  des  autres 
indulgences  plénières,  et  celui  qui  gagnerait 
complètement  une  indulgence  plénière  quel- 
conque obtiendrait  aussi  bien  que  par  colle 
du  Jubilé  la  rémission  pleine  et  entière  de  la 
peine  temporelle  due  à  ses  péchés  remis  quant 
à  l'offense  et  à  la  peine  éternelle. 
I    Quant    [  Elle  est  accordée  seulement  pour 
un  bien  général  et  commun  à 
toute  l'Eglise. 

I  Tous  les  fidèles  le  peuvent, 
même  les  enfants  parvenus 
à  1  "âge  de  raison  quoiqu'ils 
n'aient  pas  fait  la  prem.ière 
communion.  Le  confesseur 
a  pouvoir  de  commuer  la 
communion  en  une  autre 
œuvre. 

Cette  promulgation  se  fait 
par  des  Lettres  encycli- 
ques envoyées  à  tous  les 
Patriarches,  Primats,  Ar- 
chevêques et  Evêques  de 
l'Eglise  catholique  qui  la 
promulguent  dans  leurs 
diocèses. 
Quant  aux  moyens   i  Des  prédications 
employés  pour  aider    Des  prières  publiques 
à  la  gagner         (  Des  processions. 
Les  confesseurs  ont  despouvoirsspéciaux 
\         s  l      pour  les  cas  réservés,  les  censures,  la 
commutation  des  vœux. 
Les  religieux  peuvent  choisir  leur  con- 
fesseur parmi  tous  les  prêtres  approu- 
vés dans  le  diocèse,  et  les  religieuses 
parmi  tous  les  prêtres  approuvés  pour 
la  confession  des  religieuses. 


1 

11 
«Q  I 

ça 

si 


a   sa 
cause     \ 

Quant 

aux 

personnes 

qui  peuvent' 

la 

gagner 


Quant  à  la 
solennité 
^  ;  de  la 

2^  I  promulgation 
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Il  est  nécessaire,  en  général,  de  s'en  tenir  strictement  aux 
conditions  imposées  par  le  Souverain  Pontife  qui  accorde 
le  Jubilé,  —  de  se  les  faire  expliquer  par  son  confesseur 
si  on  ne  les  comprend  pas  bien,  —  et  si  parmi  ces  con- 
ditions quelques-unes  paraissent  impossibles  à  remplir, 
exposer  cette  impossibilité  à  son  confesseur  à  qui  ordi- 
nairement la  Bulle  de  concession  du  Jubilé  donne  le 
pouvoir  de  les  modifier  ou  cbanger.  —  C'est  au  saint 
tribunal  que  doit  se  faire  cette  modification. 

!La  confession  et  la  communion  qui  sont 
quelquefois  demandées  spécialement  pour 
le  Jubilé  et  distinctes  de  la  confession  an- 
nuelle et  de  la  communion  pascale. 
Les  visites  dans  certaines  églises  laissées 
ordinairement  au  cboix  de  l'ordinaire  et 
les  prières  à  faire,  quelquefois  aussi  dési- 
gnées. 

!La  confession ,  la  com,munion,  les  visi- 
tes, —  comme  pour  le  Jubilé  ordi- 
naire. 
Un  ou  plusieurs  jours  de  jeûne,  qui  sont 
quelquefois  imposés  distincts  des  jeûnes 
de  l'Eglise. 
Une  aumône  dont  la  destination  est  quel- 
quefois aussi  désignée. 


05 


L'indulgence 

à 

V  article 

de  la 

mort 


Cette  indulgence  est 
réservée  à  ceux  qui 
sont  en  danger  de 
mort.  Elle  se  donne 
mais  ne  se  réitère 
pas  dans  la  même 
maladie,  si  elle  a| 
été  bien  reçue  : 


A  tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
publiquement  dans  le 
péché. 

A  ceux  même  qui  auraient 
perdu  connaissance. 

Aux  enfants,  même  avant 
la  première  communion 
s'ils  ont  pu  offenser 
Dieu. 


Cette  indulgence  ne  peut  être  donnée  que  par  un 
\     prêtre  qui  en  a  le  pouvoir  spécial. 
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Application 
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L- 


L' 


'application  des  indulgences  ne  peut  se  faire  que 
par  le  supérieur  qui  les  concède.  —  Si,  dans  la  con- 
cession, rien  n'est  spécifié,  l'indulgence  n'est  appli- 
quée qu'à  celui  qui  fait,  avec  l'intention  de  lagagner, 
les  œuvres  prescrites. 

'application  des  indulgences  peut  se  faire,  par  le 
Supérieur,  en  faveur  des  ryiorts  ;  elle  ne  se  fait  ja- 
mais en  faveur  des  vivants  autres  que  celui  qui 
remplit  les  conditions  pour  les  gagner.  —  Il  est 
même  des  indulgences  qui  ne  sont  applicables 
qu'aux  d(''funts. 

'application  des  indulgences  aux  défunts  se  fait 
par  manière  de  suffrage  ou  û: intercession, 
c'est-à-dire  que  l'Eglise  n'ayant  plus  sur  eux  do 
juridiction  et  ne  pouvant  leur  remettre  la  peine 
qu'ils  ont  encore  à  expier,  comme  elle  le  fait  pour 
les  vivants,  autorise  les  vivants  à  leur  céder  le 
mérite  satisfactoire  et  l'indulgence  attachée  à 
telle  prière  ouà  telle  œuvre  pour  que  le  bonDieu 
daigne  leur  en  faire  Vapplicaiion  dans  la  me- 
sure qu'il  lui  plaira. 

application  aes  indulgences  aux  vivants  se  fait 
par  manière  d'absolution  et  de  rémission,  c'est- 
à-dire  que  l'Eglise  ayant  juridiction  sur  eux,  peut, 
quand  elle  le  juge  à  propos,  en  vertu  du  pouvoir 
qu'elle  a  de  lier  et  de  délier  sur  la  terre,  leur 
remettre  en  tout  ou  en  partie  la  peine  temporelle 
due  à  leurs  péchés  pardonnes  quant  à  l'ofTense. 
application  d'une  indulgence  plénière  aux  dé- 
funts doit  se  faire  à  un  seul  bien  déterminé  pour 
qu'elle  ait,  pour  lui,  tout  son  effet.  —  On  peut 
cependant  en  faire  l'application  aux  âmes  les  plus 
délaissées,  ou  aux  morts  de  telle  paroisse. 
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L'application  d'une  indulyence  plè- 
nière  k  un  défunt,  peut, /^ar  elle- 
même,  obtenir  à  ce  défunt  la  déli- 
vrance entière  de  ses  peines,  mais, 
comme  nous  l'avons  dit,  cette  appli- 
cation étant  laissée  à  la  miséricorde  et 
à  la  justice  divine  nous  ne  savons  ja- 
mais jusqu'à  quel  point  elle  est  faite. 
De  plus,  une  âme  au  purgatoire  peut 
y  être  non  seulement  pour  satisfaire 
à  la  peine  due  à  ses  péchés  mais  aussi 
pour  expier  des  jjcchcs  véniels  non 
remis  ;  or  l'indulgence  soulage  la 
peine,  la  remet  même,  mais  ne  remet 
jamais  le  péché. 

L'application  de  plusieurs  indulgen- 
cesplénic7-esnepeut,théoriquernent, 
se  faire  le  même  jour  à  la  même  per- 
sonne vivante,  à  moins  que  l'on  ne 
suppose  de  nouvelles  fautes  depuis 
l'indulgence  gagnée,  mais,  pratique- 
ment, on  peut  essayer  d'en  gagner 
plusieurs,  le  même  jour,  parce  que 
il  est  difficile,  nous  lavons  dit,  d'être 
dans  un  état  de  charité  suffisant  pour 
gagner  l'indulgence  dans  toute  son 
étendue  ;  et  ensuite,  on  peut  en  ga- 
gner pour  les  âmes  du  purgatoire  ; 
et  on  doit  le  faire  autant  que  possible. 
—  Par  une  seule  communion,  on  peut 
gagner,  en  faisant  les  autres  œuvres, 
toutes  les  indulgences  plénières  qui 
se  rencontrent  dans  la  journée. 

L'application  d'une  indulgence  plè~ 
nicre  attachée  à  une  fête,  est  trans- 
férée au  jour  où  on  fait  la  solennité 
extérieure  quoiqu'on  ne  transfère  pas 
l'office,  mais  si  l'on  ne  transfère  que 
l'office  et  la  messe  sans  la  solennité, 
l'indulirence  n'est  pas  transférée.  (9 
août  1852). 
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VIII 
Utilité  des  Indulgences. 

Elles  sont  un  encourage- 
ment, car  toute  récom- 
pense encourage. 

Elles  sont  un  moytn  de 
payer  ses  dettes. 

Elles  sont  un  e.xcitant 
pourrecouvrer la  grâce 


Les  indulgences  ne  sont  pas 
indispensables  au  salut  et 
on  peut  éviierl'Enfer  sans 
en  avoir  gagné,  mais  elles 
sont  un  puissant  secours 
pour  l'éviter  et  en  arra- 
cher. 


Avec 

respect 

comme 

chrétiens 


Elles 


—  Nor.s  ren 
induhjen 


et  vivre  dans  la  grâce. 
Elles  sont  l'application 
des    satisfactions  de 
Jésus-Christ. 
Elles  sont  le  précieux 
écoulement    de  ces 
\     divines    sources  du 
t     Sauveur. 
1  Elles  sont  le  surcroît  de 
'     l'efficace  et  de  la  vertu 
^      dcsonsangadorable. 
^  ^  sont   le   supplément  de 

Les  l  =  "^  i     notre  pénitence, 

indulgences,    1=5  1  Elles  sont  un   secours  spécial 
ditBossuet,    y^  $  ]     pour  acquitter  nos  dettes, 
doivent        \  Éi   j  Elles  sont  un  don  spécial  et  de 
être  1 S  ?'  I     SLirérogation  pour  nous  ai- 

reçues  lis*     der   spécialement  à  mériter 

le  ciel. 

C'est  par  le  mépris  des 
indulgences        qu'a 
commencé  leschisme 
.\vec        \     de  l'hérésie. 
obéissance   JC'est  par  l'estime  des 
comme      \    indulgences  que  nous 
catholiques  ï     montrerons  notre  at- 
tachement à  l'Eglise 
et  notre  zèle  pourson 
unité, 
voyons  pour  les  détails  aux  ouvrajes  spéciaux  su7-  les 

CCS. 
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Canons 

du 
Coneile 

de 
Trente 

sur 

la 
Péultence 


I.  Si  quelqu''un  dit  que,  dans  l'Eglise  catholique,  la 
Pénitence  n'est  pas  vraiment  et  proprement  un  sa- 
crement, institué  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
pour  réconcilier  les  fidèles  avec  Dieu,  chaque  fois 
qu'après  leur  Baptême  ils  tombent  dans  le  péché, 
qu'il  soit  anathème  ! 

II.  Si  quelqu'un,  confondant  les  sacrements,  dit  que 
le  Baptême  lui-même  est  le  sacrement  de  Pénitence, 
comme  s'il  n'y  avait  entre  cesdeux  sacrements  nulle 
distinction,  et  s'il  en  conclut  que  c'est  à  tort  que 
la  Pénitence  est  appelée  un  seconde  planche  après 
le  naufrage,  qu'il  soit  anathème  ! 

III.  Si  quelqu'un  dit  que  ces  paroles  de  notre  divin 
Sauveur  ;  Recevez  le  Saint-Esprit,  les  péchés  seront 
remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  retenus  à  ceux  à 
qui  vous  les  retiendrez...  ne  doivent  pas  être  enten- 
dues du  pouvoir  de  remettre  st  de  retenir  les  pé- 
chés dans  le  sacrement  de  PénJXence,  ainsi  que 
l'Eglise  catholique  l'a  compris  dès  î-'arigine  ;  mais, 
si,  leur  donnant  un  sens  contraire  à  l'institution  de 
ce  sacrement,  il  les  explique  du  pouvoir  de  prêcher 
l'Evangile,  qu'il  soit  anathème  ! 

IV.  Si  quelqu'un  nie  que,  dans  le  pénitent,  pour  qu'il 
obtienne  l'entière  et  parfaite  rémission  de  ses  pé- 
chés, trois  actes  soient  requis  comme  matière  du 
sacrement  de  Pénitence,  savoir:  la  contrition,  la 
confession  et  la  satisfaction,  qu'on  appelle  les  trois 
parties  de  la  pénitence  ;  ou  s'il  dit  qu'il  n'y  a  dans 
la  Pénitence  que  deux  parties,  savoir  :  les  terreurs 
de  la  conscience  à  la  vue  du  péché,  et  la  foi  au  par- 
don de  ses  fautes  accordé  par  Jésus-Christ,  foi  que 
font  concevoir  les  paroles  de  l'Evangile  ou  de  l'ab- 
solution, qu'il  soit  anathème  I 
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IV.  Si  quelqu'un  dit  que  cette  contrition  que  nous 
obtenons  par  Texamen,  la  recherche  et  la  dé- 
testation  de  nos  fautes,  qui  nous  fait  repasser 
nos  années  dans  lamertume  de  notre  âme,  peser 
la  gravité,  la  multitude,  la  turpitude  de  nos 
péchés,  la  perte  que  nous  avons  laite  de  l'éter- 
nelle béatitude,  le  mal  de  l'éternelle  damnation 
que  nous  avons  encourue,  et  nous  proposer  en 
même  temps  de  mener  une  vie  meilleure,  n'est 
pas  une  douleur  réelle  et  utile,  et  qu'elle  ne 
nous  prépare  pas  à  la  grâce,  mais  qu'elle  rend 
l'homme  hypocrite  et  plus  grand  pécheur,  et 
qu'enfin  elle  est  une  douleur  contrainte  et  non 
libre  et  volontaire,  qu'il  soit  anathème  ! 

\l.  Si  quelqu'un  nie  que  la  confession  sacramen- 
telle soit  ou  instituée  ou  nécessaire  au  salut  de 
droit  divin  ;  ou  s'il  dit  que  la  méthode  de  se 
confesser  en  secret  au  prêtre  seul,  méthode 
observée  par  l'Eglise  aujourd'hui,  dès  l'origine 
et  toujours,  est  tout  autre  chose  que  ce  que  le 
Christ  a  institué  et  prescrit,  et  que  c'est  une 
invention  humaine,  qu'il  soit  anathème  1 

VII.  Si  quelqu'un  dit  que,  dans  le  sacrement  de 
Pénitence,  pour  obtenir  la  rémission  de  ses  pé- 
chés, il  n'est  pas  nécessaire  de  droit  divin  de 
confesser  tous  les  péchés  mortels  et  chacun  en 
particulier  de  ceux  qu'on  se  rappelle  après  un 
examen  convenable  et  diligent,  fussent-ils  ca- 
chés et  contraires  aux  deux  derniers  préceptes 
du  Décalogue,  et  les  circonstances  qui  changent 
l'espèce  du  péché  ;  mais  qu'une  confession 
ainsi  faite  n'est  utile  que  pour  instruire  et  con- 
soler le  pénitent,  et  qu'on  ne  la  pratiquait  au- 
trefois que  pour  imposer  la  pénitence  canonique  : 
ou  s'il  dit  que  ceux  qui  s'efforcent  de  confesser 
tous  leurs  péchés  ne  veulent  rien  laisser  à 
pardonner  à  la  divine  Miséricorde  :  ou  enfin 
qu'il  n'est  pas   permis  de  confesser   les  péchés 

•    véniels,  qu'il  soit  anathème  ! 
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/VIIl.  Si  quelqu'un  dit  que  la  confession  de  tous 
les  péchés,  telle  que  l'Eglise  la  pratique,  est 
impossible,  et  qu'elle  est  une  tradition  humaine 
que  les  hommes  pieux  doivent  abolir,  ou  que 
tous  les  chrétiens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  et 
chacun  d'eux  n'y  sont  pas  obligés  une  fois  l'an 
selon  l'institution  du  grand  concile  de  Latran, 
et  qu'il  faut  par  conséquent  dissuader  les  fidèles 
de  se  confesser  au  temps  du  Carême,  qu'il  soit 
anathème  ! 
IX.  Si  quelqu'un  dit  que  l'absolution  sacramen- 
telle du  prêtre  n'est  pas  l'acte  d'un  juge,  mais 
celui  d'un  ministre  sans  autorité  prononçant  et 
déclarant  que  les  péchés  sont  remis  au  pénitent 
qui  les  accuse,  à  la  seule  condition  qu'il  croie 
lui-même  être  absous,  ou  dans  le  cas  même  où 


Canous 

du 
Coucile 

de 

Tronte 

sut* 

la 

X*cnitence 


/ 


le  prêtre  absoudrait  non  sérieusement  ma^s  par 
jeu  ;  ou  s'il  dit  que  le  pénitent  n'a  pas  besoin  de 
se  confesser  pour  que  le  prêtre  puisse  l'absou- 
dre, qu'il  soit  anathème  ! 

.  Si  quelqu'un  dit  que  les  prêtres,  en  état  de  pé- 
ché mortel,  n'ont  pas  le  pouvoir  de  lier  et  do 
délier  ;  ou  que  les  prêtres  seuls  ne  sont  pas  mi- 
nistres de  l'absolution,  mais  qu'il  a  été  dit  à 
l'universalité  des  chrétiens  et  à  chacun  d'eux  : 
«  Tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre  sera  lié 
«dans  le  ciel,  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur  la 
«terre  sera  délié  dans  le  ciel  ;  »  et  :  «  Las  péchés 
«sont  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettez,  et 
«retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retenez,  »  paro- 
les en  vertu  desquelles  chacun  pourrait  remettre 
les  péchés  :  par  une  simple  correction,  s'ils  sont 
publics  et  si  le  coupable  s'y  soumet,  et  par  la 
confession  spontanée,  s'ils  sont  secrets,  qu'il  soit 
anathème  ! 
XI.  Si  quelqu'un  dit  que  les  évêques  n'ont  pas  le 
droit  de  se  réserver  certains  cas,  si  ce  n'est  pour 
la  police  extérieure  ;  et  qu'ainsi  la  réserve  n'em- 
pêche pas  que  le  prêtre  n'absolve  validement 
des  péchés  réservés,  qu'il  soit  anathème! 


458 


MOYENS   d'obtenir    LA    GRACE. 


XII.  Si  quelqu'un  dit  que  toute  la  peine  est  toujours 
remise  par  le  Seigneur  en  même  temps  que  la 
faute;  et  que  la  satisfaction  des  pénitents  n'est 
autre  chose  que  la  foi  par  laquelle  ils  se  persua- 
dent que  le  Christ  a  satisfait  pour  eux,  qu'il  soit 
anathème! 

XIII.  Si  quelqu'un  dit  que  l'on  ne  satisfait  point  du 
tout  à  Dieu,  parles  mérites  de  Jésus-Christ,  pour 
la  punition  temporelle  due  au  péché,  en  subis- 
sant les  peines  qu'il  inflige  et  qu'on  supporte  pa- 
tiemment ou  celles  que  le  prêtre  enjoint,  mais 
pas  même  celles  que  l'on  embrasse  spontané- 
ment, comme  les  jeûnes,  les  prières,  les  aumô- 
nes ou  autres  œuvres  de  piété,  et  qu'ainsi  la 
meilleure  pénitence  n'est  rien  de  plus  qu'une 
nouvelle  vie,  qu'il  soit  anathème! 

XIV.  Si  quelqu'un  dit  que  les  satisfactions,  dont 
les  pénitents  se  servent  pour  racheter  par  Jésus- 
Christ  leurs  péchés,  ne  sont  pas  des  hommages 
pour  la  Divinité,  mais  des  traditions  humaines 
qui  ohscurcissent  le  dogme  de  la  grâce,  le  vrai 
culte  dû  à  Dieu,  et  jusqu'au  mérite  de  la  mort 
du  Christ,  qu'il  soit  anathème  ! 

IXV.  Si  quelqu'un  dit  que  le  pouvoir  des  clefs  n'a 
été  donné  à  l'Eglise  que  pour  délier  et  non  aussi 
pour  lier;  que  par  conséquent  les  prêtres,  lors- 
qu'ils donnent  des  pénitences  au  saint  tribunal 
agissent  contre  la  tin  de  ce  pouvoir  et  contre 
l'institution  de  Jésus-Christ  ;  et  que  cette  peine 
temporelle,  qui  le  plus  souvent  reste  encore  à 
subir  pour  s'acquitter  envers  Dieu,  quand  la 
peine  éternelle  a  été  remise  par  la  vertu  des 
clefs,  n'est  qu'une   fiction,  qu'il  soit  anathème  I 
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L'EXTRÊME  ONCTION 


stOnxiAiBi: 


1°  La  définition  et  la  nature  de  l' Extrême-Onction. 

2°  La  nécessité  de  l' Extrhne-Onction . 

3°  Les  effets  de  V Extrême-Onction. 

4°  La  constitution  de  V Extrême-Onction . 


LE   SACREMENT   DE    L'EXTRÊME-ONCTION 


DEFINITION    ET   NATURE    DE    L  EXTREME-ONCTION 


L'Extrême-Onction  est  un  sacrement  institué  pour  le  soula- 
gement de  l'âme  et  du  corps  de  ceux  qui  sont  en  danger 
de  mort. 

C'est  un  signe  sensible.  —  Ce  signe  est  Vonction 
de  l'huile  faite  sur  le  malade  et  les  paroles 
prononcées  en  même  temps. 

Les  paroles  de  S.  Jacques  :  Quelqu'un  est- 
il  malade  parmi  vous,  faites  venir  le 
prêtre,  qu'il  prie  sur  lui  ec  l'oigne 
d'huile  au  nom  du  Seigneur  ;  et  la 
prière  de  la  foi  sauvera  le  malade,  et 
le  Seigneur  le  soulagera,  et  s'il  est  en 
état  de  péché,  ses  péchés  lui  seront 
remis  (i'dc.  v,  14, 15. j 

r,  i  Est  faite  au  nom,  c'est-à-dire 

C^s         ' 

paroles 
indiquent 

que 
l'onction 


Explication 

des 

mots 

de  la 

définition 

1° 

L'Extrème- 

Onction 

est  un 

sacrement. 

Elle  a 

tout  ce  qui 

constitue 

un 
sacrement 


par  ordre  du  Seigneur. 
Remet  les  péchés.  Or,  Dieu 
seul  peut  remettre  les  pé- 
chés ;  Dieu  a  donc  institué 
le  sacrement  qui  les  remet. 
La  tradition  constante  de  l'Eglise. 
La  décision  du  concile  de  Trente  qui  ré- 
sume cette  tradition  :  Si  quelqu'un  dit 
que  l' Extrême-Onction  n'est  pas  un 
sacrement  institué  par  Jésus-Christ 
et  promulgué  par  l'apôtre  S.  Jacques, 
mais   seulement  un  usage   reçu   des 
Pères  ou  une  invention  humaine, — 
qu'il  soit  anathème. 

Lorsque  Jésus-Christ  envoyait  ses 

Epoque      l     apôtres  en  Judée  avec  mission 

de  \     de  prêcher  et  de   guérir  les 

cette        {     malades.     Ils   les  oignaient 

institution  1     d'huile  et  ils  étaient  guéris 

f     (Marc,  VI,  13.)   C'est  ropinion 

^     commune. 
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Explication 
des  mots 

de  la 
déûnition 


elle 
tuée 


L'Extrcme-Oitciion    ad  Pour  nous  sanctifier. —   Elle 
un    sacrement,  |     produit  en  effet  la  grâce  sanc- 
insii-  i     tiûante  puisque  d'après  S.  Jac- 
'     ques,  elle  remet  les  pèches. 
L'Extrème-Onction   produit    le   soulagement   de 
l'âme  et  du  corps  des  malades.  —  Nous  déve- 
lopperons ces   paroles  en  parlant   des  effets  de 
ce  sacrement. 

;  Deux  au  Baptême  ;  et  ces  onctions 
l'ont  Fait  roi  et  l'ont  destiné  à  régner 
au  ciel. 
Une  à  la  confirmation;  et  cette  onction 
l'a  fait  soldat  de  Jésus-Christ  pour 
combattre  sous  l'étendard  de  la 
croix. 
Une  à  r Extrême-Onction  ;  et  celle-là 
le  fait  lutteur  pour  résister  au  dé- 
mon qui  veut  l'empêcher  d'entrer  au 
ciel. 

V Extrême-Onction  est  appelée  :  Onction  des  infirmes, 
chrême,  huile  sainte  ;  lampe  chez  les  Orientaux,  parce 
qu'ils  conservent  dans  une  lampe  l'huile  des  onctions. 


/L'Etrême-Onction  est 
ainsi  appelée  parce 
que  c'est  la  dernière 
onction  que  reçoit  le 
chrétien.  —  Il  en  re- 
çoit 


II 


NECESSITE    DE    L  EXTREME-ONCTION 


II 

NéccMNltc 

dp 

rExtrême- 

Onctlou 


Le  sentiment  commun  est  que  VExtrcme-Onc- 
tion  n'est  pas  absolument  nécessaire  pour  être 
sauvé,  mais  qu'il  y  aurait  faute  grave  à  ne  pas 
recevoir  ce  sacrement  par  négligence,  surtout 
par  mépris  et  avec  scandale. —  Le  précepte  de 
l'apôtre  S.  Jacques,  voulant  qu'on  appelle  le 
prêtre  auprès  du  malade  afin  qu'il  prie  pour  lui 
et  l'oigne  de  l'huile  sainte,  est  un  précepte  for- 
mel. 
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EFFETS    DE    l'eXTRÈME-ONCTION 


(   t-     ~ 


1° 

Effets 

de   TExtrême- 

Onction 

B|      si<r  l'âme. 


Comme 

sacrement 

_       des  vivants 

B/'elle  donne    ou-; 

augmente 

la 

grâce 

sanctifiante 

quand  elle  est 

bien  reçue; 

de  plus 

elle  donne 

à  rame 


Pour 

résister 

aux 

attaques 
du   démon 


Pour  souffrir  avec  patience  la  violence 

des  douleurs. 
Pour  accepter  sans  murmure  et  sans 
aigreur  tout  ce  que  le  bon  Dieu  en- 
voie, et  rend  reméritoire,  par  une  sou- 
mission généreuse  quoique  doulou- 
reuse, les  souffrances  les  plus 
pénibles,  les  plus  longues,  les  plus 
accablantes. 

Qui  chercbe  à  ravir  à 
rame  la  confiance  en  la 
miséricorde  divine  et  la 
porter  au  désespoir. 
Qui  pousse  à  l'impatience, 
à  la  plainte  sans  rési- 
gnation, au  murmure. 
Qui  réveille  des  souvenirs 
criminels. 

Qui  lui  montre  Dieu 
agissant  sur  lui  avec 
l'amour  et  la  délica- 
tesse d'un  père 
arrachant  du  corps 
de  son  enfant  ce  qui 
pouvait  le  tuer. 
Qui  le  console  par  la 
pensée  de  la  vie 
éternelle  que  lui 
procurent  ses  souf- 
frances. 
Qui  lencouragc  en 
lui  disant  que  cha- 
que minute  de  dou- 
leur chrétiennement 
supportée  lui  vaudra 
nnpoids  imnienscde 
\     yloire  dans  le  ciel. 


Une  grâce 

de 

consolation 

et  de  paix 
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1° 

Effets 

sur 
l'âme 


Elle 

donne 

la 

grâce 
de  bien 
mourir 


Elle 

efface 

les  péchés 

même 

mortels 

et  est 

appelée 

pour   cela 

le 

supplément 

et  le 

com'plé- 

ment 

de  la 

Pénitence 


,  En  augmentant  Tamour  de  Dieu  dans 
l  l'àme  et  unissant  plus  intimement  sa 
j  volonté  à  la  volonté  divine. 
iEn  adoucissant  par  la  vue  de  la  miséri- 
[  corde  divine  ce  que  le  moment  de  ia 
^     mort  a  de  terrible  et  de  dur. 

Non  pas  directement  comme  la  Pé- 
nitence et  le  Baptême,  parce  qu'elle 
est  un  sacrement  des  vivants. 


\[ndi7'ectement  et 
de  telle  sorte 
que  les  péctiés 
sont  réellement 
effacés  si  le  mo- 
ribond a  l'at- 
trition.  —  11^ 
s'agit  des  pé-' 
chés  I 


Ou  ignorésde  bonne 

,     foi. 

lOu  oubliés  involon- 

I     tairement. 

|0u  impossibles  à 
confesser  à  cause 

I  de  1  état  de  ma- 
ladie. 

Ou  non  absous 
pour  quelque 
cause  que  ce  soit. 


Elle 
efface 

les 
restes 
des 
péchés, 
c'est-à- 
dire 


L'obscurcissement  de  l'esprit  ;  et  il  voit 
avec  clarté  les  choses  de  Dieu  et  il  les 
comprend. 

La  dureté  du  cceur  ;  et  le  cœur  s'émeut 
au  nom  seul  de  Jésus. 

L' attachement  aux  choses  de  la  terre  ; 
et  l'âme  fait  généreusement  son  sacri- 
fice. 

Le  dégoût  pour  le  péché  ;  et  l'âme  est  avide 
des  choses  de  Dieu. 

Le  trouble  de  la  conscience  ;  et  1  "âme  se 
sent  dans  la  paix. 

Une  partie  au  moins  des  peines  tempo- 
relles, non  par  elle-même  mais  par 
l'amour  de  Dieu  qu'elle  excite  dans  lame. 
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Indication  de   \  L'adoucissement  des  maux, 
ces  effets       )  La  guérison  riième  totale. 


2° 

Effets 

sur 

le    corps 


Conditions  de  la 
I réalité  de  ces  effets 


L'avantage  spirituel  du  malado. 
L'utilité  pour  la  gloire  de  Dieu. 


« 

H. 

^\ 

5 

» 

è 


Ce  sacrement  n'est  pas  reçu  avec  assez 
Causes      i      de  foi. 

de  1  Ce  sacrement  est   reçu   à   la  dernière 

la  non       )     heure  alors  qu'il  faudrait  un  miracle 

réalisation  j     spécial  pour  la  guérison;  et  Dieu  ne 

de  I     s'est  pas  engagé  à  faire  ce  miracle, 

ces  effets  :  f  La  santé   du  corps  serait   nuisible  au 
V     salut  ;  — ce  que  Dieu  seul  connaît. 

Les  effets  /L'effet  de  ce  sacrement  est  la  grâce  du  Saint- 
corporels  I  Esprit  dont  l'onction  efface  les  fautes,  s'il  en 
et  \  reste  encore  à  expier  et  les  restes  du  péché; 
spirituels  I  allège  et  fortifie  l'âme  du  malade,  excitant 
de  j  en  elle  une  grande  confiance  en  la  miséri- 
l'Extrème-  j  corde  divine.  Soulagé  par  son  secours,  l'in- 
Onction  \  firme  trouve  moins  lourdes  les   souffrances 
sont  1  de  la  maladie^  il  résiste  plus  facilement  aux 
ainsi  résumés  |  tentations  du  démon  qui  se  tient  près  de  lui 
parle  I  et,  de  temps  en  temps,  quand  son  rétablisse- 
Concile  '  ment  intéresse  le  salut  de  son  âme,  il  recou- 
de Trente  -  vre  la  santé  du  corps.  (Ses.  xiv,  cap.  2). 


L'huile, 
matière  de 
l'Extrème- 

Onction, 
symbolise 

ces  effets 


Elle  adoucit  les  douleurs  du  corps.  —  L'Extrême- 
Onction  adoucit  les  angoisses  de  l'âme. 

1  Elle  fortifie  les  membres  et  les  assouplit.  — 
L'Extrême  -Onction  fortifie  l'âme  contre  le  dé- 
mon ;   assouplit   la   volonté  et  la  rend   unie  à 

.     celle  de  Dieu. 

[Elle  alimente  la  lumière  et  par  elle  répand  lu 
joie.  —  L'Extrême-Onction  alimente  la  vie  de 
l'àrae,  l'éclairé,  lui  fait  entrevoir  le  ciel. 
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3" 

Effets 

sur  la 

faniille 

quand  oUe  a 

le  bonheur 

d'être 
chrétienne 

Ce 

sacrement 

que  le 

malade 


2  \  pieusement 
rei:u 


K( 


Donne      II  souffre  uni  à  Dieu  qu'il  a  reçu   par 

aux      1      le   saint  Viatique;    et   la   foi    leur 

parents  lel     montre    Dieu     mesurant   l'intensité 

courage  ]     de  la  douleur  à  la  force  du  malade. 

de  voir    \  Il  souffre  purifié  par    l' Extrêrne-Onc- 

souffrir  j  tion  ;  et  la  foi  leur  montre  ce  malade 
celui  qu'ils  f     aimé  expiant  ses  fautes  et  se  rendant 

aiment   l      digne  des  joies  éternelles. 

Adoucit  A  tous  en  général  :  Le  ciel  qu'il 

la  violence  |     leur  montre  et  où  les  attend 

des  regrets  1     celui  qui  vient   de   s'en    aller. 

quand     Dieu  1  Azt  père  :  Abraham  immolant  son 

a  appelé  |     fiis  I.-aac. 

le  '  A  la  mère  :  Marie  témoin  de  la 

malade  à  lui.  :      moit  de  son  fils  Jésus. 

Le   prêtre,  j  A  rorp/ie/rAi:  Le  père  qui  est  dans 

qui  peut-être  f      le  ciel.  Et  tous,   témoins  de  la 

lui  a  fermé  !      paix  qu'a  apporléele  sacrement, 

les  yeux  \     sentent   le   calme   naître  dans 

rappelle  leur  âme. 

Donne  aux  /  C'est  Dieu  qui  est  venu  près  de  ce 
parents  la   V     lit  de  douleuret  qui  a  emmené  lui- 
force  de      1     même  celui   qu'ils   pleurent;    or 
bénir  la      j     tout  ce    que   Dieu   fait   est  bien 
main  qui  les/     fait  :  Que  son  saint  nom    soit 
frappe       (      béni! 

Otez  le  prêtre  appor-  i  Ou  le  désespoir. 
tant  ïe saint  Viati-\Oa  la  tristesse  sans  mesure 
que  et  donnant  l'Ex- 1     et  sans  consolation. 
trème-Onction  ,   iliOu   l'indifférence    et  l'ou- 
reste  à  la  famille       (     bli. 
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IV 


CONSTITUTION    DE    L  EXTREME -ONCTION 


1'  La  matière  de  V Extrême-Onction. 
2'  La  form,e  de  l' Extrême-Onction. 
Nous  dirons:  'S"  Le  ministre  de  l'Extrême-Onctton. 
4'  Le  sujet  de  l'Extrème-Onction. 
5*  Les  cérémonies  de  l'Extrème-Onction 


flo    matière  de   rExtrême-Onction 

iVhuile  d'olive.    —  C'est  la    seule   que  désigne  le  mot 

huile  employé  par  saint  Jacques. 
Bénite.  —  Cette  bénédiction  indique  que  ce  n'est  pas 
d'elle-même  que  l'huile  tire  la  vertu  de  sanctifier  et 
^    ^        de  guérir  mais  qu'elle  la  tient  de  Dieu. 
&/  r^l  î5'  ]ppr  l'èvêque  ou  par  un  délégué  du  Pape.  —  Il  fau- 
{     drait  administrer  le  sacrement  sous  condition  si  l'huile 
K  1 :5  I  ;:r  1     n'avait  pas  été  bénite  par  l'èvêque. 

Spécialement  pour  les  malades.  —  C'est  le  sentiment 
le  plus  commun.  En  cas  de  nécessité  on  pourrait  se 
S  I  p3  \  '^  I     servir  de  l'huile  des  catéchumènes  mais  administrer 
?■  r  1     I      sous  condition  et  réitérer  le  sacrement  avec  l'huile 
des  infirmes,  si  on  le  pouvait. 
Matière      |  L'application  de  la  matière  éloignée,  c'est-à- 
prochaine    /     dire  l'onction  faite  avec  l'huile  des  infirmes. 

!  Cette  huile  doit  être  renouvelée  tous  les  ans. 
Cette  huile  peut  être  additionnée,  si  elle  est  sur  l3 
point  de   manquer,  avec   une  quantité   moindre 
.     d'huile  non  bénite. 
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9  <   I  orme  de  l'extrême-Oiiction 

La  forme,  dans  l'E  ,'lise  latine,  consiste  en  ces  paroles  dites 
en  latin  ;  Que  pur  cette  onction  et  sa  très  pieuse  misé- 
ricorde. Dieu  te  pardonne  tous  les  péchés  que  tu  as 
commis,  —  par  la  vue,  —  par  l'ouïe,  par  l'odorat,  — 
par  le  goût  et  la  parole,  —  par  le  toucher,  par  le 
marcher  et  piar  les  plaisirs  coupables.  Le  nom  du  sens 
est  prononcé  à  mesure  que  le  prêtre  en  touche  l'organe 
comme  nous  le  dirons, 

iLa  forme  de  l'Extrême-Onction  n'est  pas  expressément 
enseignée  par  Jésus-Christ,  mais  d'après  les  paroles  de 
saint  Jacques,  elle  doit  être  déprécative.  —  Quelques 
auteurs  disent  qu'elle  serait  nulle  si  elle  était  indica- 
tive. 

I La  forme  absolument  essentielle  consiste  dans  ces  paroles 
ou  autres  équivalentes  que  par  cette  onction  Dieu,  te 
pardonne  tes  péchés.  —  C'est  la  forme  usitée  chez  les 
Grecs.  —  L'énonciation  de  chaque  sens  ou  même  de  tous 
les  sens  en  général  n'est  pas  nécessaire  sous  peine  de  nul- 
lité. —  Dans  la  pratique,  on  doit  tous  les  énoncer  séparé- 
ment ;    excepté  le   cas  de  grave   nécessité   ou  on  peut 


É  1     I      les  énoncer  en  général  :  tous  les  péchés  commis  par  tous 
les  sens. 
\ L'union  de  la  matière  et  de  la  forme  a  lieu   au   moment  où 
le  ministre  oint  chacun  des  organes  des  sens. 

3"    ^llnlxlre  de  rExtrêmc-Onction 

L'Evêque  et  le    curé  et   les  prêtres  commis 

!par  le  curé,  quand  il  n'y  a  pas  nécessité. 
—  11  y  aurait  péché  mortel  pour  tout  prê- 
tre, et  excommunication  pour  tout  reli- 
gieux qui  administreraient  l'Extrême-Onc- 
tion, hors  le  cas  de  nécessité  pressante, 
sans  permission  au  moins  fortement  présu- 
mée  du  curé. 
Pour  la  validité  :  tout  prêtre  même  interdit 
et  dé.^radé 
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4>  iSujet   «le  rcxtrènic-Onction 


^    ,        1- 

'^  I      En. 
a'  I  danger 

o"       mort 
prochaine 
et 
obable 


Ou  à  raison  d'une  maladie  proprement  dite. 

Ou  à  raison  d'une  grande  caducité:  la  vieillesse, 
quand  surtout  elle  est  très  avancée,  est  une 
véritable  maladie. 

-  Celui  qui  n'est  pas  malade,  fut-il  en  danger 
imminent  de  mort,  —  comme  un  condamné  à 
périr  sur  l'échataud  ou  une  personne  qui  va 
faire  naufrage,  —  ne  peut  recevoir  ce  sacrement. 


2'  Qui  a  été  baptisé,  parce  que  le  Baptême  l'a  fait  enfant  de 
l'Eglise  et  que  l'Eglise  ne  donne  ses  biens  qu'à  ses  enfants. 


I  o 


3°  Qui  a  pu 

pécher      ' 

après  son 

Baptême. 

On  ne  la 

donne  pas 

4° 

Qui 

n'en  est 

pas 
indigne. 
En  sont 
indignes 


5° 

Qui 
est  disposé, 
c'est-à-dire 


Aux  enfants  qui  nont  pas  l'âge  de  raison. 
Aux     adultes     qui     ont  toujours    été    privés 

de  leur  raison. 
—  Dans  le  doute  si  on  doit  la  donner  ou  non, 

il  faut  la  donner. 

Ceux  qui  refusent  de  la  recevoir  par  im- 
piété. 

iCeux  qui  vivent  séparés  de  l'Eglise  ou  pu- 
bliquement dans  le  péché. 

.Ceux  qui  meurent  dans  l'acte  du  crime. 

ICeux  qui,  dans  un  pays  hérétique,  sont 
mortellement  frappés  et  n'ont  aucun 
signe  de  catholicité. 

,  A  l'intention  expresse  ou  tacite  de  la  rece- 
voir. —  Tout  catholique  est  censé  avoir 
cette  intention,  à  moins  des  cas  d'indignité 
dont  nous  avons  parlé. 

|Est  en  état  de  grâce  autant  que  possible  ;  — 
s'est  confessé  s'il  a  pu  le  faire,  —  s'3St 
au  moins  excité  à  la  foi,  à  la  contrition, 
à  l'espérance,  si  son  intelligence  reste  lucide. 
A  fait  publiquement  les  rétraciations  exi- 
gées par  le  Pape,  s'il  on  est  besoin,  et  ré- 
paré ses  scandales  publics. 


L  EXTREME-ONCTION. 


4G9 


'&o   CcrémODies  de  l'Extrènie-Onclion 


Cérémonies 

de 

l'Extrême- 

Onction 


/  Une  table  recouverte  d'une  nappe 
blanche. 

!Un  crucifix. 
Deux  flambi.'aux  allumés. 
De  l'eau  bénite  avec  un  petit 
rameau. 
Un  verre  contenant  de   l'eau 
pour  que  le  prêtre  purifie 
ses  doigts  et  une  serviette. 
Une    assiette    contenant    six 
,     .  pelotons  de  coton  et  un  peu 

il  faut      I  de  mie  de  pain. 

—  Après  la  cérémonie,  le  coton, 
la  mie  de  pain,  l'eau  du  verre 
sont  jetés  au  feu,  et  lassiette 
soigneusement  purifiée. 

Le  prêtre,  se  conforme  autant   que 
le  permet   l'état    plus   ou   moins 
urgent   du  malade,  à  ce  qui    est 
marqué  dans  le  rituel. 
Il  bénit  la  chambre  et  ceux  qui  l'ha- 
bitent. 
Il  récite  les  prières  marquées. 
Il  fait,  en  forme  de  croix,  les  onctions 
Pour      I    sur   les  yeux,    sur    les    oreilles, 
l'admiais-  I    sur  les  narines,   sur   la  bouche, 
tration   /     sur  le  creux    des    mains,  sur   le 
du       \     dessous  du    pied  en  commençant 
sacrement  1     par  le  côté  droit, —  on  omet  gené- 
lalement   l'onction  sur  les  reins. 

—  Une  seule  onction  sur  la  tête 
suffirait  en  cas  de  nécessité  grave. 
Ufaudraitsuppléersi  onlepouvait. 

Il  récite  les  autres  prières  marquées. 

11  donne  enfin  l'indulgence  plénière 
à  l'article  de  la  mort  et  se  retire 
après  quelques  paroles  de  piété» 
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IV 

ronstitution 

de 

l'Extrème- 

Onction 


Notes 
complé- 
mentaires 


Notes  complémentaires 

L'Extrème-Onction  doit  ordinairement  être  admi- 
nistrée après  le  fiaint  viatique  selon  \a.pvescriplion 
du  rituel,  à  moins  de  raisons  légitimes. 

\J Extrême-Onction  ne  peut  se  réitérer  dans  le  même 
danger  de  mort.  —  Si  le  danger  vient  réellement 
à  cesser  et  qu'il  se  renouvelle,  on  peut  la  réitérer 
même  dans  la  même  maladie.  Il  est  plus  probable 
qu'on  le  pourrait  s'il  y  avait  doute  positif  d'un 
nouveau  danger.  —  Le  saint  viatique  peut  et  doit 
même  être  réitéré  pendant  la  même  maladie  mor- 
telle. Il  faut  suivre  pour  cela  les  statuts  diocésains. 
—  D'après  saint  Liguon,  les  personnes  qui  commu- 
nient fréquemment,  dans  les  communautés  sur- 
tout, peuvent  recevoir  le  saint  viatique  plusieurs 
fois  par  semaine. 

L'Extrème-Onction,  si  elle  a  été  rer^ue  dans  de  mau- 
vaises dispositions  ne  doit  pas,  pour  cela,  être  réi- 
térée; l'effet  du  sacrement  est  suspendu  et  se  pro- 
duit quand  l'obstacle  est  enlevé, 

V Extrême-Onction  doit,  autant  que  possible,  être 
administrée  quand  le  malade  a  encore  sa  pleine 
connaissance,  et  il  est  du  devoir  des  parents  et  du 
médecin  de  l'avertir  de  cette  obligation.  Le  malade 
chrétien  peut  ainsi  sentir  tout  ce  qu'il  y  a  de  doux 
et  de  consolant  dans  cette  dernière  visite  de  son 
Dieu  par  le  saisit  viatique,  par  ce  dernier  pardon 
et  cette  dernière  purification.  —  Les  derniers  sa- 
crements, reçus  en  pleineconnaissance,ont  toujours 
appo;  é  le  calme  et  la  joie  à  l'àme  préparée;  elle 
profite  de  ce  moment  pour  bénir  sa  famille,  pour 
lui  recommander  d'être  fidèle  à  Dieu  et  elle  peut  en- 
tendr-e  sans  crainte  ces  paroles  des  prières  des  ago- 
nisants :  Parte::,  âme  chrétienne. 
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Appendice  à  rExtrènic-Onctlon  :  l.a  maladie. 


Appendice 

à 

i'Kxti'ènje- 

Unction 

La 

maladie 

au  point  de 

vue 
surnaturel 


Nature 

de  la 

maladie 

en 
général 


-\ 


La  maladie  est  l'état  d'une  créature  hu- 
maine qui  sent  l'enveloppe  de  son  âme, 
son  corps,  s'user,  se  disjoindre,  tomber 
en  ruine,  et  qui  prévoit  que  bientôt  ello 
laissera  son  âme  s'échapper  et  retourner 
à  Dieu  d'où  elle  est  venue.  —  C'est  un 
état  plein  de  douleur  pour  le  corps  et 
plein  de  tristesse  pour  l'âme,  parce  quo 
c'est  une  punition. 


'  Le  péché.  —  La  foi  nous  apprend  que  si 
l'homme  n'avait  pas  péché,  il  n'aurait  été  sou- 
mis à  aucune  maladie  ni  à  aucune  autre  misère  : 
Sous  un  Dieu  juste,  dit  S.  Augustin,  nul  n'est 
misérable  qu'il  ne  Vait  mérité. 

'  La  miséricorde  de  D/eu  qui  se  sert  des  suites 
du  péché  pour  purifier  ses  élus^  fortiîier  leur 
espérance  et  leur  foi  et  leur  faire  acquérir 
de  plus  nombreux  mérites  :  Parce  que 
vous  étiez  agréable  à  Dieu,  dit  l'ange  à  Tobie 
fortement  éprouvé.  Dieu  vous  a  envoyé  cette 
épreuve.  (Tob.  xii,  13).  —  Dieu  châtie  ceux 
qu'il  aime  et  il  frappe  de  verges  ceux  qu'il 
reçoit  au  nombre  défies  enfants.  (Reh.  xh,6.) 

'  La  manifestation  de  la  puissance  de  Dieu 
qui  se  montre  quelquefois  par  des  guérisons 
impossibles  à  la  nature  et  à  la  science  humaine 
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Elle  est  un  moyen  très  efficace  de  satisfaire  à  la  justice  di- 
vine et  d'expier  les  fautes  innombrables,  résultat  du 
mauvais  usage  de  notre  santé. 

Elle  est  un  préservatif  assuré  d'un  grand  nombre  de  péchés 
auxquels  la  santé  donne  occasion. 
ni  ce  ÏEUe  est  un  moyen  de  nous  détacher  des  choses  de  la  terre 
et  de  nous  faire  désirer  le  ciel. 

Elle  nous  rend  conforme  à  Jésus  souffrant  et  nous  donne 
l'assurance  de  participer  à  sa  gloire  puisque  nous  parti- 
cipons à  ses  souffrances. 

Elle  nous  permet  de  pratiquer  sans  beaucoup  d'efforts  les 
vertus  les  plus  héro'ïques  :  la  patience,  l'humilité,  la 
résignation,  la  paix,  l'obéissance. 

Elle  attire  sur  nous  l'attention  toute  particulière  de  Dieu 
qui  a  promis  d'être  avec  nous  dans  la  tribulation  et  qui 
s'appelle  le   Dieu  de  la  consolation,  (u  Cor.  i,  3). 


La  recevoir  comme  venant  directement  de  Dieu 
et  l'accepter  avec  soumission  et  en  esprit  de 
pénitence. 

Unir  nos  souffrances  à  celles  de  Jésus-Christ  et 
être  disposé^  s'il  le  veut,  à  faire  le  sacrifice 
de  notre  vie  en  union  avec  son  état  de  vic- 
time. 

Avoir  un  crucifix  devant  les  yeux,  —  un  chapc- 
Conduite  )  let  à  la  portée  de  la  main; et  prendre  l'habitude 
pendant  /  de  sanctifier  chaque  heure,  quand  on  est  seul, 
la  maladie  \  par  une  dizaine  de  chapelet,  par  un  ave  Ma- 
ria au  moins. 

Se  préparer  de  bonne  heure  à  recevoir  les  sacre- 
ments et  les  demander  avec  instance. 

Se  montrer  patient,  soumis,  reconnaissant,  ne 
pas  séparer  la  confiance  en  Dieu  de  la  confiance 
aux  médecins  et  aux  remèdes;  —  et  mettre 
dans  ses  affaires  temporelles  l'ordre  que  de- 
mande la  justice 
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maliulic 

ati 

pitWkt 

«le 

vue 

surnntiirel 


Le   démon 

près 

des 

malades 

combattu 

par  la 
puissance 

de 

l'Extrême-l 

Onction 


Le  démon 

redouble 

de  rage 

pour  que 

l'âme 

meure 

dans 

\son  péché 

ou 

pour 

qu'elle 

to^nbe 

dans 

le 

désespoir. 

Aussi 

il  se 

montre 

plus  que 

jamais 


C'est   le   fort    armé,    dit  l'Ecriture 

sainte. 

C'est  un  lion  rugissant  et  furieux 

qui  rôde  cherchant  une  proie  à 

dévorer {\aViQ..x\,1{.-\  Pet.  v,  8). 

A  susciter  parmi  leshonmiesdes 

ennemis  à  Dieu. 
A  arracher  des  âmes  à  Dieu. 
A  rendre  coupables  pour  les  ren- 
dre malheureuses,    les  âmes 
qui  sont  surtout  sur  le   point 
de  lui  échapper. 
2  „  I  Q^'  ^'^^^  attaqué  à  Adam  et  à  7  -C. 
S,  2^  \  Qui  s'est  attaqué  à  Dieu  dans  son 
n  ^^  '     éternité. 

§'5  /Qui  s'acharne  sur  l'âme  qui  est  afTai- 
§  "■(      blie  parla  maladie. 

,  Il  se  glisse   partout    et  en  tous 

temps.   11  s'insinue  jusqu'aux 

plus  cachés  des  replis  de  l'âme. 

Sur  l'espoir  de  la  guérison. 

Sur  le  retour  facile  à  Dieu 

après  la  guérison. 
Sur  la  difficulté  de  la  confes- 
;  \     sion  avant  la  guérisoi. 
;  jSur  la  fatigue  occasionnée 
r      par  les  sacrements  et  qui 
^      retarderait  la  guérison. 
I  II  ne  se  lasse  pas.  C'est  une 
)     victime  qu'il  attend. 
I  II  recommence  quand   il  est 
'     repoussé. 
L'Ecriture       l'ap-  /  Sur  la  foi. 
pelle  légion  ;  il  VSur  l'espérance. 
attaque  le   ma-  )Sur  la  pureté. 
lade    sur     tous  \Sur  l'amour  de 
les   points   à  la  i     la   vie  et   des 
fois  :  (     plaisi7's. 


Ennemi 

méchant 

il 

met 

sa  joie 


Ennemi 

lia 

pour 
symbole 

le 
serpent 


Ennemi 
acharné 


S    3 


S  5. 
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CanOTi«    du    Concile  de   Trente   sur   rExtrênie-Onctlon 


Canons 

du 
Concile 

de 

Trente 

sur 

l'Extrènie- 

Ouction 


I.  Si  quelqu'un  dit  que  rExtrême-Onction  n'est 
pas,  en  vérité  et  dans  le  sens  propre,  un  sa- 
crement institué  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  et  promulgué  par  le  bienheureux  Jacques, 
apôtre,  mais  que  c'est  uniquement  un  rite 
transmis  par  les  Pères,  ou  une  invention  des 
hommes,  qu'il  soit  anathème  ! 

II.  Si  quelqu'un  dit  que  la  sainte  onction  des 
infirmes  ne  confère  pas  la  grâce,  et  ne  remet 
pas  les  péchés  et  ne  soulage  pas  les  malades, 
mais  qu'elle  a  perdu  toute  vertu  comme  si  dans 
l'antiquité  elle  n'était  pas  autre  chose  que  la 
grâce  des  guérisons,  qu'il  soit  anathème  ! 

III.  Si  quelqu'un  dit  que  le  rite  de  l'Extrême- 
Onction  et  la  coutume  observée  par  l'Eglise 
romaine  dans  son  administration  sont  contraires 
à  la  pensée  de  saint  Jacques,  qu'il  faut  donc 
les  changer  et  que  les  chrétiens  peuvent  les 
mépriser  sans  péché,  qu'il  soit  anathème  ! 

IV.  Si  quelqu'un  dit  que  les  prêtres  de  l'Eglise 
appelés  par  saint  Jacques  auprès  des  malades 
pour  leur  faire  l'Onction,  ne  sont  pas  les  prêtres 
ordonnés  par  l'évèque,  mais  les  personnes  les 
plus  âgées  dans  chaque  communauté,  et  qu'ainsi 
le  prêtre  seul  n'est  pas  le  ministre  propre  de 
rExtrême-Onction,  qu'il  soit  anathème  ! 


VI 

L'ORDRE 


sonnAïKE 

!•  La  définition  et  la  nature  de  l'Ordre. 

2"  Les  différents  degrés  de  l'Ordre. 

3'  La  nécessité  de  l'Ordre. 

4°  Les  effets  de  l'Ordre. 

5'  La  grandeur  de  l'Ordre. 

ô°  La  constitution  de  l'Ordre. 

7°  Le  célibat  ecclésiastique. 


LE   SACREMENT  DE   L'ORDRE 


DEFINITION    ET    NATURE    DE    L  ORDRE 


P    ' 


L'ordre  est  un  sacrement  qui  donne  le  pouvoir  de  faire  les 
fonctions  sacrées  et  en  même  temps  la  grâce  pour  les  exer- 
cer saintement. 

r:    C'est  un  signe  sensible.  —  Ce  signe  consiste  dans  l'im- 
I  '      position  des  mains  de  l'évêqne,  la  tradition  des  ins- 
""'      truinents  des  fonctions  sacrées,  et  dans  les  paroles  que 
l'évêque  prononce  en  même  temps. 

Choisit  des  personnes  en  particulier,  les 
sépara  de  la  loule  et  les  attacha  à  sa 
personne. 

Leur  conféra  le  pouvoir  de  consacrer  son 
corps,  la  veille  de  sa  pa^;sion,  par  ces 
paroles:  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 
[Leur  conféra  le  pouvoir  de  remettre  et  de 
retenir  les  péchés  par  ces  paroles:  Les 
péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous 
les  remettre^s  ;  ils  seront  retenus  à 
ceux  à  qui  vous  les  retiendrez. 

Leur  conféra  le  pouvoir  de  prêcher  et  de 
baptiser  par  ces  paroles:  Allez,  ensei- 
gnez les  nations,  baptisez-les  au  no^n 
du  Père,  et  du  Fils  et   du  S.  Esprit. 

'Leur  conféra  tous  les  pouvoirs  qu'il  avait 
lui-même:  Comme  mon  Père  m'a  en- 
voyé, je  vous  envoie. 

Leur  conféra  enûn  le  droit  de  transmettre 
à  d'autres  les  pouvoirs  qu'il  leur  avait 
donnés:  Je  suis  avec  vous  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles. 
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Il  est  ^ 

institué 

par  N.-S. 

Jésus-Christ 

L'Evangile 

ne  dit 

pas 

le  moment 

précis  de 

cette 
institution, 
mais  il  est 
certain   que 
Jésus-Christ 
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nt' finition 

rt 
nature 

de 
l'Ordre 

Explication 

des 

mots 

de  la 

définition 


L'ordre 

est  u  n 

sacrement. 

Il 

a  tout 

ce 

qui  constitue 

un 

sacrement 


Il  a 
été  institué 

par 

Jésus-Christ 

(suite) 


II 

produit 

la 
grâce 


Ces 

fonctions 

sont 


L'orare 

donne 

te 

pouvoir 

de 

faire 

les 

innctions 

nacrées 


ces 
fonctions 

sont 
jndiauées 


Dès  les  temps  apostoliques,  on 
voit  les  apôtres  établir  des 
èvêques ,  puis  instituer  des 
pr.  très  et  des  diacres,  et  les 
ordonner  au  moyen  de  l'im- 
position des  mains. 
Les  saints  Pères  regardent 
tous  l'Ordrecomme  un  sacre- 
ment institué  par  J.-C.  ;  et  le 
\  Concile  de  Trente,  résumant 
l'cnseigiiement  de  l'Eglise, 
décrète  :  Si  quelqu'un  dit 
que  l'Ordre  ou  l'ordination 
sacrée  n'est  point  vraiment 
et  véritablement  un  sacre- 
ment installé  par  N.-ô. 
J.-C,  qu'il  soit  anatliéme. 
\  (Ses.  xxiii.  3.) 
(  S.  Paul  le  rappelle  à  Timothée 
\  quand  il  lui  dit:  .le  vous  exhorte 
,    à  raviver  la  grâce  de  Dieu^  qu  i 

«vous  a  été  donnée  par    l'im- 
position des  mains. (n  Tim.i,6.) 
La  consécration  du  corps  de  Jésus- 
Christ. 

La  rémission  des  péchés. 
La  prédication   de   la   parole  de 

Dieu. 
La  perpétuité,  en  un  mot,  du  mi- 
nistère de  Jésus-Christ. 
Par  S.  Paul  :  Tout  Pontife,  dit-il, est 
pris  d'entre  les  hommes  et  établi 
pour  eux  en  ce  qui  regarde  le  culte 
de  Dieu  afin  qu'il  ojjrc  des  dons 
et  des  sacrifices  en  expiation  des 
péchés.  (Heb.  v,  i.) 
Par  le  Concile  de  Trente:  Si  quelqu  un 
dit  qu'il  n'y  a  pas  sous  la  loi  nou- 
velle un  sacerdoce  visible  et  exté- 
rieur ou  qu'il  n'existe  pas  de  pouvoir 
particulier  de  consacrer  et  d'offrir 
le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  de 
Jésus-Christ,  —  qu'il  soit  anathème. 
(Ses.  xxiii,  c,  1.) 
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Il  est  clair  et  manifeste,  d'après  le  témoi- 
gnage de  l'Ecriture,  la  tradition  des  apô- 
tres et  le  consentement  unanima  des 
Pères,  que,  dans  la  sainte  ordination  qui 
s'accomplit  par  des  paroles  et  par  aes 
signes  extérieurs,  la  grâce  est  conférée 
(Concile  de  Trente). 
Celui  qui  confère  la  dignité  donne  la  force 
de  la  soutenir  de  peur  que  celui  qui  l'a 
reçue  ne  succombe  sous  la  grandeur  de 
son  fardeau  (S.  Léon). 
[L'Ordre  imprime  caractère  et,  d'après  S.  Thomas  ce  carac- 
tère est  le  principal  efîet  d-e  ce  sacrement.  —  Si  quel- 
qu'un dit...  que  par  l'ordination,  il  ne  s'imprime  pas 
de  caractère  ou  bien  que  celui  qui  a  été  une  fois  prêtre 
peut  devenir  laïc,  qu'il  soit  anathème  !  {Ses.  }ix.ui,  c,  4). 


8 

il-: 

© 


L'ordre  donne 
la 

grâce 

d'exercer 

saintement 

les  fonctions 

sacrées 


Parce  qu'il  place  un  fidèle  dans  un  ordre  spécial 
le  mettant  au-dossus  des  autres  et  lui  donnant 
des  pouvoirs  particuliers. 
Parce  qu'il  y  a  dans  ce  sacrement  plusieurs  de- 
grés par  lesquels  ceux  qui  le  reçoivent  se  rap- 
procient  plus  ou  moins  de  la  sainte  Eucharistie, 
centre  do  laieiigion  tout  entière.  —  Ces  degrés 
ou  ordres,  dont  nous  parlerons,  forment  une 
Ce  )    liiérarchie   ou    échelle  sainte   par  laquelle  le 

sacrement    /     simple  fidèle  devenu   clerc,  se  rattache  par  le 
est   appelé  \     portier,  le    lecteur,   l'exorciste,  l'acolyte,   le 
Ordre       \    sous-diacre,  le  diacre,  le  prêtre  à  Jésus-Christ 
le  prêtre  par  excellence. 

I  Vétat  personnel  des   ministres  de 
1      l'Eglise   en    tant   qu'ils   sont  dis- 
Le  I     lingues  des  laïcs  :  c'est  la  hièrar- 
mot         ;     chie  sacrée. 
Ordre      \  Vaction  consécrative  par  laquelle 
désigne:    I     ils  sont   constitués   dans  les   di- 
I     vers  degrés  de  l'ordre  :  c'est  l'or- 
\     dination. 


L  ORDRE. 


79 


II 


DIFFERENTS   DEGRES    DANS    LE    SACREMENT    DE    L  ORDRE 


1 

II 

Différents 
degrés  dans 
lesacrement 

do  l'Oi'di'G 

L'ordination 

donne  au 

ûdèle  un 

pouvoir  plus 

ou  moins 

étendu 

d'exercer 

les  fonctions 

sacrées. 

Ce  degré 

dans  les 

pouvoirs 

s'appelle 

cl       Ordre 

g.   Il  y  en  a  sept 


Ces  ordres  conduisent  petit  à   petit  jusqu'au 
sacerdoce  ;  c'est  comme  par  degrés  qu'ils 
I     font  monter  jusqu'à  ce  sommet  où  est  Jésus- 
1     Christ  et  où  le  fidèle  appelé  devient  lui- 
même  un  autre  Jésus-Christ.  —  Rien  de  plus 
I     propre  à  faire  comprendre  ce  qu'il  y  a  de 
I     grand  dans  le  culte  divin  que  ce  nombre  et 
cette  variété  de  ministres  ayant  chacun  leur 
,     nom,  leur  rang,  leurs  fonctions  particulières. 

Ces  ordres  quoique  spécifiquement  dis- 
tincts ne  constituent  cependant  qu'un 
Unité    \     seul  sacrement.  —  Ils  tendent  tous  à 
de    ces    ]     une  même  fin  :  Voblation  du  sacri- 
différents  \     fice,  —  la  rémission  du  péché,  —  la 
ordres    |     conduite  de  l'âme   au  ciel  par  la 
lumière  de  la  parole  et  la  force  des 
sacrements. 


to  't  1  .       „     .     .[  La  prêtrise  ou  le 

^- 1  Les  ordres  majeurs  amsii      ,1,,,,,^^,,   ^ont 

appelés  parce  que  leurs)     ['éviscooat e&iia. 

fonctions    les    rappro-       nlénitude 

chent  directement  de  la  J  r  ^ÎJ'jl^^l-. 
•   .     Ti     1      •  .■  /Le  aiaconat 

sainte  Eucharistie.  Le  ^OMS-diaconat 


\  S- 


jLcs  ordres  mineurs  ainsi  appe- 
lés parce  que  leurs  fonctions 
se  rapportent  moins  dirocte- 
menl  à  la  sainte  Eucharistie. 
Ce  sont  : 

Nous  allons  en  parler. 


L'acolyte 
L'exorciste 
Le  lecteur 
Le  portier 
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Réalité 

de 

ces  degrés. 

m 

Il 

e 

est  de  foi 

?. 

qu'il 

fi 

y  a 

B 

dans 

V. 

l'Eglise 

(• 

une 

tR 

hiérarchie 

« 

composée 

Si 
S 

de 

s .' 

sept  ordres. 

Indication 

des  sept 

ordres 

Prépara- 
tion 
aux 
ordres 
par  la 
tonsure 


I  «  Si  quelqu'un  dit  qu'indépendamment  du  sacer- 
doce, il  n'y  a  pas  dans  l'Eglise  catholique  d'au- 
tres ordres  majeurs  et  mineurs,  qui,  par  des 
degrés  différents,  conduisent  au  sacerdoce,  — 
qu'il  soit  anathème.  (Concile  de  Trente.  Sess. 
xxiii,  c.  2). 

Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'y  a  pas  dans  l'Eglise  ca- 
tholique une  hiérarchie  d'institution  divine, 
qui  se  compose  des  évêques,  des  prêtres  et  des 
ministres,  -  qu'il  soit  anathème.  (Sess.  xxni,  6). 

Le  Concile  énumère  les  sept  ordres  que  nous 
avons  indiqués  en  spécifiant  qu'ils  sont  métaux 
entr'cux  et  furent  connus  aès  le  commence- 
ment de  l'Eglise  (Cap.  n). 

La  tonsure  n'est  pas  un  ordre  mais  une  cérémonia 
préparatoire  à  leur  réception.  Elle  consiste  à  cou- 
per une  partie  des  cheveux  en  forme  de  couronne 
et,  d'après  le  Concile  de  Trente,  cet  usage  vient 
des  apôtres.  ^ 


La  tonsure  sépare 
celui  qui  l'a  re- 
çue du  reste  des 
fidèles,  lui  per- 
met de  prendre 
le  nom  de  clerc 
c'est-à-dire  j)o-rt 
dit,  Seigneur  et 
luidonneledroit: 


De  porter  extérieurement  l'habit 
ecclésiastique,  —  et,  dans 
l'église ,  l'habit  de  chœur, 
c'est-à-dire  le  surplis,  image 
de  l'homme  nouveau  qu'il 
doit  revêtir. 

^De  jouir  du  privilège  appelé  du 
canon,  consistant  en  ce  que 
celui  qui  le  frappe  violem- 
ment est  par  cela  même  frappé 
d'excommunication  majeure. 
—  C'est  le  seul  encore  en 
vigueur. 
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L'ordre  ;  D'ouvrir  et  de  fermer  les  portes  de   l'église 
de  V     pour  y  admettre  ceux  qui  en  sont  dignes 
Portier .  )     et  en  exclure  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 
Il     donne  jDe  sonner  les  cloches  pour  appeler  à  l'office 
le  /     divin,    de  maintenir   le  bon  ordre,   la  pro- 
pouvoir (     prêté,  la  décence  dans  le  lieu  saint. 


■■ 
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L'ordre 

de  Lecteur. 

II 

donne 

le   pouvoir 


L  ordre 

d'Exorciste 

11  donne 

le 
pouvoir 


L'Ordre 
d'Acolyte. 

Il  donne 
le  pouvoir 


De  lire  publiquement,  dans  l'église,   l'E- 
criture  sainte   et   particulièrement    les 
I     leçons  de  l'office  divin. 
I  De  faire  le  catéchisme  aux  catéchumènes 
'      et  aux  enfants. 

De  chasser  les  démons  du  corps  des  possédés 
par  l'invocation  du  nom  de  Jésus-Christ. 
—  Aujourd'hui,  cette  fonction  est  réservée 
aux  prêtres  et  ils  ne  peuvent  même  l'exer- 
cer sans  une  autorisation  expresse  de  l'é- 
vêque. 

De  préparer  l'eau  que  l'Eglise  emploie  dans 
les  bénédictions  et  de  la  porter  aux  proces- 
sions et  autres  occasions. 

De  porter  d'office  les  cierges  allumés  pen- 
dant le  saint  sacrifice  et  Tadministration 
des  sacrements. 
De  préparer  le  pain,   le  vin,  le  feu,    l'en- 
'     censoir  pour  la  sainte  messe  et  de  la 
servir. 


—  Dans  la  discipline  actuelle  de  l'Eglise,  les  différentes 
fonctions  réservées  autrefois  à  ceux  qui  en  avaient  reçu 
les  ordres  sont  permises  aux  laïcs; —  seul,  l'exorcisme  est 
réservé  aux  prêtres. 

—  L'opinion  la  plus  commune  veut  que  les  ordres  mi- 
neurs ne  fassent  pas  oartie  du  sacrement  de  l'Ordre  pro- 
prement Hit. 
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1» 

Le 

Sous-diaconat 

qui  plus 

probablement 

ne  fait  pas 

partie  du 

sacrement  de 

l'Ordre  et  qu'on, 

ne  peut  recevoir 

qu'à  21  ans. 


iDe  servir  le  diacre  à  l'autel,  de 
préparer  le  calice,  d'y  verser 
de  l'eau  à  la  messe,  de 
laver  les  linges  sacrés. 
De  chanter  l'épitre  à  la 
messe  et  de  porter  la  croix 
aux  processions. 

La  chasteté  perpétuelle. 
Il  impose  '  La  récitation  de  l'office  divin. 
L'habit  ecclésiastique. 


Le 
Diaconat 
qu'on  ne 

peut 

recevoir 

qu'à  23  ans. 

Il  donne 

le 
pouvoir  : 

3» 
La 

Prêtrise 

qu'on 

ne    peut 

recevoir  qu"à 

25  ans. 

Elle 
donne  le 
pouvoir  : 


De  servir  le  prêtre  à  l'autel  et  d'offrir  avec  lai 

le  pain  et  le  vin. 
De  chanter  le  saint  Evangile. 
[De  porter  le  saint  sacrement  renfermé  dans  lé 

ciboire  ou  l'ostensoir. 


Avec  la 

permission 

de 

l'évêque 


De  donner  la  sainte  communion. 

De  baptiser  et  de  prêcher,  quel- 
quefois avec  la  permission 
seulement  du  curé. 


De  consacrer  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ  au  saint  sacrifice  de  la  messe. 

De  remettre  les  péchés. 

[D'administrer  les  sacrements,  excepté  celui 
de  l'Ordre  et  celui  de  la  Confirmation 
qu'il  peut  cependant  administrer  par 
délégation  du  Pape, 

iDe  bénir  les  fidèles  et  les  choses  à  leur 
usage,  de  présider  leurs  assemblées  et  de 
prêcher. 

—  Nous  avons  parlé  du  pouvoir  de  juridic' 
lion  à  propos  du  sacrement  de  la  Pcniienjc. 
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I  De  consacrer   des    évèques   et    dordonner    des 
L'Episropat  j      prêtres. 

qu'on       I  De  diriger  avec  plein  pouvoir  les  prêtres   et  les 
ne  reçoit    1      fidèles  de  leur  diocèse  ;  c'est  d'eux  cjuelesprê- 
qu'à        I      très  tirent   toute   la  juridiction  qu'ils  ont  sur 
trente  ans.  I      les  peuples  qui  leur  sont  confiés.  (Conc.  de  Tr. 
Il  I     ses.  xxui,  4.) 

est  la       I D'être  juges  de  la  foi   et  de  la  morale,  en  j/îc- 
plénitude    I     micre    instance,  pour  leurs    diocésains    qui 
du  1     peuvent  en  appeler  au  Pape.  —  Conjointement 

sacerdoce.    1     avec  les  autres  évèques   et  le  Pape   qui   seul  a 
Les         j     le  droit  de  les  convoquer,  de  les  présider  et  de 
évèques     \     rendre  leurs  décisions  définitives  et  sans  appel, 
sont,         \     ils  sont   juges  de  la   foi  et  de    la   morale  pour 
de  tous  les  fidèles. 

droit  divin,    —  L'Episcopat  suppose   le  sacerdoce,    mais   il  a 
supérieurs         un  caraclùre   de  plus  que  lui  ;    et  l'opinion  la 
aux  plus  commune  appuyée  sur  le  texte  de  S.   Paul 

prêtres  à  Timothée  qui    parle  d^une    (jrâce  particu- 

et  lici'c,  sur  le  Concile  de  Trente   qui  dit  qu'il  y 

ils  ont  a   une    hici-archie  divinement    instituée  se 

le  I      composant  des  évoques,  des   prêtres   et   des 

pouvoir  ministres,  —   veut   que   l'épiscopat  soit   un 

1      ordre  distinct   du   sacerdoce,  comme  le  sa- 
cerdoce est  distinct  du  diaconat. 
Le  Cardinalat  et   la  Papauté  ne  sont   pas  des    sacrements 
distincts  mais  des  dignités  ;  seulement  la  Papauté  est  d'ins- 
titution diviîie. 
Les  évèques,  à  l'exception  de  celui  de   Rome,  qui,  successeur 
de  S.  Pierre  a,  de  droit  divin,  les  pouvoirs  donnés  à  S.  Pierre 
et  par   conséquent   la    primauté    d'honneur,    de  préséance, 
d'autorité  et  de  juridiction,  de  plus  l'infaillibilité  quand  il 
décide  comme  chef  de  l'Eglise  sur  un  point  de  foi  ou  de  mo- 
rale, —  les  évèques   sont  tous  égaux  quant    au   caractère 
é|)iscopal.  Les  noms  de  primat,  d'archevêque  sont  honori- 
fiques et  ne  donnent  que  certains  privilèges. 
—  Le  Pape  peut  seul  dispenser  de  l'âge  requis  pour  les  ordres 
sacrés. 
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III 


NECESSITE    DU    SACREMENT    DE    L  ORDRE 


j^^  A  l'Eglise  à  qui  il  donne  des  ministres  et  des  chefs. 

i%"écessité  «lui      —  Sans  ce  sacrement,  elle  serait  un  corps  sans  âme, 
sacrement  \     un  troupeau  sans  pasteur,  une  armée  sans  chef. 

de      rordrc;  .  .    r     .         .  ..  t;  .... 


Il  est 
nécessaire 


Aux  fidèles  à  qui  il  donne  des  maîtres  éclairés  pour 
les  enseigner,  des  guides  pour  les  conduire,  des 
pères  pour  lesnourrir,  des  médecins  pour  les  guérir. 

A  J.-C.  pour  compléter  et  continuer  son  œuvre. 


IV 


EFFETS    DU    SACREMENT    DE    L  ORDRE 


«1    o 
*  I    "^ 

e 


5  \e 


-i 
O 


CD     \    r- 


Pouvoirs         Les  pouvoirs  d'ordre  sont    toujours    ina- 
d'ordre  .       l      missible,  et  excepté  le  pouvoir  d'absou- 
Nous  les  avons!     rfre,  ils  sont  irrévocables.  —  Toujours 
indiqués       1     le  prêtre  peut  consacrer  et  l'évêque  peut 
en  \     ordonner,  mais  ces   pouvoirs   peuvent 

parlant        i     être  restreints  en  ce  sens  qu'ils  seraient 
de  chacun      f     exercés    illicitement   quoique   valide- 
des     ordres    \     ment. 
Le  pouvoir  de  juridiction  est  celui  de  régir  les  fidèles 
et  de  porter   des  lois   et  des  jugements  qui  les  obli- 
gent en  conscience. 
Le  '^o\i\o\r  de  juridiction  appartient  dans  sa  plénitude 
au  Souverain  Pontife  qui  peut  l'exercer  dans  le  monde 
entier.  —  Les  évoques  ne  l'exercent  que  dans  leur 
diocèse  et  ils  le  communiquent  à  leurs  prêtres  selon 
les  règles  du  droit  canonique. 
Le  pouvoir  de  juridiction  peut  être  transmis  de  diffé- 
rentes manières  selon    la  sagesse  de  l'Eglise.  —  Le 
pouvoir  d'orc/rc  ne  se  transmet  que  par  l'ordination. 
Le  pouvoir  de_/?<ridzci!«onpeut  se  perdre  par  différentes 
causes  •  lo  renonciation,  la  révocation  par  exemule. 


DE    L ORDRE. 


48= 


Le  caractère   pour  le  sacrement  de  l'ordre,  comme 
pour  celui  du  Baptême  et  de  la  Confirmation,  est  la 
marque  spirituelle  et  indélébile  que  ce  sacrement 
imprime  dans  celui  qui  le  reçoit  ;  il  est  dès  ce  mo- 
ment associé  au  sacerdoce  de  Jésus-Christ  ;  il  est 
sacré  pour  réternité.  Si  quelqu'un,  dit  le  Concile 
II        1  de  Trente,  avance  que   le  sacrement  de  VOrdre 
Le       y  n'imprime  pas  dans  l'âme  un  caractère  c'cst-à- 
carac-    \   dire  un  certain  signe  spirituel  et  indélébile  qui 
tère      ]  lait  que   ce   sacrement   ne  peut  être  réitéré  — 
qii.'il  soit   anathème  !  (sess.  xiv.  g.  9.)  —    Il  n'est 
imprimé  que  parle  diaconat,  la  prêtrise  et  l'épisco- 
pat  ;  quoique  le  sous-diaconat  forme  un   lien  perpé- 
tuel, comme  il  est  plus  que  probable  qu'il  n'est  pas 
un  sacrement,  il  ne  produit  ni   le  caractère  ni  la 
grâce  sacramentelle. 


m 

La 
communica- 
tion  du 
Saint-Esprit 


Selon  ces  paroles  delà  forme  du  sacrement: 
Receve::  le  Saint-Esprit.  —  Si  quelqu'un, 
dit  le  Concile  de  Trente,  avance  que,  par  la 
sainte  ordination,  le  Saint-Espritn'est pas 
communiqué  et  que  c'est,  dès  lors,  en  vain 
que  les  évcqucs  disent  :  Recevez  le  Saint- 
Esprit  —  qu'il  soit  anathème  !  (Can.  4). 

Celle  qui  augmente  dans  l'âme  la  justice  et  la 

[  charité.  —   Ce  n'est  pas  sans  doute  la  première 

IV  I  grâce  sanctifiante,   celle  qui  fait  un  juste  d'un 

La  grâce    <  pécheur, mais  la  seconde  grâce,  celle  qui  rend  un 

sanctifiante  1  juste   plus   juste    encore.    C'est  par   accident, 

[  comme  nous  l'avons  expliqué,  qu'un  sacrement 

\  des  vivants  confère  la  première  grâce. 

Celle  qui  rend  celui  qui  reçoit  le  sacrement, 

l    plus  propre  à  exercer  les  fonctions  qu'il  doit 

V  \   remplir,  et  qui,  en  même  temps,  lui  donne  le 

La  grâce       '    droit  de  réclamer  et  l'assurance  d'obtenir, 

sacramentelle  \   en  temps  opportun,  les  grâces  actuelles  dont, 

il   aura  besoin   pour  remplir  dignement  les 

devoirs  de  son  état. 
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GRANDEUR    DIT    SACREMENT    DE    L  ORDRE 


I 

Des 

pouvoirs 

que  ce 

sacrement 

donne 

au 
prêtre 


i' 
Pouvoir 

sur 
\e corps 
naturel 

de 
iJésus-Clivisl 

Le  prêtre 
en  est 


Al',  même  titre  que  Dieu.  Dieu 
engendre  son  Fils  de  toute 
éternité,  le  prêtre  engendre, 
en  quelque  sorte,  le  Fils  de 
Dieu  lui  créant  un  corps  et  une 
âme,  qui  ne  font  qu'une  seule 
et  même  personne. 
Ah  même  titre  qu,e  Marie. 
Dieu,  dit  M.  Ollier,  a  fait  dans 
son  Eglise  deux  prodiges  res- 
semblants: la  T.-Ste  Vierge 
et  le  -prêtre.  —  Tous  les  deux 
donnent  la  naissance  au  Fils 
de  Dieu. 

Le  prêtre  prend  tous  les 
jours  le  corps  de  J.-C. 
entre  ses  mains.   —  Il 
l'offre  à  l'adoration  des 
fidèles  ;    il     l'enferme 
dans  la  solitude  du  ta- 
Le        I     bernacle  ;    il    l'expose 
conser-  j     sur  l'autel.  —  Tout  ce 
valeur   \     qu'il  veut,    comme   il 
et  le      1     leveut,aussilongtemp3 
maître   J     qu'il  le  veut,  J.-G.  l'e- 
xécute avec  une  obéis- 
sance, une  ponctualité, 
un  abandon  qui  sont  le 
modèle  de  la  plus  en- 
tière soumission. 
Le  prêtre  se   nourrit  lui-même 
du    corps  de  Jésus-Christ  ;  il 
en  nourrit   les  autres  ;    il  le 
porte  aux  malades  ;  il  le  donne 
à  tous  ceux  qui  le  réclament. 


L  ORDRE. 
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fi 


Il  les  fait  naître   à  la  vie  réelle,  la  vie  de  la 

grâce,  la  vie  éternelle. 
Il  les  nourrit  par  la  dispensation  de  la  parole 

divine  et  de  la  sainte  Eucharistie. 
Il  les  guérit  quand  elles  sont  malades  et  les 
arrache  à  la  mort  quand  elles  ont  perdu  la 
2»  I     vie. 

Pouvoir      III  leur  donne,  après  les  avoir,  par  l'Extrême- 
sur  1     Onction,  purifiées  de  leurs  dernières  souil- 

le cor/is      I    lures,  le  viatique  qui  les  mène  au  ciel. 
mystiqti.e  /Et  si  ce  prêtre  a  reçu  par  l'épiscopat  la  pléni- 
de         \     tude  du  sacerdoce,  il  les  anime  de  Tesprit 
Jésus-       j     de  Dieu  même  en  leur  imposant  les  mains, 
Christ  :     |     et  par   la  collation  de   l'Ordre,  il  pe>rpétue 
les         I     dans  l'Eglise  le  sacerdoce  qui  à  toute  heure 
âmes.      ff     offre  le  sacrifice  et  continue  toujours  l'œu- 
vre de  Jésus-Christ. 
Il  est  leur  juge,  —  leur  père,  — leur  pasteur, 
—  leur  défenseur.  —  11  a  pour  elles  une 
puissance  que  même  la  mère  de  Dieu,  Ma- 
rie si  puissante  et  si  sainte,  n'avait  pas  : 
la  puissance  de  les  jiardonner. 

Un  être  plus  divin  que  terrestre,  sé- 
paré du  reste  des  hommes  par  la 
continence,  par  la  sublimité  de  ses 
fonctions,  par  un  appel  direct  de 
Dieu. 

Un  être  devenu  la  propriété  exclusive 
de  Dieu  et  qui  sur  la  terre,  a  pour 
fonction  spéciale  de  louer  Dieu,  de 
Tadorer,  de  le  faire  connaître,  de  le 
détendre  ;  —  de  renouveler  perpé- 
tuellement l'offrande  du  sacrifice 
qui  a  sauvé  le  monde  et  qui  le  main- 
tient encore  dans  la  paix. 


n 

Du 

caractère 

dont 

ce 

sacrement 

revêt 

le  prêtre. 

11   en  fait  ; 
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II 

Du 

caractère 

dont 

ce 

sacrement 

revêt 

le 
prêtre. 


1\  - 

Il  en  fait 

1° 

par 

rapport 

à  lui-mcmi 

(suite) 


Un  être  en  qui  il  a  mis  une  si  puissante  grâce  de 
supplication,  d'intercession,  de  médiation 
que  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé,  de  plus  comblé 
des  dons  divins  peut  recevoir  encore  quelque 
bien  du  crédit  de  ceihxonble prêtre  auprès  de 
Dieu.  Voilà  pourquoi  le  chrétien,  quel  qu'il  soit, 
serait-il  revêtu  de  la  dignité  épiscopale,  se  re- 
commande à  ses  prières  :  l'évêque  qui  vient 
de  l'ordonner  lui  dit  :  Pric^  pour  moi. 
Un  être  devenu,  par  l'ordination,  d'une  grandeur 
au-delà  de  toute  pensée  humaine.  //  estjirttre, 
sacerdos,  sacré.  Tout  en  lui  est  sacerdotal, 
c'est-à-dire,  divin.  11  pense  d'une  manière  di- 
vine, il  aime  d'un  amour  divin;  il  vit,  ce  n'est 
plus  lui  qui  vit,  c'est  Dieu  qui  vit  en  lui,  et  qui 
agit  par  lui;  toutes  ses  œuvres  sont  divines. 
Aussi  quand  il  lève  la  main  pour  bénir  et  pour 
consacrer,  il  y  a  un  immense  tressaillement  de 
joie,  sur  la  terre  où  il  apporte  la  paix  et  le 
pardon,  —  dans  le  ciel  où  il  augmente  la  gloire 
accidentelle  de  Dieu,  —  dans  le  purgatoire 
où  il  apporte  le  soulagement  et  la  délivrance.  — 
C'est  cette  grandeur  qui  a  fait  dire  à  S.  Thomas  ; 
Si  je  rencontrais  un  prêtre  et  un  ange,  je  sa- 
luerais d'abord  le  prêtre. 

D'éclairer  les  âmes  en  leur  faisant  connaître 
la 

spensateur  de  la  vie  divine  en 
pardon  et  la  grâce. 

entre  Dieu  et  les  hommes, 
tenant  à  la  fois  du  ciel  et  de  la  terre. 
De  conduire  les  âmes  à  travers  les  difficultés 
de  la  vie  jusqu'à  la  paix  de  l'éternité. 
De  se  sacrifier  enfin  lui-même  pour  le  salut 
I  '  éternel  ^\  méniepourla  vi(^ maténelledetous. 
^;  Dont  les  Anges  sont  les  .serviteurs, 
s  \  Devant  qui  tremblent  les  démons. 

Que  la  terre  regarde  comme  son  Sauveur. 
:r' /  Que  le  ciel  admire  comme   le  prince  qui  lui 
^        conquiert  des  élus 


g        u  eciairer  les  urnes 
|,^l    la  vérité. 
2- t'y  D'être  le    dispensai 
%-%\  donnant  le  pardoi 
""  â^;  D'être  le  médiateur  ( 
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II 
Du 

caractère 
dont  ce 

sacrement 
revêt  le 
prêtre. 

Il  en  fait 

0» 


par 
I   I     rapport 
j-;l        aux 
hommes 


05 


3/ 


1  Qu'il  ne  repousse  jamais. 
Qu'il  assiste  et  pour  qui  il  se  dé- 
pouille. 
Qu'il  aime  et  en  qui  il  voit  Jésus- 
Christ. 

,  Qu'il   visite  malgré  les    répu- 
l     gnances  de  la  nature. 
I  Qu'il  soigne  avec  amour 
I  Qu'il  encourage. 
'  Qu'il  mène  à  13ieu 
Qu'il  console. 
l  Qu'il  fortifie. 
.  Qu'il  apaise. 

I  Qu'il  pardonne  et  réhabilite 
s'il  est  coupable. 
Qu'il  bénit  et  qu"il  protège. 
Qu'il  éclaire  et  qu'il  conseille. 
Qu'il   rapproche  quand  elle  est 


L'homme 

du 
rnalade 


L'homme 

de 
Vaffll'jé 


L'homme 

de  la 
famille 


Qu'il  garde  pure  et  sainte. 


!  L'homme  de  la  société  dont  il  serait  le  gar- 


L'hommel 
de  la 
prière 
conti- 
nuelle 


dien,  si  la  société  voulait  l'écouter,  et  pour 
^     qui  il  sait  donnor  sa  vie. 

Qui  apaise  la  colère  de  Dieu. 
Qui  attire  lesgrâcesdeDieu. 
Qui  remplace  les  oublis  et  les 
négligences    des    devoirs 
dûs  à  Dieu. 
Qui  compense  les  blasphèmes 
envers  Dieu. 
Qui  forme  l'enfant  à  l'obéissance, 
Dans      )     ^1     au  respect,  à  la  pureté,  au  tra- 
Tordre  {      §  |     vail. 
^"virituel  \      B  IQui  retient  à  l'âge  des  passions, 
en   fortifiant,  en  dirigeant,  en 
efTrayant. 
Qui  rappelle  les  ordres  de  Dieu, 
les  menaces  et  les  promesses 
de  Dieu. 
Qui  apprend  à  bien  vivre  et  sur- 
tout à  bien  mourir. 
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Parce  qu'il  passe  une  partie  de  sa  vie  dans  l'égliso 
ou  s'accomplissent  les  grands  actes  de  la  religion. 


Il 

Du 

caractère 

dont  ce 

sacrement 

revêt  le 

prêtre. 

Il  en  fait 

3° 

L'homme  de 

VEgLise 
dont  il  est 

le 
représen- 
tant et 
[en    quelque 
sorte  le 
2^rocureur 


Parce  qu'il 

personnifie 

dans  son  être 

sncré  et  dans 

ses  fonctions, 

l'auguste 
assemblée  dont 
les  fidèles  sont 
les  membres  et 

que  c'est  par 

lui  que  doivent 

passer  tous  les 

actes   religieux 

du  chrétien.  — 

Il  est  le  cœur 

et  la  bouche 

de  l'Kglise 

entière   —   Par 

lui  le  chrétien, 

adore,  expie, 

remercie, 

demande 


Il  prie  —  et  sa  prière  alors  mê- 
me qu'il  la  récite  seul  est  la 
prière  de  tous.  Il  ne  dit  pas  à 
son  âme:  Prie,  mais  comme  s'il 
devait  être  entendu  du  monde 
entier  il  dit  :  PrioJis,  Oremus; 
et  à  cet  appel  les  saints  du, 
ciel,  les  justes  de  la  terre,  les 
pécheurs  qui  veulent  revenir 
à  Dieu,  les  âmes  du  Purga- 
toire viennent  se  joindre  à  lui. 

//  p^^'is  —  et  sa  prière,  à  cause 
de  cette  union  avec  Jésus- 
Christ  qu'a  établie  en  lui  le 
sacrement  de  l'Ordre,  obtient 

\  comme  celle  de  Jésus-Christ , 
aux  malades  et  aux  affligés: 
la  résignation  —  aux  pé- 
cheurs endurcis:  des  grâces 
de  conversion  et  de  remords 
—  aux  justes:  une  augmen- 
tation de  grâces. 

Il  prie  —  et  sa  prière,  portée  par 
les  anges,  est  une  réparation 
des  blasphèmes  proférés  contre 
Dieu  —  de  l'oubli  dans  lesquels 
on  laisse  Dieu  —  de  l'ingrati- 
tude dont  on  se  rend  coupable 
envers  Dieu. 


^s\ 


I    \ 


4yi 


/  /A  qui  il  prêtera  langue  et  ses  mains  pour   accomplir 

I  I      le  giand  acte  du  sacrifice  de  l'autel:  l'immolation  de 

1     Dieu  par  Dieu  lui-même. 

I  Kii  leur  communiquant  la  vérité  le  bien 

4»  1  I      de  Dieu:    et  exigeant   l'adhésion  de 

L'homme       |         Qu'il         1      leur   intelligence    à  celte  vérité  quel- 
le !        donne        I     que  incompréhensible  qu'elle  soit,  — 
Dieu         {     réellement     I     ce  que  Dieu  seul  peut  exiger, 
dont  il  est      |  a>'x  lEn  leur  communiquant /a  t'i'e  c/e  Z)«eu  : 
le             i      créatures       )     la  grâce  qui    fait,   des    âmes   à    qui 
coadiuteur   /        comme        \     il  la  donne,  des    êtres  divins,  (2  Pet. 
et    |(!         I            on  j     I,  l.)  a|>rès  les  avoir   arrachées  à  la 
conpcrateur  |          donne         j     mort  et  à  l'esclavage   du    démon   et 
(i  Cor.  111,  9.)          un  bien        I     des  passions. 

qui  est  propre]  En  leur  communiquant  surtout  le  corps 
de  Jésus-Christ,    et    par  là,    la    .vie 
snbsianiit'lle  de  Dieu,  Dieu  lui-même. 
Dieu  en  personne. 
Il  est  appelé  comme  témoin,  comme  conseil  ou  comme 
agent  dans  tous  les   actes  les  plus  solennels  de  la 
vie  civile,  sans  lesquels  on  ne  peut  ni    naître,  ni 
mourir. 
Il  prend  l'homme  au  sein  de  sa  mère  et  ne  le  laisse 
qu'à  la  tombe.  —  Il  bénit  ou  consacre  le  berceau, 
la  couche  conjugale,  le  lit  de  mort  et  le  cercueil. 
Il  est  l'iuiermédiaire    obligé  de    la   richesse    et    de 
l'indigence.    —  Le   riche  vient  à  lui   pour  verser 
son  auiiiône  secrète  ;  le  pauvre  pour  la  recevoir, 

l'hnmmA  I     '*''*"^  rougir. 

L,  nomme  Ml  est  le    coniolalcur,  par  état,   de  toutes   les  peines 

*w  <      de  I  àine  et  du  corps.  —  Les  petits  enfants  s'accou- 

I  \     tument  à  l'aimer,  à  le  vénérer,  à  le  craindre  ;  les 

tuut  le  monde  |  inconnus  môme  l'appellent  mon  l'ère  et  à 
ses  pieds  les  chrétiens  viennent  répandre  leurs 
aveux  les  plus  intimes,  leurs  larmes  les  plus 
secrètes. 
H  n'est  d'aucun  rang  social  cl  il  lirnt  également  à 
toutes  les  classes  :  aux  inférieures  par  sa  vie 
piiuvrc  ;  aux  classes  élevées  par  l'éducation,  la 
science,  l'élévation  de  ses  sentiments, 
i!  sait  tout,  il  a  le  droit  de  tout  dire  ;  et  sa  parole 
tombe  sur  les  intellii;ences  et  sur  les  cœurs  avec 
l'autorité  d'une  mission  divine.  (Lam.) 
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A  un 

respect 

profond 

qui    est    du 

au 

prêtre 

à  cause 


Il   est    envoyé    par    Jésus-Christ, 
comme  Jésus-Christ  est  lui-même 
envoyé  par  son  Père.(Joa.  xx,  21). 
De  sa     ]  Et  de  même  que  ceux  qui  voyaient 
mission  !     Jésus-Christ  voyaient  son  Père, 
divine    \     de    même   ceux  qui    voient    le 
'prttre  doivent  voir  Jésus-Christ  ; 
il  tient  sa  place,  il  agit  en   son 
non  (il  Cor.  v,  20). 

iDe  sa  qualité  d'ami  de  Jèsiis-Christ  :  Je 
ne  vous  appellerai  plus  mes  serviteurs 
mais  mes  amis  (Joa.  xv,  15). 

Dieu  qu'il  fait  descendre  dans 
l     lésâmes;  les  âmes  qu'il  fait 
Du.  but      \     montera  Dieu, 
qu'il    doit   <  Dieu  qu'il  tait  connaître,  aimer, 
atteindre    i     servir  ;  les  âmes  qu'il  ressus- 
cite, qu'il  préserve,  qu'il  con- 
serve. 


s  /  '-^> 


Qui  fait  de  lui  un  être  surnaturel 
Du       l     et  l'élève  au-dessus  des   anges, 
caractère  \     lui  donnant  des  pouvoirs  qu'ils 
imprimé  i     n'ont  pas. 
eu  lui    I  Qui  reste  toujours  en  lui,  ineffa- 
çable, indélébile,  quelle  que  soit 
sa  conduite  privée. 

A  une  iViivcQ  <\\.\c  celui quil'ècoute,  écoute  Jésus- 
soumission  i      Christ  et  celui  qui  le  méprise  méprisa 
religieuse  \     Jésus-Christ.  (Luc  x,  16). 
à  tout  \  Parce  que    quand   il   parle  et  que  sa  àoz- 
ce  qu'enseigne  j     irine  est  celle  de  son  évêque  et  celle  du 
le  [      Pape,  Dieu  est  avec  lui  et  il  ne  peut  so 
prêtre  ^     tromper  ni  tromper  les  fidèles. 
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- 

é 

B 


A 

prier 

beaucoup 

pour 

eux  ; 

ils 

le  doivent 


'Par   reconnaissance     du    bien 

qu'il  leur  fait. 
.Par    intérêt  personnel  :  plus  le 

prêtre  sera  saint  plus  il  pourra 

sanctifier  les  âmes. 
Par  intérêt  pour   la  gloire  de 

Dieu.  Dieu  est  d'autant  plus 

glorifié  que  le  prêtre  est  plus 

saint. 


Contre  les  attaques  des  méchants 
V     par  leurs  paroles   et    par   leurs 
Consé-      1 2  1    A  les     )     actes. 

quences     1?  |/)ro^(5^er  \  Contre  les  besoins  de  la  vie  en  leur 
de  1 5  I     procurant  tout  ce  qui  leur  esi, 

cette         Is   I  '      nécessaire, 

grandeur    y^  , 

i  N'introduisant  pas  dans  le  sanc- 

EUe         \^  \  ^  \     ^"'l'^G  ceux   qui   n'y  sont  pas 

doit  porter    j  n"  \   respecter     )     appelés  par  la  voix  des  supé- 

les  j.^  'es  \     rieurs    ecclésiastiques,  —   ni 

fidèles       1 3.     vocations   1     par  violence,  ni  par  insinua- 

{     tion,  ni  par  promesses . 

A  Ne   détournant    jamais   celui    qui 

facorher  i     est  appelé.  —  Ce  serait  un  grand 

/t'sroca-|     crime    de     la   part   des    parents 

tions     I     d'empêcher  une  vocation  ;  ils  s'ul- 

divines    !     tireraient  la   malédiction  divine. 

il. diquéns /Donnant    largement   ce    qui   peut 

par  les   1     être  nécessaire    pour    venir  en 

supé-    I     aide  à  une  vocation.    —  Contri- 

rieurs    |      huer  à  faire   un   prêtre,  c'est  se 

ccclésias-l      préparer  une  grande  récompense 

tiques    V     ;iu  ciel. 
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VI 


CONSTITUTION    DU    SACREMENT    DE    L  ORDRE 


Nous 
dirons  : 


1'  La  matière  du  sacrement  de  l'Ordre. 
2°  La  forme  du  sacrement  de  l'Ordre. 
3°  Le  ministre  du  sacrement  de  L'Ordre. 
4°  Le  sujet  du  sacrement  de  l'Ordre. 
5°  Les  cérémonies  du  sacrement  de  l'Ordt 


-la  ^lutlèi'c  «lu  «>:icrenieti(    de  l'Ordre. 


1- 

Matière  du 
sacrement  de 
IrOrdre.  — C'est  en 
^général  la  présen- 
tation des  instru- 
ments propres  à 
chaque  ordre.  — 
Le  contact  de  ces 
instruments  est 
plus  probaTjlemeni 
aussi  matière. 
On  doit  donc 
veiller  à  ce  qu'ils 
soient    réellement 
touchés. 

En  particulier, 
c'est 


7 

du  missel. 
;  du  livre  des 

d'un  cierce 


IPour  le  portier  :   de  la  clef  de 
l'église. 
Pour  le  lecteur  : 
.^ Pour  l'exorciste 

la  j     exorcismes. 

présentation  [  Pour     l'acolyte  ; 

et  d'un  chandelier. 
Pour  le  sous-diacre  :  la  présentation 
d'un  calice  et  d'une  patène   vides 
mais  consacres. 
Pour  le  diacre  :  l'imposition  des  mains 
—  la  tradition  du  livre  des  Evan- 
giles  —   et  peut  ttre  la  remise  de 
l'étnle  et  de  ta  dalmatique. 
Pour  le  prêtre  :  l'imposition  des  mains 
et  la  présentation  du  calice  avec  du 
vin  et  de  la  patène  avec  uneliostie. 
Pour    l'épiscopat  ;     L'imposition     des 
mains. 
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>  u  Forme   du   KacremcDl  de   lOrdre 


La.  forme  du  sacrement  de  l'Ordre  sont  les  paroles  que  l'évêque 
adresse  aux  ordinands  en  leur  imposant  les  mains  et  en 
leur  faisant  toucher  les  instruments  de  leurs  fonctions.  — 
Le  sens  de  ces  paroles  indique  que  l'évêque  remet  ces 
instruments,  il  y  a  ce  semble  obligation  de  les  toucher. 

3>   nluNtre  du   •«icreiiient   de   l'Ordre 


Ministre 
ordinaire 


Ministre 
extraor- 
dinaire 


L'évcque  seul.  —  La  tradition  des  Eglises 
grecque  et  latine,  les  conciles,  les  rituels 
sont  unanimes  sur  ce  point. 

L'évêque  quel  qu'il  soit  :  catholique,  schis- 
matique,  hérétique,  excommunié,  suspendu, 
interdit...  peut  conférer  validement  tous  les 
ordres. 

Un  abbé,  régulièrement  élu,  conOrmé  et  so- 
lennellement bénit,  peut  de  droit  commun, 
conférer  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs  à 
ses  religieux  protèsseulement,  pas  à  d'autres, 
auraient-ils  des  lettres  démissoires. 

Un  simple  prêtre  pourrait,  avec  délégation  du 
Souverain  Pontife,  ordonner  même  un  sous- 
diacrc. 


Ministre  iLe  Pape  dans  toute  l'Eglise. 

légitime:  1    L'évcque     i  D'origine  :     né    dans     son 

celui  I        peut        l      diocèse, 

qui  I    oruonner    \  De  domicile  :  restant  réelle- 

peut  /       celui        |     ment  dans  son  diocèse, 

oruonner  1      qui  lui      \De  familiarité  restant  avec 

validement  |  appartient    I     lui  depuis  trois  ans. 

et  I  à  iD'cxcorporation  ou  de  per- 

licitcmcnt  ^       tiire  :       ^     mission 


496 


MOYENS    d'obtenir    LA    GRACE. 


4o  Sujet   du  sacrement  de  l'Ordre 


1      Nature 

du    sicjct 
de 

, 

rOrdre. 

m 

Ce  doit  être 

n 
e 

B 

y. 

1 

Un  homme,  non  une  femme  :  Elles  ne  peu- 
vent pas,  d'après  S.  Paul,  enseigna'  dans 
l'église,  mais  elles  doivent  recevoir  l'en- 
seignement avec  silence  et  soumission. 
(i  Cor,  XIV, 34).  —  Les  vierges  et  les  veuves 
appelées  Diaconesses  dans  la  primitive 
église  et  aidant  au  baptême  des  femmes,  ne 
recevaient  qu'une  simple  bénédiction  de 
l'évéque. 
Un  homme  baptisé.  —  Le  baptême  seul  per- 
met de  recevoir  les  sacrements. 

(D'autant  plus  nécessaire  que  le 
sacerdoce  est  plus  élevé.  — 
Nous  allons  en  parler  spécia- 
lement, 
cesi-a-aire  /  A  l'attrait  pour  les 

avoir        |  l    choses  de  Dieu, 

la  vocation  \  Qui  peut  \  A  l'aptitude  pour  le 
f        se        <   culte  divin, 
connaître  lAla pureté  d'inten- 
f    lion  et  au  zèle  de 
'    la  gloire  de  Dieu. 
Etre  en  état  de  grâce  quand  il  est  ordonné. 
Conditions      j    — L'Ordre  est  un  sacrement  rfestn'rani?. 
spéciales       /Avoir  été  confirmé, 
pour  le   sujet   Etre  d'une  naissance  légitime, 
de  L-Vvoir  l'âge  requis  par  les  canons. 

l'Ordre.         Posséder  un  titre  clérical  qui  aide  à  sa  sub- 
11  doit  sistance. 

Jouir  d'une  bonne  réputation  constatée  par 

la  publication  des  bans  de  l'ordination. 
.\voir  les  qualités  du  corps,  de  l'esprit,  et 
la  scif-ncc  nécessaire  ;  toiU   cela  con&tatc 
par  l'évéque. 
N'être,  en  un  mot,  soumis  à  aucune  irrégu- 
larité ou  avoir  obtenu  dispense. 
11  sulTit,  pour  la  tonsure,  d'être  confirmé,  de 
•savoir  les  élémcntsdc  la  foi,  lire  et  écrire. 


4!)7 


2!» 


2      t) 


2  \  a. 
•   1  ^ 


/       Cette 
question 
est 
importante , 

l)'af)n"'s 
l'enseiiine- 

ment 

do  rK.ulise, 

ce  sujet 

devient 

prC'tre  ; 

il 
représente 
~  -?  \  Jésus-Christ 

?  H    \  il 

continue 

parmi 

les 

hommes 

son  œuvre 

de 
rédemption 

et  de 
sanctifica- 
tion. 
Or 


D'après  les  ■protestant'^,  le  liaptèiiic  donne- 
rait à  tous  le  droit  d'rtre  prêtre  ;  et  il 
sullirait  d'une  drpuCation  humaine  ou 
d'une  dèsi(jnation  pour  qu'un   chrétien 

S  rît  rang  au-dessus  de  ses  frères  et  leur 
istribuât  les  choses  saintes. 
D'après  les  catholiques,  te  droit  d^être  prê- 
tre est  donné  spécialement  et  individuel- 
lement par  Dieu.  —  Puisque  le  prêtre  re- 
présente Dieu,  Dieu  seul  a  le  droit  de  se 
choisir  un  représentant.  La  raison  nous 
dit  que  c'est  à  Jésus-Christ  à  se  choisir 
son  prêtre,  à  l'incestir  de  ses  pouvoirs. 
—  S.  Paul  disait  aux  Hébreux  au  sujet  du 
sacerdoce  ancien  :  Nul  ne  peut  s^attri- 
buer  cet  honneur  s'il  n'est  appelé  par 
Dieu  comme  Aaron.  (Hcb.  v,  4).  S'il  en 
était  ainsi  pour  un  ministère  figuratif, 
on  ne  peut  accorder  que  pour  un  minis- 
tère réel,  le  pouvoir  soit  donné  par  le 
peuple  ou  par  un  prince. 

C'est  wn  attrait  qui 


Le  sujet 

de  l'Ordre 

doit    donc  : 


le  porte  vers  l'au- 
tel. 
C'est  une  illumina- 
tion soudaine. 
C'est  wne  épreuve 
quelquefois. 
Par  sa  docilité  à 
aller    à  Dieu. 
Par   sa  soumis- 
sionkses  maî- 
tres dans  la  foi. 
Etre  consacré  par  le  ministre 
spécial    dont     nous    avons 
parler. 

Il  y  aurait  à  parler  des  obl></ations  du  sujet  de  VOrdre  selon 
les  différent<i  degrés  qu'il  occupe  dans  la  hiérarchie,  et  les 
fonctions  qu'il  a  à  remplir  ;  nous  croyons  utile  de  laisser  ces 
indications  aux  livres  destinés  seulement  aux  prêtres. 

32 


Rtre 

appelé 

[par  Dieu , 


Répondre 

à 

l'appel 
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6a  Cérémonies  du  sacrement   de   l'Ordre 


e 

en  \ 


Les 
cérémonies 

de 

Vordina- 

tion 

des   'prêtres 

et  celles 

de  la 
consécra- 
tion 
d'un  évoque 
sont 
des  plus 
émouvantes 
et 
des  plus 
instructives 


Soit  par  l'enseynble  de  ceux  qui  y  participent  ou 
qui  y  assistent  ;  leur  nombre,  leur  piété  :  l'èvù- 
que  entouré  d'un  clergé  nombreux  pour  l'ordi- 
nation des  prêtres,  —  trois  évèques  pour  en 
consacrer  un  autre  :  un  consécrateur,  deux 
assistants  qui  peuvent  être,  par  autorisation  du 
Pape,  remplacés  par  des  prêtres. 

La  prostration  de  tous  les  ordinands 

i     entièrement  étendus  à  terre  et  sur 
lesquels  on   récite    les   litanies  des 
saints. 
La  porrcction  des  instruments. 
Uimposition  des   mains  de  tout  le 
clergé  à  la  fin  de  l'ordination. 
La  promesse  d'obéissance  publique- 
ment faite. 
Et  pour  la  consécration   d'un   évèquc 
le  serment    de  fidélité  qu'il   prête 
de  rester  fidèle  à  •  Dieu  et  à  l'Eglise. 
—  L'investiture  par  la  crosse,  la 
tnître  et  Vanneau. 
Soit  par  les  paroles  si  graves,  si  élevées,  si   rem- 
plies de  sages  conseils  que  l'évêque  adresse  aux 
ordinands. 

Le  lieu  :  Elle  doit  être  faite,  à 

Nous  I     moins  de  permission,  par  l'é- 

renvoyons      l     vêque  du  lieu  de  naissance. 

aux    livres     iLe  temps  :  Le  samedi  dos  qua - 

spéciaux,       1     tre-temps,  celui  avant  la  Pas- 

nous  <      sion    et    le    samedi-saint,    à 

contentant      1     moins  de  permission,  pour  les 

d'indiquer     I     ordres  majeurs.  —  Un  inte*"- 

pour  I      valle  d'un  an,  appelé    inters- 

Ics  ordinations:!      tice,    doit  être    gardé     entro 

\     chaque  ordre  majeur. 


l/ORDIlE 


'l'J'J 


IVotcM  coiiiplénientilircs 


1*  Diynitcs  ecclésiastiques. 


Il  en  est,  dans  l'épiscopat,  qni  donnent  une 
prééminence  de  juridiction  sur  les  simples 
évêques,  par  exemple  celle  <ï archevêque, 
de  primat,  de  ftatriarclie  et  surtout  de 
Souverain  Pontife. 


I 

Dignités 
occiôsiastiques 

Ce  sont  des 
honneurs 
et  des  charges 
dont  sont 
revêtus 
quelques  mem- 
Itresdu  sacer- 
doce. —  Mais 
CCS  dignités  ne 
modilient  en 
rien  le 
caractère  reru 

par  le 

sacrement  de 

l'Ordre 


en  est  dans  l'é- 
piscopat encore, 
qui  donnentMnc| 
prééminence 
d'honneur  sur 
les  simples  évê- 
ques et  même 
certains  droits, 
par  exemple,  le 
cardinalat.  — 
Les  cardinaux 
prennent,  dan.si 
leur  ensemble,! 
le  nom  de  socrci 
Collège 


Ils  peuvent  appartenir  à 
dillërents  ordres.  11  en 
est  qui  sont  évoques, 
d'autres  prêtres  simple- 
mont;  d'autres  peuvent 
n'être  que  diacres. 
llls  sont  au  nombre  de 
soixante-dix  :  six  avec 
le  titre  de  cardinaux- 
évéqucs  —  cinquante 
avec  le  litre  de  cardi- 
naux-prêtres —  qua- 
torze avec  le  titre  de 
cardinaux-diacres. 

Ils  assistent  le  Pape  dans 
l'exercice  de  sa  juridic- 
tiou  suprême  ;  et,  en  cas 
de  vacance  du  S.  Siège, 
ils  élisent  le  Pape. 


Il  en  est,  dans  le  sacerdoce,  qui  donnent  une 
prééminence  d'honneur  et  même  certains 
droits  ou  pouvoirs  sur  les  simples  prêtres, 
par  exemple  la  prélature  romaine  et  les 
dignités  en  usngc;  dans  le  clergé  séculier  ou 
régulier:  le  canonicat,j)ar  exemple,  l'ar- 
chidiaconat. 
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2°  InstUv.tion  des  cvéqucs 

i' L'institution  des  évèques  est  exclusivement  réservée  au 
Souverain  Pontife  qui  ne  laisse  à  d'autres  que  la  simple 
nomination  ou  présentation  de  sujets  selon  les  conces- 
sions et  concordats  faits  et  consentis  par  lui.  Dans  le  prin- 
cipe, les  apôtres  choisirent  eux  mêmes  les  évêque?  des  di- 
verses églises  qu'ils  fondèrent  et  leur  donnèrent  leur  mission; 
mais,  après  leur  mort,  ce  droit  fut  réservé  aux  seuls  suc- 
cesseurs de  Pierre.  Ceux-ci  purent  faire  et  firent  en  effet 
des  concessions  aux  métropolitains  et  aux  conciles  provin- 
ciaux, mais  sans  préjudice  de  leurs  droits  qui  furent  tou- 
jours réservés.  Le  suffrage  des  fidèles  et  du  clergé,  autrefois 
en  usage,  n"a  jamais  été  regardé  comme  nécessaire  à 
l'élection. 

L'institution  des  évêques  précède  la  consécration  ou  le 
sacre  qui  appartiendrait  de  droit  au  métropolitain  ou  à 
8  \^\  défaut  à  l'évèque  le  plus  ancien  de  la  province,  mais,  selon 
la  discipline  actuelle,  le  Pape  permet  au  sujet  institué  par 
lui  de  se  faire  sacrer  par  un  évêque  légitime  de  son  choix 
assisté  de  deux  autres  évêques  catholiques. 


3'  Droits  des  évoques 


D'être  supérieurs  aux   simples  prêtres  qui  n'ont  pas  la 
plénitude  du  sacerdoce. 

De  conférer  les  ordres  sacrés,  la  confirmation,   de  consa- 
crer les  saintes  huiles,  les  églises,  les  rois... 
D'exercer  dans  leur  diocèse  les  pouvoirs  d'ordre  et  de  ju- 
ridiction, exceptant  les  réserves  faites  par  le  Pape  et 
.   _     respectant  les  privilèges  des  religieux. 
D     ô"^  \ D'être  juges  dans  la  foi,   avoir  voix  délibérative  dans  les 
E.  1  S"?^  I  conciles  et  juger  des  matières  de  foi  dans  leur  diocèse, 
toujours  sous  l'approbation  du  Pape. 
D'être  inamovibles.  —  Ce  qui  n'ôte  pas  au  Pape,  dans  des 
cas  extraordinaires,  le  droit  de  déroger  au  droit  commun. 
—  Les  vicaires  apostoliques   agissent  comme   simples 
délègues  du  Saint  Siège, 
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à'  Les  Evvqucs  in  jiartibus  iv/idclium. 
On  appelait  île  ce  nom  les  évêqiies  qui  nont 
pas  dons  l'Kglise  cailiolique  un  diocèse  à  ad- 
mini.<(rcy.  —  La  dis-cipline  de  l'Kglise  étant 
(|iie  jamais  un  évoque  ne  soit  nommé  et 
sacré  que  pour  un  siôgc  vacant,  soit  ancien 
soit  nouveau,  lorsqu'il  convient  qu'un  prêtre 
•reçoive  le  caractère  ôpiscopal  sans  avoir  un 
diocèse  à  administrer,  le  Pape  lui  donne  le 
X\\rc  d'un  pays  infidèle  où  il  ne  peut  aller 
exercer  son  ministère.  —  Ce  nom  a  été 
changé  par  Léon  XIII  en  celui  d'Episcopi 
tiluUires. 

5°  Les  cures 
Loscurés  sont  des  prêtres  chargés  par  l'évêque  dio- 
césain d  u  gouvernement  dos  paroisses.  Ce  nom  leur 
est  donné  à  cause  de  leurs  fondions  quilcsobligent 
kprendrc  soin  des  âmosqui  leursontconliécs. 
Les  curés,  une  fois  institués,  ont  l'administration 
de  leur  paroisse  de  droit  ordinaire  et  direct  et 
par  le  seul  fait  de  leur  titre.  Il  ne  peut  y  avoir 
qu'un  curé  par  paroisse,  comme  un  évoque  par 
diocèse,  un  pasteur  par  chaque  troupeau, 
es  curés  tiennent  leur  juridiction  des  évéques 
d'après  l'ordre  établi  parle  Pape;  la  question 
si  cette  juridiction  est  dcdroit  divin  ousimploment 
ecclésiastique,  importe  peu  dans  la  pratique.  Ce 
n'est  que  vers  le  X°  siècle  que  nous  trouvons  des 
curés  à  demeure  fixe  ou  inamovibles.  (Devoti.) 
[Les  curésonl  le  devoir  d'olTrir  le  S.  Sacrifice  pour  le 
peuple  qui  leurest  confié,  —  de  l'in.struire  de  ses 
devoirs,  d'administrer  les  sacrements,  de  résider 
au  milieu  d'eux. —  Ils  peuvent  avoir  dos  vicaires 
nommés  par  l'Kvôque. 

Locuré,  dit  Cormonin,  concentreen  lui  seul  tout  le 
gouvornomont  moral  d'une  paroisse.  On  pourrait  ;ï 
la  rigueur,  dans  un  village,  se  passer  de  maire  ol 
d'instituteur  :  on  no  pourrait,  sans  tomber  dans  une 
espèce  de  barbarie,  se  passer  de  Curé. 
D'autres  (|uestions  sont  spéciales  au  droit  canon. 
Nous  n'avons  pas  ù  en  parler. 
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VII 

CÉLIBAT     ECCLÉSIASTIQUE 


lui-même,  il  ne  pré- 
sente rien  qui  cho- 
que la  raison.  Il  y  a  ' 
même  quelque  chose 
de,  grand  chez  celui 
qui-  peut  s'élever  àj 
une  vertu  dont  lai 
faiblesse  humaine! 
paraît  incapable. 


Le  célibat  ecclésiastique  est  l'état  de  celui  qui,  pour  rester 
plus  intimement  uni  à  Dieu  et  pour  le  servir  plus  libre- 
ment et  plus  parfaitement,  renonce  à  recevoir  le  sacre- 
ment de  Mariage.  —  Il  prend  aussi  le  nom  de  virginité 
ou  de  continence.  C'est  la  chasteté  dans  ce  qu'elle  a  de 
plus  parfait  et  de  plus  élevé,  donnant  à  Dieu  le  corps 
aussi  bien  que  l'âme.  —  Il  est  attaché  à  VOrdre. 

Le  célibat  est  bon  en  /  ^^'  P^'^"'.  ''^  comprenaient  ;  et  chez 
eux,  celui  qui  la  pratiquait  était  re- 
gardé comme  un  être  supérieur  et 
l'on  aurait  dit  que  l'homme  se  dé- 
gradait en  perdant  sa  virginité  mê- 
me légitimement  :  L'empire  romain 
avait   fleuri,  dit  Tite  Live,  par   le 
culte  de  Vesta  et  était  tom,bc  avec 
lui  ;  et  les  Vestales  étaient  véné- 
rables et  saintes  à  raison  de  la 
virginité. 
Lo  célibat  a  été   déclaré  /  La  tradition  est  unanime  à  cons- 
tater   que   depuis    Jésus-Christ 
l'état  de  virginité  a  été  plus  es- 
timé  que   celui    de    mariage  : 
Les  vierges,  dit  TertuUien,  font 
partie  de  la  famille  des  anges. 
Ils  ont  dans  la  chair,  dit  S.  Au- 
gustin, quelque  chose  qui  tient 
de  l'ange  pilus  que  de  l'homme. 
Le  Concile  de  Trente  dit  avec  rai- 
son :  Si  quelqu'un  avance  que 
l'état  de  mariage  doit  être  pré- 
féré à  l'état  de  virginité  ou  du 
célibat  et  qu'il  n'est  pas  mieux 
et  plus    avantageux   de  rester 
dans  la  virginité  ou  le  célibat 
que    de  se    marier,    qu'il  soit 
anathème.  (x.viv,  10). 


\)aT  S.-C.  pt'éférable  «j 
l'état  de  m  ariagc(Mdit . 
XIV,  11).  Et  cette  décla- 
ration nous  suliit  pour 
accepter  cette  proposi- 
tion. S.  Paul  en    donne 
\)Ourrahon  que  celui  qui 
est  marié  est  occupé  des , 
choses  du  monde  et  de 
plaire  à  son  épouse;  au 
lieu  que  celui  qui  vit 
dans  le  célibat  ne  cher- 
che qu'à  plaire  à  Dieu 
(i  Cor.   VII,  8).  —  De  làl 
cet  éloge  continuel  du 
célibat    dans    tout    le' 
monde  calholi([ue. 
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Elle  remonte  aux  temps  apostoliques;  et  dès  le 
commencement,  l'Egjise  n'admettait  dans  les 
ordres  que  c>'ux  qui  n'étaient  point  engagés 
dans  le  mariage  ou  qui,  étant  mariés,  cessaient 
de  vivre  avec  leurs  femmes.  —  Nous  citons  seu- 
li'ment  ces  lignes  du  Pape  Sirice  en  396  :  A  par- 
tir de  notre  ordination,  nous  tous,  prêtres 
et  lévites,  sommes  tenus  par  une  loi  irréoo- 
cable  de  vouer  nos  cœurs  et  nos  corps  à  la 
tempérance  et  à  la  charité. —  Le  concile  de 
CarthageC300)dit,en  parlant  de  la  continence  des 
clercs  :  Nous  gardons  ce  que  les  apôtres  nous 
enseignèrent  et  ce  que  pratiqua  l'antiquit  '. 
Elle  n'est  pas  de  droit  divin  mais  seulcmont  d'ins- 
titution ecclésiastique  et  elle  n'existe  que  parce 
que  l'Eglise  l'a  ainsi  prescrit  ou  en  vertu  du  vœu 
que  fait  le  clerc  au  jour  de  son  ordination.  —  Le 
célibat  ne  fut  introduit  dans  l'Eglise  que  par  ordre 
de  l'Eglise  elle-même  ou  des  Apôtres.  D'où  il  suit 
que  l'Eglise  peut  dispenser  de  cette  obligation; 
mais  elle  ne  le  ferait  que  pour  d.-s  cas  exception- 
nellement graves,  et  Pie  Vil  valida  seulement  les 
mariages  sacrilèges  contractés  par  quelques  prê- 
tres pendant  la  Révolution.  —  L'Eglise  grecque 
ordonne  prêtres  des  diacres  mariés  et  n'oblige  que 
les  évoques  à  se  séparer  de  leurs  femmes. 
Elle  s'étend  en  général  à  tous  les  clercs  qui  ne 
peuvent  exercer  aucune  fonction  ecclésiastique 
s'ils  ne  vivent  dans  le  célibat  —  seulement  les 
ordres  mineurs  n'imposent  pas  l'obligation  de 
rester  célibataire  ;  ils  peuvent  se  marier  sans 
aucun  péclié  même  véniel  s'ils  ont  quelque 
raison  de  le  faire. 
Elle  s'étend  rigoureusement  à  tous  les  ordres 


sacrés;  c'est  le  Pape  S.  Léon  nui  imiposa  aux 
sous-diacres. —  Si  quetqu'unait  que  les  clercs 
qui  sont  dans  les  ordres  sacres  ou  les  régu- 
liers qui  ont  fait  profession  solennelle  de 
chasteté,  peuvent  contracter  mariage,  mal- 
gré la  loi  de  l'Eglise  —  qu'il  soit  anathème. 
(donc,  de  Tr.  xxiv,  2.J 
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Afin  que  celui  qui  doit  coopérer  à  la  création  et  à  Timmo- 
lation  de  l'Agneau  sans  tache,  du  Fils  de  Dieu,  du  Fils 
de  la  très  pure  et  immaculée  Marie  soit  pur  autant  qu'il 
peut  l'être.  —  Les  païens  eux-mêmes  comprenaient 
cette  pureté:  La  chasteté  jd  ait  aux  immortels,  disait 
Tibulle  ;  Sot/c:^  chastes  quand  vous  approches  de 
l'autel,  disait  Cicéron. 

Afin  que  celui  qui  doit  rendre  à  Dieu  les  hommages  d'une 
adoration  perpétuelle  et  qui  doit  prier  pour  tout  le  peu- 
ple, ait  l'esprit  plus  libre  et  le  cœur  plus  dégagé.  Les 
œuvres  de  la  chair  même  permises  affaissent  l'âme  ;  l'es- 
prit et  le  cœur  du  prêtre  doivent  être  toujours  en  haut. 

Afin  que  dégagé  des  affaires  de  ce  monde  il  soit  plus  em- 
|)ressé  à  se  dévouer  au  prochain.  Celui  qui  n'a  pas  de 
famille  a  le  monde  entier  pour  famille. 

A,fin  qu'il  devienne  aux  yeux  de  tous  un  être  pour  ainsi 
dire  divin,  passant  sur  la  terre  mais  ne  s'y  ûxant  pas, 
aimant  de  toute  la  force  de  son  être  mais  ne  s'attachant 
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pas. 

Afin  qu'il  soit  lui-même  plus  précautionné  dans  ses  lec- 
tures, dans  ses  conversations,  dans  ses  repas,  dans  ses 
raports  avec  tous  ceux  qui  l'entourent. 


Conclusion.  11   y 
aurait  de  longuesl 
pages     à     écrire] 
pour  réfuter  tout! 
ce  qui  a  été  dit' 
contre  le  célibat 
ecclésiastique. 
Nous    donnerons 
seulement  les  li- 
gnes      suivantes! 
d'un      protestant! 
qui    a   étudié   la 
question         sousi 
toutes  ses  formes. 


En  considérant  la  règle  de  l'Eglise  catho- 
lique qui  prescrit  l'observation  du  céli- 
bat à  ceux  qui,  de  leur  gré,  se  vouent  ù 
l'état  ecclésiastique  ou  monastique,  — 
en  le  considérant  ou  sous  le  'point  de 
vue  moral  et  religieux  ou  sous  le  point 
de  vue  civil  ou  politique,  on  devra  ar- 
river à  celte  conclusion  :  que  cette  loi 
est  fondée  sur  la  sagesse  et  la  prudence, 
—  que  ces  résultats  pour  le  bien-être  de 
la  masse  du  peuple  sont  immenses  et 
qu'on  ne  saurait  trop  en  écarter  l'aboli- 
tion. Je  regarde  la  question  du  célibat 
comme  résolue  ».  (Cobbeti). 


ôO.J 


Fautes  indivirtuel- 
Irs  contre  le  céli- 
liat.  —  Un  des 
prêtres  qui  vi- 
vaient avec  saint 
Augustin  étant 
lonibc  dans  une! 
fiiuto  grave,  un 
grand  nom  lire  de 
personnes  en  fu- 
rentscandalisées, 
et,  comme  tou-j 
jours  et  comme( 
maintenant  en- 
core, firent  tom- 
l)er  sur  l'ensem- 
ble du  clergé 
cette  faute  indi- 
viduelle. Saint 
Augustin  leur  ré- 
pondit par  ces 
paroles  qui  ont 
conservé  toute 
leur  force  : 


«  Vous  cherchez  à  me  déprécier  avec  mes  reli- 
gieux, parce  que  l'un  ou  l'autre  d'entr'eux 
a  oublié  ses  serments...  Mais  pourriez-vous 
m'indiquer  un  endroit,  une  société  sur  la 
terre  ou  ions  soient  exempts  de  toute  faute? 
Il  n'est  donc  i)as  étonnant  que,  malgré  la 
vertu  et  la  piété  qui  régnent  dans  ma  com- 
munauté, il  y  en  ait  (jui  tombent,  puis- 
que, après  tout,  ses  membres  sont  des 
hommes  et  non  des  anges. 

Devrais-je  peut-être  exiger  et  prétendre  que 
ma  communauté  fut  plus  sainte  et  plus  par- 
faite que  toutes  celles  qui  ont  été  sur  la 
terre  ? 

Dans  la  famille  d'Adam,  Tun  des  deux  frè- 
res fut  fratricide. 

Dans  la  famille  de  Noo,  se  trouvait  l'impie 
Cham  qui  insulte  son  père  et  fut  maudit 
de  lui. 

Dans  la  famille  d'Abraham,  nous  voyons 
Agar  etlsmaël  chassés  du  foyer  domesticjue. 

Dans  la  famille  d'Isaac,  Esaii  fut  repoussé 
de  Dieu. 

Dans  la  famille  de  Jacob,  il  y  eut,  parmi  ses 
douze  fils,  lluben  qui  souilla  la  co:iche  pa- 
ternelle elles  autres  qui  vendirent  Joseph. 

Dans  la  famille  de  David,  Animon  fut  un 
incestueux  et  Absalon  un  rebelle... 

Kl  dans  la  société  de  J.-C,  parmi  les  douze 
apôtres,  Jacijues  et  Jean  furent  ambitieux, 
Pierre  renia  son  maître.  Judas  le  trahit,  le 
vendit  et  fut  damné... 

Est-ce  une  raison  sulfisante  pour  condam- 
ne!' tous  les  saints  Patriarches  et  leurs 
familles,  —  pour  condamner  Jcsus- 
Christ  lui-même  et  le  collège  des  apôtres 
parce  qu'il  s'en  trouva  un  parmi  eux  qui 
faillirent  à  leurs  devoirs? 

Non  sans  doute  !  \\  y  aurait  autant  d'in- 
justice de  le  penser  que  d'inconvenance  à 
le  dire. » 
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Conclusion 

I 

Rapports  de  resseinblayice  entre  le  prêtre  et  Jésus-Christ 

/Le  prêtre  est  appelé  par  Dieu  :    Que  personne 
I     n'usurpe  cet  honneur  s'il  n'est  appelé  de  Dieu 
/  I      comme  Aaron,  dit  S.  Paul(Heb.  v,  k.)Intro- 

\  \      duit  dans  le  sanctuaire  sans  vocation  céles- 

te, dit  le  Concile  de  Trente,  le  prêtre  ne  serait 
qu'un  ravisseur  et  un  intrus.  —  Jésus-Christ 
s'otYre  à  son  Père  :  Me  voici  ;  et  son  Père  l'ac- 


Ces 
rapports 
de 
ressemblan- 
ce 

■^      complète- 

"ront  ce  que 

nous  avons 

dit  sur  la 

grandeur 

du 
sacrement 
de  rOidre 

\Lo    prêtre  , 

disent  les 

saints, 

est  un 

autre 

]  lésHS-Chrisl. 

Cette 

parole  est 

vraie  dans 

toute 

sa 

rigueur 


cepte  (Heb.  x,  7.  9) 

Le  prêtre  est  choisi  aie  milieu  des  hommes  (Ileb. 
V,  I.)  —  Jésus-Christ  est  homme  semblable  à 
nous. 

Le  prêtre  doit  être  sans  tache,  corporelle  chez  les 
Juifs  (Lev.  xxr,  17),  spirituelle  chez  les  chré- 
tiens. —  Jésus-Christ  est  l'agneau  sans  tâche  et 
sans  souillure  (i  Petr.  i.  19.) 

Le  prêtre  est  V homme  de  Dieu,  la  part  de  Dieu, 
le  consacré  à  Dieu,  l'uijent,  le  ministre  de 
Dieu;  pardonnant  comme  Dieu,  consacrant  le 
corps  de  Dieu  qu'il  appelle  son  corps  —  Jésus- 
Christ  est  VHommc-Dieu,  agissant  en  Dieu. 

Le  prêire  reçoit  l'onction  sainte  qui  le  fait  appe- 
ler Christ  dans  la  sainte  Ecriture  —  Jésus- 
Christ  a  reçu  l'onction  divine  qui  lui  a  mérité 
le  nom  de  Christ  . 

Le  prêtre  offre  journeliement  le  saciifice  de 
l'agneau  de  Dieu  chargé  des  péchés  du  mi?nde 
et  lui-même  par  la  continence  et  la  prière  s'as- 
socie à  cette  immolation  —  Jésus-Christ  s'im- 
mole lui-même  pour  le  salut  du  monde. 

Le  prêtre  a  le  pouvoir  et  le  droit  d'enseigner,  de 
gouverner  ,  d'administrer  les  sacrements  — 
Jésus-Christ  est  établi  par  son  Père  maître 
juge  suprême  de  tous. 

Le  prêtre,  en  un  mot,  suppose,  signifie,  démontre 
Jésus-Christ,  Homme-Dieu,  Jésus-Christ  tel  que 
l'univers  chrétien  le  reconnaît  et  l'adore. 


L  OllIJUE. 
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Le  sacrement  de  l'Ordre  et  l'intérêt  temporel  de  la  société 

Il  est  impossible  d'établir  la  vertu,  la  justice,  la 
morale  sur  des  bases  tant  soit  peu  solides,  sans 
le  tribunal  de  la  pénitence,  parce  que  ce 
tribunal,  le  plus  redoutable  de  tous  les  tribu- 
naux, s'empare  de  la  conscience  des  hommes, 
et  la  dirige  d'une  manière  plus  ellicace  qu'au- 
C'est  à  cun  autre  tribunal, 

un  11  est  impossible  d'établir  le  tribunal   de  la  péni- 

protestant         tence  sans  la  croyance  à  la  présence   réelle  de 
que  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  et  à  sa  réception 

nous  réelle  par  la  comnuinion,    —    parce  que,  sans 

empruntons!     cette  croyance,  la  communion  perd  sa  valeur  et 
cette        I     sa  considération.   Partout  où  la  présence  réelle 
conclusion    1     a  été  niée,   la  confession  a  cessé.  Pourquoi  en 
—  I     efl'et,  prendre  tant  de  soin  à  garder  purs  son 

La  vertu,         corps  et  son  âme,  si  on  n'a  pas  à  recevoir  réci- 
ta I     lement  dans  ce  corps  et  celte  âme   le  corps  et 
justice,    I     l'âme  de  .lésus-Christ  ?   et  comment  se  garder 

la         \      pur  sans  la  confession  ? 
morale,     \ll  est  impossible  d'avoir  la  présence  réelle  et  per- 
dit 1     pétuelle  de   Jésus-Christ  au    milieu    de  nous, 
Fitz          J     sans  un   prêtre   qui  produise  Jésus-Christ, 
William.  constate  sa  présence,  le  garde,  le  conserve,  le 
doivent  distribue  aux  fidèles. 

servir         II  est  impossible  d'avoir  un  prêtre  sans    un  sa- 
de  crenient  qui,    d'un  homme   ordinaire  en  fait 

base  à  tous       l'homme  ae  Dieu  et  le   consacre   exprès  pour 
les  cette  grande  œuvre;  la  production  de  Jésus- 

gouverne-        Christ. 

ments  :  Or,  11  est  donc  impossible  de  former  un  système  de 
rjouvernement  quelconque  qui  puisse  être  per- 
j  mancnt  et  avantageux,  à  moins  qu'il  ne  soit 
I  appuyé  sur  la  religion  catholique  romaine, 
I  et  d'admettre,  avec  elle,  le  sacrement  del'Or- 
\  dre,  principe  et  base  de  la  pénitence  et  de  la 
\     communion. 
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rnnons 

du 
CoDPile 

de 
Trente 

sur 
l'Ordre 


I.  Si  quelqu'un  du  qu'il  n'y  a  point  dans  la  loi  nouvelle  de  Sacer- 
doce visiljle  et  extérieur;  ou  qu'il  n'existe  aucun  pouvoir  de  con- 
sacrer et  d'offrir  le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  du  Seigneur,  et 
de  remettre  ou  de  retenir  les  pêchers,  mais  rien  de  plus  qu'un 
office  et  qu'un  simjile  ministère  de  prédication  de  l'Evangile  ;  ou 
que  ceux  qui  ne  prêchent  pas  ne  sont  nullement  prêtres,  qu'il 
soit  anatiième  ! 

II.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'y  a  point  dans  l'Eglise  catholique, 
outre  le  sacerdoce,  d'autres  Ordres  majeurs  et  mineur.-;,  par 
lesquels,  comme  par  autant  de  degrés,  on  arrive  au  sacerdoce, 
({u'il  soit  anathèMie  1 

m.  Si  quelqu'un  dit  que  l'Ordre,  ou  l'Ordination  sacrée,  n'est  pas 
vraiment  et  pro,ircment  un  sacrement,  institué  par  Notre-Sei- 
gneur  ;  ou  que  c'est  là  une  invention  humaine,  imaginée  par  des 
ignoraiits,  étrangers  à  l'histoire  ecclésiastique;  ou  que  c'est  seu- 
lement un  certain  rite  employé  dans  l'élection  des  ministres  de 
la  parole  de  Dieu  et  des  sacrements,  qu'il  soit  anaihème! 

IV.  Si  quelqu'un  dit  que  l'Esprit-Saint  n'est  point  donné  par  la 
sainte  Ordination,  et  qu'ainsi  l'évêque  dit  en  vain  :  ((Recevez  le 
Sa! ut-Esprit,  »  ou  qu'elle  n'imprime  pas  un  caractère;  ou  que 
celui  qui  fut  prêtre  autrefois  [leut  redevenir  laïque,  qu'il  soit 
anathème  ! 

V.  Si  que!i[u*un  dit  que  l'onction  sainte,  dont  l'Eglise  sesjrtdans 
l'Ordination,  non  seulement  n'est  pas  requise,  mais  qu'elle  est, 
aussi  bien  que  les  autres  cérémonies  de  l'Oidre  méprisable  et 
pernicieuse,  qu'il  soit  analliome  ! 

VI.  Si  quelqu'un  dit  que  dans  l'Eglise  catholique  il  n'y  a  pas  une 
hiérarchie  divinement  ordonnée  et  instituée,  qui  se  com|)Ose 
d'évêques,  de  prêtres  et  de  ministres,  qu'il  soit  anathème  1 

VU.  Si  quelqu'un  dit  que  les  évêques  ne  sont  pas  supérieurs  aux 
prêtres,  ou  qu'ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de  conlirmer  et  d'ordonner 
ou  que  le  pouvoir  qu'ils  ont  leur  est  commun  avec  les  prêtres  ; 
ou  que  les  Ordies  conférés  par  eux  sans  le  consentement  ou 
rappel  du  peuple,  ou  de  la  puissance  séculière,  sont  nuls  ;  ou  que 
ceux  qui  n'ont  été  ni  validement  ordonnés,  ni  envoyés  par  la 
puissance  ecclésiastique  et  canonique,  mais  qui  viennent  d'ail- 
leurs, sont  néanmoins  de  légitimes  ministres  de  la  parole  et  des 
sacrements,  quil  soit  anathème  î 

VIII.  Si  quelqu'un  dit  que  les  évêques,  élevés  à  cette  dignité  par 
l'autorité  du  Pontife  romain,  ne  sont  jias  de  légitimes  et  vrais 
vêques ,  mais  une  création  toute  humaine,  qu'il  soit  ana- 
thème ! 
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LE  SACREMENT  DE  MARIAGE 


DEFINITION    ET   NATURE    DU    MARIAGE 


2.    I  2- 


\  ci- 


Par  lequel  nu  homme  et  une  femme  s'unis- 
sent d'une  manière  stable  pour  former 
ensemble  une  société  perpétuelle.  —  Sous 
ce  rapport,  le  Mariage  est  soumis  à  toutes 
les  règles  des  contrats  en  général  et  du 
contrat  de  Mariage  en  particulier. 
Par  lequel  sont  réglés  certains  droits  utiles  à 
la  société,  soit  dans  les  rapports  des  époux 
entr'eux  soit  dans  leurs  rapports  avec  leurs 
enfants.  —  Les  lois  civiles  qui  ont  réglé  ces 
droits  n'influent  en  rien  sur  le  contrat  natu- 
rel existant  avant  elles  et  sans  elles. 
Par  lequel  le  contrat  naturel  est  sanc- 
tionné par  l'autorité  de  Dieu.  —  Ce  contrat 
religieux  a  existé  en  même  temps  que  le 
contrat  naturel  et  a  été  directement  établi 
par  Dieu  comme  nous  le  verrons  plus 
loin.  Aussi  sous  la  loi  primitive,  sous  la 
loi  juive  et  chez  presque  tous  les  peuples 
anciens,  le  Mariage  n'était  pas  une  simple 
convention  naturelle,  mais  était  accom- 
pagné de  cérémonies  religieuses  et  de 
prièr^'S  solennelles. 
Comme  un  contrat  sacramentel  ou  un  sacrement  qui 
reproduit  toutes  les  obligations  du  droit  naturel  en  y 
ajoutant  ce  qui  est  nécessaire  à  la  dignité  du  sacre- 
ment. —  Nous  allons  en  parler  spécialement. 
—  Le  Mariage  ne  forme  ([ivun  seul  contrat  qui  prend 
différents  noms  selon  les  rapports  sous  lesquels  on  lo 
considère. 


Comme 

un 
contrat 
naturel 

Comme 

un 

contrat 

social 

ou 
civil 


Comme 

un 

contrat 

religieux 
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Le  Mariage  est  un  sacrement  qui 
forme  une  union  sainte  et  insé- 
parable entre  l'homme  et  la  fem- 
Défini-  I  ync  —  leur  donne  la  (jrâce  de 
tion  \  vivre  chrétiennement  dans  cet 
ctat  —  d'avoir  li'(jitiinement  des 
enfants  et  de  les  élever  dans  la 
crainte  de  Dieu. 


jC'est  un  signe  sensible. —  Ce  signe 
consiste  dans  le  consentement 
mutuel  dos  doux  époux  exprimé 
d'une  manière  formelle. 


Le 

Mariage 

comme 

sacrciixnt 


Explication 
des  mots 

de  la 
délinition 

Le 

Mariage 

est  un 

sacrement 

Il  atout 

ce  qui 

constitue  un 

sacrement 


Institué 

par 

N.-S. 

.lésus- 

Christ 


Institué 

pour 

nous 

sanctitier 


Plusieurs  Pères  pensent 
qu'il  l'institua  aux  no- 
ces de  Cana  quand  il 
bénii  et  sanctiliale  ma- 
riage auquel  il  assistait 

Dautres  pensent,  et  c'est 
l'opinion  généralement 
reçue  —  qu'il  l'institua 
après  sa  résurrection 
quand  il  donna  aux 
Apôtres,  pour  la  sanc- 
tilicalion  des  âmes,  des 
préceptes  qui  ne  sont 
pas  consignés  dans  les 
livres  saints,  mais  que 
la  tradition  nous  a 
transmis. 

Jésus-Christ,  dit  le 
I  Concile  de  Trente, 
nous  a  mérité  une 
grâce  qui  perfec- 
tionne l'amour  na- 
turel dos  époux, 
allermit  leur  union 
indissolulile  et  les 
sanciilie. 
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II 

Le 

Mariage 

comme 

sacrement. 

Explication 
des  mots 

de  la 
définition 


L'Ecriture   sainte  le    dit   formelle- 
ment par  la  bouche  de  S.  Paul  qui 
parlant  de  l'amour  mutuel  que  se 
doivent  les  époux,  ajoute  :  Ce  sa- 
1°        •  \  crement  est  grand.  (Eph,  v,  25). 
Le  I  La  Tradition    est  formelle  aussi,  et 

Mariage  \  le  Concile  de  Trente  l'a  défini  :  Si 
est  un  j  quelqu'un  dit  que  te  mariage 
sacrement  |  n'est  point  vraiment  et  propre- 
ment un  des  sept  sacrements  de 
la  loi  cvangèlique...  qu'il  soit 
anathcme.  (Sess.  xxiv,  c.  1). 

(Cette  union  fait  l'essence  du 
Mariage.  —  Le  consentement 
mutuel  est  la  cause  de  cette 
union.  —  La  consommation 
du  Mariage  en  est  une  suite 
et  n'est  même  pas  nécessaire 
pour  la  validité  du  Mariage. 


Le  Mariage 

est 

une  union 

sainte 

et  insèparccble' 

entre 

l'homme 

et 

\      la  femme 


Cette 

union 

,  renferme 

l'union 


De  l'esprit  et  de  la  vo- 
lonté, 

Des  biensde  la  fortune 
et  du  travail. 

Des  joies  et  des  pei- 
nes. 

Des  corps  :  Ils  ne  fe- 
ront qu'une  même 
chair  (Gen,  n,  24). 


Celte  union 

est 

sainte 


Voulue  par  Dieu. 
Bénite  par  Dieu. 
Tendant  à  Dieu. 


Irrévocable  :  Nous  en  parlerons 
plus  loin. 
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3°  , 

Le  Mariage     V 
donne  la  ijràcc  ' 
de  vivre  chrè~ 
tienncm 
dans  cet 


chrè-  I 
icnt  I 
état  [ 


C'est  une  suite  nécessaire  de 
l'élévation  du  mariage  à  la  di- 
gnité de  sacrement.  —  Il  doit 
donner  la  puissance  de  se  sanc- 
tilicr  dans  cet  état  voulu  par 
Dieu. 


Il 

Le 

Mariage 

comme 

sacrement 

Explication 
des  mots 

de  la 
délinition 


4» 

Le    Mariage 

donne  le 

droit 

d'avoir 

Ictjiéimc- 

vient  des 

C7ifants 


C'est  la  fin  véritable  pour  laquelle 
Dieu  a  institué  le  Mariage.  —  Mais 
c'est  un  droit  non  une  obtija- 
tion  :  il  y  a  eu  véritable  Mariage 
entre  la  très  sainte  Vierge  et  saint 
.losepb. 
<^  C'est  la  fin  du  Mariage.  Ils  commet- 
tent donc  un  crime,  dit  Mgr 
Gousset ,  ceux  qui,  par  quelque 
moyen  que  ce  soit,  mettent  un 
obstacle  à  cette  fin.  Ils  sont  ho- 
micides ,  dit  le  catéchisme  du 
Concile  de  Trente. 


5°  Le  Mariage  .  Ce  n'est  pas  uniquement  pour 
impose  l'nbli-  \  laisser  des  héritiers  de  ses 
(jation  d'élever  1  biens  que  Dieu  veut  qu'on  ait 
les  enfniils  dans  \     des  enfants  —  mais  pour  en 

la  crainte  de  1  faire  des  serviteurs  de  Dieu 
Dieu  [     et  des  saints  dans  le  ciel. 

Le  Mariage  institué  d'abord  par  Dieu  lorsqu'il  bénit  Adam  et 
Eve  et  qu'il  leur  dit  :  Croisses  et  multiplier  ;  Vhomme  quit- 
tera son  père  et  sa  mère  et  s'attacheraà  son  cpouse{Gen.  i. 
22.  H.  25)  a  été  élevé  par  Jésus-Christ  à  la  dignité  de  sacre- 
ment ;  il  est  donc  bon  et  saint  en  lui-môme  :  Si  vous  aver 
pris  une  épouse,  dit  S.  Paul,  vous  n'avez  pas  péché  (\.  Cor. 
yiu  27.J 


i3 


514 


MOVENS    DUUTENIR    LA    GRACE. 


III 

,  Ce  contrat  n'est  pns  le  Mariage.  —  «  C'est  un  point  de  la 
doctrine  de  l'Eglise,  dit  Pie  IX,  que  le  sacrement  n'est  pas 
une  qualité  accidentelle  ajoutée  au  contrat,  mais  qu'il  est 
de  l'essence  même  du  mariage  de  telle  sorte  que  l'union 
conjugale  entre  les  chrétiens  n'est  légitime  que  dans  le 
Mariage  sacrement  hors  duquel  il  n'y  a  que  concubinage. 
—  Une  loi  civile  qui  supposant  le  sacrement  divisible  du 
contrat,  prétend  en  régler  la  validité,  contredit  la  doctrine 
de  l'Eglise,  usurpe  ses  droits  et  dans  la  pratique  met  sur 
le  même  rang  le  concubinage  et  le  sacrement.  —  La  loi 
civile  doit  prendre  pour  point  de  départ  la  validité  ou 
l'invalidité  du  Mariage  comme  l'Eglise  les  détermine,  et 
partant  de  ce  fait  qu'elle  ne  peut  contester,  en  régler  les 
eilets  civils,  » 


B 
S 

§^ 

« 

a 

Si 

o 

'à 

-  1 

■■ 

"~l 

o  1 

•H 

n  1 

Ce  contrat 

peut 

varier 

selon  chaque 

pays. 

On  peut 

cependant 

ramener 

à 

cinq 

points 

•principaux 

les  lois 

qui 

les  règlent 


Lois  imposant  des  obligations  réprouvées 
par  la  loi  chrétienne.  —  On  ne  doit  pas 
s'y  soumettre. 

Lois  permettant  ce  qu'interdit  la  loi  chré- 
tienne. —  On  ne  doit  pas  en  user. 

Lois  imposant  des  restrictions  que  ne  pres- 
crit pas  la  loi  chrétienne.  —  On  peut,  on 
doit  même  se  soumettre,  dès  qu'elles  n'ont 
rien  d'opposé  à  la  foi  et  aux  mœurs;  ainsi 
la  loi  qui  exige  le  consentement  formel  des 
parents  pour  les  enfants  qui  n'ont  pas  un 
certain  âge. 

\Lois  prescrivant  des  formalités  et  des  actes 
par  lesquels  n'est  pas  violée  la  loi  chré- 
tienne. —  On  doit  leur  obéir.  —  Ainsi  la 
loi  de  se  présenter  à  la  mairie  avant  d'aller 
à  l'église. 

Lois  qui  règlent  les  conséquences  tempo- 
relies  du  Mariage  pour  lesquelles  laisse 
libre  la  loi  chrétienne.  —  On  doit  s'y  sou- 
mettre. 
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Ce 

contrat, 
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1 

impropre- 

, 

ment 

—  „ 

Mario.ije, 

c^^ 

n'a 

Ss 

aucun 

rapport 

f  T 

avec 

^S 

le 

8Z 

3  . 

vrai 

MariciQG 

R5 

devant 

o  2- j 

'          la 

o  5  ^ 

09   ^ 

conscience 

et 

si  = 

devant 

ra 

Dieu 

«  Que  les  catholiques,  dit  Benoit  XIV,  soient  bien 
pénétrés  de  cette  vérité,  qu'en  se  prési'ntant 
devant  le  magistrat  municipal,  pour  le  Ma- 
riage; ils  font  simplement  un  acte  civil  qui 
témoigne  de  leur  respect  pour  les  lois  de  leur 
pays,  mais  ne  mérite  nullement  le  nom  de 
Mariage.  »  (de  Synodo  vi.  7.) 

«  Quand  les  fidèles,  dit  Pie  Vl,  sont  obligés  de 
se  présenter  devant  l'officier  municipal,  pour 
concilier  à  leur  Mariage  le  bénéfice  des  effets 
civils,  il  leur  est  tout  spécialement  recom- 
mandé de  se  souvenir  que  rien  de  ce  qu'ils 
accomplissent  en  ce  cas  ne  constitue  le 
Mariage...  Si  dans  certains  cas,  lorsijue  le 
propre  pasteur  ne  peut  être  appelé,  le  Mariage 
accompagné  des  formalités  civiles  est  regardé 
comme  valide,  ce  n'est  pas  à  cause  de  ces 
formalités,  c'est  simplement  parce  qu'il  a  été 
fait  devant  deux  témoins  comme  l'exige  le 
Concile  de  Trente,  et  le  propre  pasteur  ne  pou- 
vant nullement  y  assister.  Encore,  dans  ces 
tristes  cas,  l'Eglise  a  décidé  que  tout  prêtre 
catholique  est  autorisé  à  remplacer  le  propre 
pasteur,  pour  donner  en  son  absence  la  béné- 
diction nuptiale  à  ceux  qui  dans  une  sembla- 
ble nécessité  ont  contracté  civilement.  De 
plus,  il  est  recommandé  de  veiller  à  ce  que 
les  témoins  soient  catholiques  »  (Rép.  22  av. 
1795). 

«  Le  Mariage  étant  sacré  par  son  essence,  par  sa 
nature  et  par  lui-même,  dit  Léon  XIII,  il  s'en 
suit  qu'il  doit  être  réglé  et  gouverné  non  point 

§ar  le  pouvoir  des  princes  mais  par  l'autorité 
ivine  de  l'Eglise  qui  seule  a  le  magistère  des 
choses  divines.  CEnc.  Arcanum.) 
1  Relatifs  à  la  communauté  et  à  l'administration  des 
\     biens  temporels. 
1  Relatifs  aux  droits  d'hérédité  et  de  légitimité  civile 
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lies  droits  f     pour  les  enfants. 
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Différent.** 

noms 

donnés 

au 
Mariage 

Ces 

noms 

font 

connaître 

plus 

intimement 

la 

nature 

du 
Mariage 

II 
est  appelé 


Xoces 


Ce  mot  vient  d'un  mot  latin  matrimoniiim  qui 
indique  soit  les  charges  qui  pèsent  plus  spécia- 
lement sur  la  mère.  —  Soit  la  protection  qu'elle 
doit  trouver  dans  le  compagnon   qu'elle  s'est 
choisi. 
Ce  mot ,  dans  son  ,  Elle  porte  longtemps  l'enfant 
premiersens,indi-j     dans  son  sein, 
que  bien  le  ?acrc-\  Elle  le  nourrit  de  sa  substance. 
ment  qui  fonde  la  |  Elle  veille  sur  lui  ;  elle  fait  en 
famille  et  dont  la  1     quelque  sorte  tous  les  frais 
mè7'e  est  comme!     de     sa    première    éduca- 
la  base.  \     tion. 

Ce  mot  vient  d'un  mot  latin  qui  signifie 
voiler    et    exprime  l'importance    que 
l'Eglise  attache   à  la  pratique  de  la 
modestie  par  les  époux. 
Ce  mot  est  fréquemment  employé  dans 
lesensd'alliance contractée  dansl'E- 
cnturesainteoù  ilestquestion  dufeslin 
des  noces,  des  noces  du  fils  d'un  roi. 
Ce  mot  vient  d'un  mot  latin  qui  présente  à  l'esprit 
l'idée  d'un  fardeau  imposé  aux  deux  époux  et 
porté,  à  part  égale,  par  l'un  et  par  l'autre,  d' 
là,    le  nom  de  conjoints,  unis. 
Ce  mot  est  employé  dans  le  Pentatcuque  (Deut. 
\ii,  7)  dans  le  livre  de  Tobie,  (vi,  19.) 

Ce  mot  se  trouve  dansle  Cantique  des  can- 
tiques ei  dans Zsaïe désignant  l'acte  exté- 
rieur par  lequel  l'époux  proclame,   aux 
yeux  de  tous,   que  celle  qu'il  couronne 
est  son  épouse. 
Ce  mot  désigne  la  part  de  royauté  que  la 
femme  partage   avec   son  mari   dans  le 
gouvernement  de  la  famille. 
Le  mot  é/»owx  vient  d'un  mot  latin  qui  signifie  pro?7uV- 
tre,  s'engager,  et  indique  la  convention  faite  entre 
les  deux  mariés. 


Couron- 
nement 
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NÉCESSITÉ    DU    MARIAGE 


Le  Mariage,  dans  l'ordre  établi  par  Dieu,  pour  la  propagation 
de  l'espt'ce  humaine,  est  nécessaire  de  précepte  naturel  se- 
condaire :  la  société  ne  saurait  subsister  par  une  union  sim- 
plement transitoire. 

Est  oblif/atoireTpouT  l'espèce  humaine  en  général; 
et  ceux  qui  sont  chargés  de  veiller  à  la  conser- 
vation de  la  société  devraient  y  contraindre  si 
Tensemble  des  individus  s'en  éloignait.  —  La 
vocation  au  Mariage  est  donc  la  vocation  géné- 
rale de  la  société. 

,  Ceux  de  qui  dépendraient  le    bien 
public,  la  paix  d'un  royaume   ou 
de   l'Eglise  :  un  prince  ou  une 
princesse  par  exemple. 
Est         ICeux  qui   ne  pourraient   se  garder 
obligatoire   j     continents    sans    employer     des 
S/  Le    Mariage/        pour        /     moyens  extraordinaires  qu'ils  ne 
ainsi       \     quelques    \     sont    pas    tenus    d'employer   :  // 
nécessaire    l    individus    J     vaut  mieux  se  marner  que   d'ù- 
en         J     tre  incontinent  (i  Cor.  vu,  9). 
particulier  (Ceux  même  qui  netant  pas  appelés 
à  la  vie  religieuse  et  étant  pau- 
vres trouveraient  dans  le  Mariage 
le  moyen  de  vivre. 

I  Aucune  loi  divine  ancienne  ou 
nouvelle  ne  le  prescrit  à  tous. 
Ces  lois  ont  pu  exister  dès  le 
commencement. 
Aucune  loi  naturelle  ne  le  pres- 
crit à  ceux  qui  n'en  ont  pas  le 
>     désir  et  peu  vent  vivre  continent. 
Lo  Mariage  est  inférieur  en  dignité  à  l'état  virginal  ou  de  céli- 
bat embrassé  réellement  pour  Dieu.  —   Nous  l'avons  prouvé 
dans  le  sacrement  de  l'Ordre. 


s 
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IV 

EFFETS    DU    MARIAGE 


S./ 


Le  sacrement  de 
Mariage  donne 
aux  époux  la 
grâce  sacra- 
mentelle qui 
leur  vient  en 
aide  : 


Le  sacrement  de  Mariage  augmente,  dans  les  époux,  la 
grâce  sanctifiante  s'ils  lont  déjà,  —  et  la  leur  donne 
accidentellement  si  ne  l'ayant  pas,  ils  reçoivent  ce  sacre- 
ment, croyant  de  bonne  foi  lavoir. 

Pour  se  comporter  chrétiennement  dans 
laconception  et  l'éducation  des  enfants. 
Pour  s'aimer  mutuellement,  s'entr'aider 
dans  leurs  besoins,  se  supporter  dans 
leurs  oublis,  se  dévouer  l'un  à  l'autre 
dans  leurs  infirmités. 
Pour   se  sanctifier   en  vivant  selon  les 
lois   de   la   chasteté  et  de  la    tempé- 
^'     rance. 
Le  sacrement  de  Mariage,  s'il  est  mal  reçu,  ne  donne  pas 
ces  grâces,  —  mais  la  grâce  sacramentelle  esi  donnée  dès 
que  lame  est  en  état  de  la  recevoir  ;   l'augmentation  de 
la  grâce  sanctifiante  est  à  jamais  perdue. 

Qui  fait  que  le  Mariage  des  chrétiens,  une  fois  con- 
sommé, ne  peut  être  rompu  que  par  la  mort  na- 
turelle de  l'un  des  conjoints.  —  Notre-Seigneur  a 
dit  :  Que  l'homme  ne  sépare  point  ce  que  Dieu 
a  uni.  (Math,  xix,  6)  et  S.  Paul  :  Que  la  femme 
ne  se  sépare  pas  de  son  mari  et  que  le  mari  ne 
renvoie  pas  sa  femme  (Cor. vu,  10,  11).  Le  Pape 
Clément  VIII  laissa  se  consommer  le  schisme  d'An- 
cleterre  plutôt  que  de  consentir  au  divorce 
dllenri  VIII. 

A  cause  d'adultère. 
A  cause  de  mauvais  traitement, 
A  cause  du  danger  de  perdre  la  foi. 
A  cause  de  la  crainte  fondée  d'un  acci- 
dent très  grave. 
.\    cause   de    l'entrée   en  religion   dos 
deux  conjoints. 


Effets 

sur 

l'union 

elle- 
même  : 
L'indis- 
itiUilillil'. 


'Qui   permet  I 
cependant 

la 

séparation 

de  corps 


LE    MARIAGE. 


il'J 


Ont  un  .  La  formation,  i  L'Ordre  :  de  la  société 

nit''me  |  Le  maintien,    \     religieuse. 

but  i  La  sancti/ica-  j  Le   Mariage  :   de    la 

général  (     tion,  \     sociolô  civile. 


Rapports 

entre 
les  effets 

du 
sacrement 

de 
Mariage 

et  du 

sacrement 

de 

l'Ordre. 

Ces 
deux 
\  sacrements 


\r 


Produisent 

l'un 

et 

l'autre  , 

dans 

l'ordre  qui 

leur 

est 

particulier, 

des 

effets 

qui  ont 

entr'eux 

une 

grande 

analogie  : 


Le  générateur  et  le  conser- 
vateur du  ministère  pas- 
toral dont  la  mission  est 
de  diriger  les  âmes  à  Dieu. 

Le  consccrateur  de  la  pa- 
ternité spirituelle  dont  la 
mission  est  d'engendrer  les 
âmes  à  Dieu. 

La  source  de  tout  pouvoir 
sacramentel  et  divin  pour 
la  conservation,  l'éducation, 
la  guérison  des  eimes. 

La  base  indispensable  de  l'e- 
xistence de  la  société  reli- 
gieuse dont  Jésus-Christ 
est  le  chef  invisible  et  le 
Pape  le  chef  visible 


Le  sanctificateur  de  la 
sourcede  la  vie  naturelle. 
Le  consécrateur  de  la  pa- 
ternité   naturelle     qu'il 
Dans     I  revêt  d'une  autorité  di- 
l'ordre    I  vine. 
naturel ,  ]Lq purificateur desaffec- 
le        /  tions    de   famille    qu'il 
sacrement  \   rend   plus    douces,  plus 

de        1  fortes,  plus  stables. 
Mariage  ÏLc conservateur  àci  bon- 
est.      I  nés  mœurs  qu'il    garde 
dans  leur  pureté. 
La  base  divine   et  invio- 
lable de  la  famille  et  de 
la  société  naturelle. 


(CO  MOVEN>    P"Oini:N'IR    LA    OiUACE. 

V 

UNITÉ      D  U      M  A  R  1 A  G 


Cette 
uni  te 


CeiXe  imite  consiste  dans  ['union  d'un  seul  homme  et  d'un': 
seule  femme.  —  On  appelle  polygamie  l'union  d'un  seul 
homme  avec  plusieurs  épouses  simultanément, —  et  polyan- 
drie l'union  d'une  seule  femme  avec  plusieurs  maris. 

A  été  établie  par  Dieu  lui-même  :  Ils  seront  deux 
dans  une  seule  chair,  dit  Dieu  dans  la  Genèse. 
(ri,  24.) 

A  été  suspendue,  après  le  déluge,  avec  permission  de 
Dieu  qui  a  droit  de  permettre  ce  qu'il  a  eu  droit  de 
défendre.  Nous  voyons  des  hommes  d'une  grande 
sainteté  ,  Abraham,  Jacob,  David,  avoir  en  même 
temps  plusieurs  femmes  et  n'être  pas  blâmés. 

A  été  rétablie  par  N. -S.  Jésus-Christ.  Depuis,  il  est 
de  foi  que.  dans  la  loi  évangéliaue,  la  polygamie 
simultanée  est  défendue  dedroitaivin.S/ç?<e/çit'un 
dit  le  Concile  de  Trente,  dit  qu'il  est  permis  auo': 
chrèciens  d'avoir  en  même  temps  plusieurs  fem- 
mes et  que  cela  n'est  défendu  par  aucune  loi 

\     divine,  —  qu'il  soit  anathèm.e  !  (Sess.  xxiv,  c.  2.) 

Cc'te  unité  n'est,  S.  Paul  accorde  la  faculté  de  se  remarier 
piis  violée  lors-l  sans  aucune  limite  :  La  femme  est  liée 
qu'après  la  mort  1  tant  que  son  époux  est  vivant;  si  S07i 
de  l'un  des  époux  ]  mari  meurt,  elle  est  libre:  qu^elle  se 
l'autre  convole  à  <  marie  à  qui  elle  voudra  pourvu  que  ce 
de  secondes  no-  J  soit  dans  le  Seigneur,  (i  Cor.  vn.) 
ces.  même  à  de  I  L'Eglise  bénit  toujours  ces  noces  ;  seulement 
troisièmes  et  auf  elle  regarde  l'état  de  veuvage  comme 
dt'là  1      plus  parfait  que  les  secondes  noces. 


LE    MARIAGE. 


Ô2l 


VI 


EMPECHEMENTS    DU    MARIAGE 


Les  empêchements  du  Mariage  sont  des  obstacles  que 
TEglise  met  à  la  célébration  du  Mariage  afin  de  conserver 
à  ce  sacrement,  la  sainteté  et  l'honnêteté  qui  lui  convien- 
nent. 

Les  uns  dirimants,  c'est-à-dire  empêchant 

le    Mariage   et   rendant   inhabiles   à  lo 

contracter  les  personnes  qui  voudraient 

Les  \     le  faire  — _  de  telle  sorte  que  si  elles  se 

[empêchements  j     mariaient 'ce  Mariage  serait  nul. 

sont  de  deux    jLes  autres  prohibants,  c'est-à-dire  défen- 

sortes  I     dant  le  Mariage  à  telles  personnes  —  de 

sorte     que   si    elles    se    mariaient     le 

Mariage  serait  valide  mais  illicite  et 

gravement  coupable. 

Elle  le  possède  par  cela  même  qu'elle  est  la  gardienne 
des  sacrements  et  qu'elle  a  mission  de  conduire  les 
âmes  au  ciel  et  d'entretenir  la  vie  chrétienne  dans  les 
familles  et,  par  là,  dans  la  société. 
Elle  le  possède  exclusivement  parce  que  le  Mariage  étant 
un  sacrement,  elle  seule  a  droit  sur  les  sacrements. 
—  Le  pouvoir  civil  ne  peut  que  régler  les  efîets  civil.s 
du  Mariage  et  n'atteint  pas  le  lien  conjugal.  Aussi 
l'Eglise  a  reconnu  comme  valides  des  Mariages  con- 
tractés avec  des  empêchements  purement  civils.  — 
Cependant  les  prêtres  et  les  époux  sont  tenus,  en  cons- 
cience, à  se  conformer  aux  formalités  prescrites  par  la 
loi  civile,  quand  elles  ne  sont  pas  contraires  à  celles 
de  l'Eglise. 

L'histoire  ecclésiastique  l'atteste. 
Le  Concile  de  Trente  le  reconnaît  et  l'affir- 
me :  Si  quelqu'un  dit  que  l'Eglise  n'a  pu 
établir  certains  empêchements  qui  rom- 
pent le  Mariage  ou  qu'elle  a  erré  en  les 
établissant  — qu'il  soit  anathème  (0.4^. 


û. 


Elle  l'a 
toujours 
e.\.ercé  : 
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B 

•s 


Consi'quenccs 
d'un 
Mariage 
contracté 
avec 
un 
empêche- 
ment 


3 


Le  Mariage  est  nul.  —  Il  ne  sera  jamais 
permis  aux  conjoints  de  rester  ensemble 
sans  avoir  obtenu  la  dispense,  —  et  dans 
ce  cas,  sans  avoir  renouvelé  leur  mutuel 
consentement  devant  le  prêtre.  —  II  en 
serait  ainsi,  même  de  celui  qui  se  serait 
marié  sans  connaître  l'empêchoment. 
Il  y  a  sacrilège,  parce  qu'il  y  y  profanation 
d'un  sacrement.  —  Il  n'y  a  pas  sacrilège 
s'il  y  a  eu  ignorance  de  rempêchcment. 
Il  y  a  menace  d'excommunication. 
Si  IVmpèchement  est  jwohibant,  il  va  toujours 

faute  très  grave. 
—  Ce  sont  ces  conséquences  qui  ont  porté  l'Eglise 
à  faire  annoncer  publiquement  les  mariages, 
comme  nous  le  dirons,  et  à  obliger  tous  les  fi- 
dèles qui  connaîtraient  quelqu'empêcliement  à 
ces  mariai^es  à  les  dénoncer  sous  peine  de  com- 
mettre une  faute  grave  et  d'être  menacés  d'ex- 
communication. 


1"  Empùchements  dirimants 


Enumération 

de  ces 

empêchements. 

1° 

Empêchemenls 

dirimants 

(Nous  ne  donnons 
que  de  simples 
indications). 


Le  défaut 
de  raison. 
Ne  peuvent 
se  marier  :  v 

Le  défaut 

d'âge . 

'  L'âge    est    fixé 


Les  enfants  qui  n'ont  pas  l'âge 

de  raison. 
Les   adultes  dans  l'acte   de  dé- 
mence. 

i  Par  le  droit  canon  :  Filles  :  13 
)     ans.  —  Carrons  :  15. 
Par   la  loi   civile  :  Filles  :  16 
ans.  —  Carrons  :  19. 
L'impuissance  relativement  au  mariage. 
Le  vœu  solennel  et  perpétuel  de  chasteté  fait 

dans  un  ordre  approuvé  par  le  Saint-Siège. 
Les  ordres  sacrés. 

Le  rapt,  -r~  enlèvement  forcé  d'une  personne 
dans  le  but  de  l'épouser. 
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L'crnnir 


Fmpèclie- 
nienlM  tlu 
nariage 


Enuméra- 
tion   (le   ces^ 
empêche- 
ments 

\' 
Empcche- 

nients 
dlrimant^ 


Quanl  à  la  personne:  mariage  nul, 
I  Quant  à  la  fortune  ou  à  la  qualité  de  la 

forsonne  a  moins  que  cette  personne  ne 
ût  un  esclave  :  mariage  valide. 


.  Qui  résulte  d'un  mariage  antérieur  non 
i  rompu  parla  mort  de  l'un  des  époux. 
Le  lien  >  Qui  est  un  empêchement  de  droit 
i  divin  dont  personne  ne  peut  dis- 
'      penser. 

Qui  a  lieu  dans  le  cas  de  contrainte  grave 
imposée  à  quelqu'un  pour  le  forcer  à  se 
marier.  Cette  crainte  empêche  le  consen- 
tement d'être  libre. 


Cet  empêchement  naît  des  fiançail- 
les qui  auraient  eu  lieu  entre  deux 
personnes  —  et  il  s'étend  aux  pro- 
ches parents  de  l'autre  liancé  jus- 
qu'au premier  degré  seulement. 
Ainsi  un  fiancé  ne  peut  épouser 
validement  ni  la  mère,  ni  la  fille, 
ni  la  sœur  de  la  fiancée  qu'il  a 
laissée. 

Cet  empêchement  naît  aussi  d'un 
mariage  contracté  mais  non 
consommé ,  et  s'étend  jusqu'au 
quatrième  degré  inclusivement. 


L'honnêteté 
publique 


j  On  appelle  clandestin  un  mariage  qui, 
depuis  leConciledeTrente,  n'a  pas  été 
\a\\.  en  présence  ducuré  et  du  nom- 
bre de  témoins  prescrits.  —  Là  où  le 
La  J  Concile  de  Trente  a  été  publié,  ce 
c'ande:linit.j\  mariage  est  nul.  —  Un  Mariage  peut 
être  seci-et  sans  être  clandestin  ;  il 
est  valide  alors  parce  qu'il  a  toutes  les 
conditions  nécessaires  pour  le  Ma- 
riage. 


524 


MOYENS    B'OBTENIR    LA    GRACE. 


Naturelle  :  celle  qui  vient  di?  la  fa-l 
'  mille  naturelle.  —  Elle  met  empè-l 
chement  jusqu'au  quatrième  degré 
inclusivement.  —  Le  nombre  des 
degrés  se  compte  d'après  le  nom- 
bre de  générations  depuis  la  souche 
commune  exclusivement.  —  .\insi  : 


3 


2-5 


2.3 


§ï 


Les  frères  et  sœurs 
sont  au  premier 
degré. 

Les  cousins  fjcr- 
mams au  second. 

Les  issus  de  ger- 
main au  troisième. 

Les  enfants  de  ceux- 
ci  au  quatrième. 


Spirituelle  :  celle  qui  est  contractée  soit  en  présentant 
un  enfant  au  baptême  soit  en  le  baptisant.  —  Elle  est 
un  empêchement  entre  le  baptisant,  les  parrains  ou 
marraines  d'une  part  et  l'enfant  baptisé  et  ses  j)arents 
d'autre  part.  —  De  même  pour  les  parrains  ou  mar- 
raines de  la  confirmation  relativement  à  la  personne 
confirmée  et  à  ses  parents. 

I  Entre  l'adoptant   et  l'adopté  ou  ses  des- 
cendants. 
Entre  les    enfants  adoptifs  d'un    même 
individu. 
Entre  l'adopté  et  les  enfants  qui  survien- 
draient à  l'adoptant. 
Entre  l'adopté  et  le  conjoint  del'adoptant. 

Laffînité  légitime  est,  en  ligne  droite,  un 
empècliement  à  tous  les  degrés  ascendants 
ou  descendants.  —  En  ligne  collatérale 
elle  annule  le  Mariage  jusqu'au  quatrième 
degré. 

L'aflinité  illégitime  annule  le  Mariage  jus- 
qu'au second  degré  inclusivement.  —  Ainsi 
un  homme  ne  peut  épouser  la  fille,  la 
sœur  ou  la  cousine  germaine  de  celle  avec 
.  ,  qui  il  a  mal  vécu. 
P^^,,^'  'Jl/alTmité  n'engendre  point  Vafjfinité.  Ainsi 
deux  frères  peuvent  épouser  deux  sœurs  ; 
et  le  père  et  )e  (ils  peuvent  épouser  la 
mère  et  la  lille. 


V  affinité 
en  alliance. 

Les  degrés 

se    comptent 

comme 

ceux 

de    la 

naturelle 


LE    MARIAGE. 


Entre  catholique  et  païen  ou  makomêtan  ou 
juif,  le  Maria,i,'e  est  nul  mais  cet  empêchement 
n'étant  que  de  droit  ecclésiastique  le  l'ape 
peut  en  dispenser. 


La 

disparité 

de  culte 


[Entre  catholique  et  pro- 
testant, le  Mariage  est 
seulement  illicite.  La 
dispense  pour  ces  Ma- 
riages mixtes,  que  les 
Souverains  Pontifes  ap- 
pellent c/é^e^^aè/es,  qui 
ne  doivent  pas  être  pu- 
bliés ni  faits  dans  l'égli- 
se ni  solennels  nibénitsi 
—  ne  s'accorde  qu'après 
les  promesses  suivantes! 
faites  avec  serment  : 


D'élever  tous  les  en- 
fants des  deux  sexes 
dans  la  religion  catho- 
lique. 

[De  laisser  toute  liberté 
à  la  partie  catholi- 
que pour  suivre  sa 
religion  et  de  ne  pas 
l'entraîner  aux  assem- 
blées hérétiques. 

De  faire  ce  qui  sera  pos- 
sible afm  que  la  par- 
tie non  catholique 
abjure  ses  erreurs. 


Le  vœu. 


La  loi  civile  ne 

reconnaît  pas 

comme  dirimant 


i  La  parenté  spirituelle. 
)  La  disparité  de  culte. 


spa 

L'honnêteté  publique. 
L'afïinité  née  d'un  commerce  illégitime. 


1  L'erreur. 
La  parenté  naturelle  et  la  parenté  légale. 
L'alfinité. 
Le  lien  de  mariage  —  le  crime,  l'âge  et 
la  violence. 

La  loi  civile  a  introduit  des  empêchements  de  Mariage, mais 
qui  n'ont  que  des  effets  civils  :  le  consentement  des 
parents  —  la  mort  civile  —  la  publication  des  bans 
civils —  la  présence  de  foncier  civil  —  la  célébration 
publique. —  On  doit  s'y  soumettre  pour  le  bon  ordre,  comme 
z\  nous  l'avons  dit  ;  et  mt*;me  quelnues  rituels  défendent,  sous 
I  \  peine  de  censure,  de  bénir  un  .Mariage  avant  que  les  époux 
~  \    se  soient  présentés  devant  le  magistrat. 
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2°  Empêchements  prohibants 

Cet  empêchement   est   une  consô- 
I      quence  du  respect  dû  aux  parents. 
l     —  La  loi  civile  défend  de  contrac- 
Le  défaut   1     ter  Mariage  sans  ce  consentement 
de  I     jusqu'à  25  ans  pour  les  garçons  .et 

consente-   ,'      21  pour  les  filles;  alors  même,  ils 
ment       1     ne  peuvent  se  marier  qu'après  les 
des    parents]     actes  respectueux. —  Cette  forma- 
lité n'ayant  rien  de   contraire  à 
l'esprit  de  l'Eglise,  le  curé  doit  s'y 
conformer. 


Enuméra  ion 

de  ces 

empêche- 

mcnis. 


g  I  Empêche- 
n  )      incnts 
S.  \prohibants: 
ceux 
qui  sans 
annuler 
e  Mariage 

le 
rendent 
illicite 


^ 


Ce  temps  est  depuis  le  premier  dimanche  de 
TAvent  jnsqu'à  l'Epiphanie  ;  et  depuis  les 
Cendres  jusqu'à  l'octave  de  Pâques. 

1  Ce  temps,  d'après  les  termes  du  Concile  de 
Trente,  interdirait  seulement  la  bénédic- 
tion solennelle  ;  c'est  ainsi  qu'on  l'inter- 
prète à  Rome.  —  En  France,  il  est  reçu 
qu'il  faut  pour  le  Mariage  une  permission 
de  l'évêque. 


Le  vœu  simple  de  Le  Pape  seul  dispense  du 
chasteté, celui d'en-i  vœu  de  chasteté  perpé- 
trer en  religion  ou  |  tuclle  et  d'entrée  en  re- 
dans les  ordres  oui  ligion.  —  L'évêque  le 
de  ne  pas  se  marier.  '     peut  en  cas  de  nécessité. 

Les  fiançailles  forment  un  empêchement  prohi- 
bitif de  droit  naturel  qui  n'est  pas  susceptible 
de   dispense,    il  ne  cesse  que  par  le  consente- 
ment mutuel  des  deux  parties. 
La  défense  de  l'Eglise,  —  c'est-à-dire  toute  dé- 
fense faite  par  le  Pape,  l'évêque  ou  le  curé  de 
célébrer  un  Mariage.  —  Cet  empêchement  sub- 
siste jusqu'à  ce  que  la  défense   ait   été    levée 
ou  que  les  circonstances  aient  changé. 
La  différence  de  culte  entre  catholique  et  héré- 
tique, dont  nous  avons  parlé. 
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1°  Ni  les  évoques,  ni  le  Pape  ne  peuvent  dispen- 
ser des  empêchement  qui  détruisent  la  nature 
même  du  Mariage,  tels  que  l'erreur  sur  /« 
personne,  la  violence,  le  lien...  ni  permettre 
directement  un  tort  réel  fait  au  prochain  par 
exemple  par  la  rv.pdure  des  fiançailles.  ^ 
"  Le  Pape  peut  dispenser  de  tous  les  empêche- 
ments dirimants  ou  prohibants  établis  par  les 
lois  canoniques,  tels  que  la  parente  en  ligne 
collatérale,  l'affinité,  l'honnHeté  jjub  ique. 
Les  évêques  n'ont  pas  ce  pouvoir  de  cfroit 
commun. 

"  L'évêque  peut  Si  le  Mariage  est  public  et 
dispenser  desl  l'empêchement  occulte, 
empêchements  IS'il  y  a  eu  bonne  foi  au  moin.s 
dirimants  dé-<  de  la  part  d'une  partie, 
couverts  après  le  i  S'il  y  a  à  craindre  scandale  et 
Mariage  con-f  qu'on  ne  puisse  facilement 
sommé  avoir  recours  à  Rome. 

:°  L'évêque  peut  même  dispenser,  avant  la  célé- 
bration, d'un  empêchement  dirimant  occulte  si 
le  retard  devait  occasionner  grave  scandale.  —  Le 
curé,  dans  le  même  cas,  si  le  recours  à  l'évêque 
est  impossible,  peut,  r?  on  pas  rfe^pcnser.mais  célé- 
brer le  Mariage  en  référant  après  à  son  supérieur. 
1°  L'évêque  peut,  par  concession  expresse,  dis- 
penser des  empêchements  de  consanguinité  et 
d'affinité  au  troisième  et  au  quatrième  degré 
—  de    l'honnêteté  publique  provenant    des 
fiançailles,    —    de    la   parenté    spirituelle 
excepte  de  celle  qui  existe  entre  parrain  et 
filleule,  marraine  et  filleul,  —    du    crime 
d'adultère  seul.  Pour  les  empêchements /îro/iz- 
bants  il  peut,  en  vertu  de  la  coutume,  dispenser 
seulement  du    temps  prohibé  et  de  la  défense 
de  VEglij'c. 
-  Un  Mariage  contracté  avec  un  empêchement 
dirimant  estnul  mais  il  peut  devenir  ra/Zc/cpar 
la  dispense;  le  consentement   des  époux   doit 
alors  être  renouvelé  danslesconditionsordinaircs. 
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Finales  :  celles  sans  lesquelles  le  su- 
périeur ne  donnerait  pas  dispense. 

Inipiilsives  :  celles  qui,  sans  être  dé- 
terminatives,  portent  le  supérieur  à 
donner  plus  facilement  la  dispense. 


Les  causes  /  Vraies  dans  l'exposé  lui-même  qui 

finales  i      ne  doit  contenir  rien  de  faux.  — 
doivent  êtrel     On  appelle  obreptice  la  dispense 

sous  peine  j     obtenue  par  un  faux  exposé. 

de  /  Vraies  dans  la  totalité  de  l'exposé 
nullité  \     qui  ne  doit  rien  omettre  de  ce  qui 
dans  I     est  nécessaire.  —  On  appelle  su- 
la.  I     brcptice  la  dispense  qui  a  caché 
dispense  \     quelque  chose. 


K 


1°  La  petitesse  du  lieu  qui  fournit  par  là 
même  peu  d'occasions  de  s'établir.  —  Un 
lieu  est  censé  petit  quand  il  n'excède  pas 
trois  cents  feux. 

2°  La  inodicitè  de  la  dot  qui  a  les  mêmes 
inconvénients. 

3"  Le  bien  de  la  paix  que  le  Mariage  doit 
conserver  ou  rétablir. 

4°  L'âge  avancé  de  la  jeune  fille  qui  a  dé- 
passé 24  ans. 

5°  La  position  d'une  veuve  chargée  de  fa- 
mille à  laquelle  une  union  assure  l'exis- 
tence. 

6°  Le  danger  de  la  séduction  et  de  l'erreur 
dans  un  pays  hérétiqfue. 

7°  La  conservation  des  biens  dans  une  fa- 
mille honoraUle. 

S"  Les  services  importants  rendus  à  l'E- 
glise. 

9°  Le  danger  du  scandale  ou  de  l'infamie. 
10°  La  crainte  fondée  du  Mariage  pure- 
ment civil. 
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3° 

Manière 

d'obtenir  la| 

dispense 
des  empê- 
chements 

Il  y  a  à 

[Rome    deux 

tribunaux 

spécialement 

affectés 

pour 

accorder  le?| 

dispenses 


La 
Date-  { 


A  laquelle  on  s'adresse  pour  les  empêche- 
ments publics  dont  on  peut  fournir  les 
preuves  juridiques,  tels  que  \di parenti' , 
Ca/pnitè  li'fjitime.  —  Les  demandes 
sont  adressées  directement  au  Pape,  et 
la  supplique  doit  exprimer  les  noms, 
surnoms,  diocèses  et  domiciles  des  par- 
lies;  la  réponse  est  envoyée  à  TOlTicial 
chargé  de  l'aflaire. 


Qui  prescrit  | 
ordinairement  | 
une  rétribution  ' 
appelée 

componende 


Elle  est  proportionnée  à 
la  fortune  des  parties. 

Elle  nest  pas  exigée  pour 
les  pauvres. 

Elle  n'entre  pas  dans  le 
trésor  apostolique  mais 
est  employée  à  de  bon- 
nes œuvres. 

Elle  a  pour  but  de  rendre 
plus  rares  les  deman- 
des. 


La 

Pèniten-' 

ceric 


A  laquelle  on  s'adresse  pour  les  empê- 
chements secrets,  par  exemple  l'affi- 
nité provenant  du  crime.  —  Les 
demandes  sont  adressées  au  grand 
pénitencier,  et  lu  supplique  donne 
des  noms  supposés  —  seule,  l'adresse 
de  celui  à  qui  le  bref  doit  être  en- 
voyé, doit  être  exacte.  — Les  suppli- 
ques passent  ordinairement  par  l'évê- 
ché  ;  on  peut  s'adresser  directement 
soi-même  et  c'est  le  confesseur  qui 
fait  la  demande. 

Qui  ne  demande  aucune  rétribution  — 
sauf  les  frais  d'expédition  et  ports  de 
lettres  comme  pour  les  réponses  de 
la  datcrie  données  in  forma  pau- 
pcrum. 
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MOYEN?  n  onrKNiu  la  guace. 

VU 

GRANDEUR    DU    MARLAGE 


;  C'est  Dieu  hn-mème  qui  amena  Eve  à  Adam  et 

[      c'est  en  la  présence  de  Dieu  qui  était  là,  comme 

l     -prctre  et  comme  témoin,    qu'Adam    accepta 

Dignité       i     Eve  pour  sa  compagne  en  disant  :  Voilà   l'os 

dans        /     de  vies  os  et  la  chai}' de  ma  chair.  L'homme 

son  origine  \     quittera  son  père  et  sa  m'crc  "pour  s'attacher 

toute  divine  j     à  sa  femme  et    ils  seront  deux    dans  une 

môme  chair  (Gen.    ii,    23).   Ainsi   fut    établi 

ce  contrat  qui  par  ordre  de  Dieu  et  sous  les 

regards  de  Dieu  unit  l'homme  à  la  femme. 

Jésus-Christ  voulut  faire   de  ce  contrat,   qui 

i  unissait  l'homme  et  la  femme,  un  moyen 

Dignité        I  de  leur  transmettre  sa  grâce  et  il  l'éiève 

dans           I  à  la  dignité  de  Sacremenù  :  Que  l'homme, 

son  élévation  ;  dit-il,  ne  sépare  pas  ce   que  Dieu  a  uni 

à  l'état         1  (Mat.   xix,   (3).      Ces    paroles    et    d'autres 

de  sacrement  |  relatées  dans  le  saint  Evangile  ont  appris 

I  à  l'Eglise  la  volonté  de  Jésus-Christ,  et  elle 

\  a  déclaré  cette  union  parmi  les  sacrements. 


I\ 


Dignité 

dans 

le   respect 

dont 

l'entoure 

l'Eglise 

catholique 


Qui  le  montre  comme  un  acte  très  solennel  et 
ayant  une  très  grande  influence  sur  la  vie  hu- 
niaine  du  temps  et  de  l'éternité. 

[Qui  le  montre  avec  ces  deux  grands  caractères 
d'unité  et  d'indissolubilité  qui  attachent  par 
le  lien  le  plus  étroit  deux  personnes  qui  désor- 
mais n'auront  plus  qu'un  seul  et  même  inté- 
rêt, partageront  les  joies  et  les  tristesses  l'une 
de  l'autre,  auront  un  droit  réciproque  et  ina- 
liénable sur  le  cœur  comme  sur  le  corps  l'un 
de  l'autre  et  seront  bénis  par  le  Seigneur. 
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Cotte  sainteté  est  fondée  surj 
ce  mot  de  S.  Paul  qui 
mot  on  parallèle  l'union 
(Irt  l'homme  et  de  la 
fomnn-  pur  1.;  Mariage  et 
l'union  de  Josus-Glirist 
et  do  l'Eglise  :  Ce  sacre- 
ment  est  grand;  il  est 
grand  du  ns  Jésus-  Christ 
et  dans  fEglisc  (Eph 
V,  32.)  Car,  dit  Bossuet, 
il  y  a  deux  sortes  d'union 
entre  Jésus-Christ  et  son 
Eglise  : 


q\ 


L'une  naturelle  qui  consiste  dans 
la  ressemblance  de  la  nature, 
puisque  Jésus-Christ  est  homme, 
qu'il  a  un  corps  et  une  ùmu 
comme  les  fidèles  qui  composent 
l'Eglise. 

[L'autre  spirituelle  qui  consisto 
dans  l'union  dos  cœurs  par  la, 
ciinrité  ;  et  le  Fils  de  Dieu  a 
tant  aimé  l'Eglise  qu'il  a  verso 
son  sang  pour  elle  ;  et  l'Eglise 
à  son  tour  aime  Jésus-Christ  en 
étant  soumise  à  ses  volontés 
adorables.  —  Il  n'est  pas  d'union 
plus  pur-,  plus  sacrée,  plus  di- 
vine que  cette  union  de  Jésus- 
Christ  avec  son  Eglise,  et  lui 
comparer  le  mariage  c'est  éle- 
ver cette  union  ù  une  hauteur 
divine. 


Cotte  sainteté  est  indiquée  par  le  catéchisme  du  Concile  de 
Trcnto  qui  exhorte  les  pasteurs  dos  âmes  à  faire  connaître 
aux  fidèles  toute  la  sainteté  du  Mariage  afin  qu'il  n'y 
portent  aucune  atteinte,  parce  que,  ajoute-t-il,  l'ignorance 
et  les  fautes  à  cet  égard  sont  trcs  funestes  et  attirent  des 
maux  à  l'église.  {C.  x.xvu.)  Le  Mariage,  dit-il  encore,  est 
le  signe  sacré  du  lien  qui  unit  Jésus-Cln'ist  à  son  Eglise  et 
il  est  certain  que  l'apôtre,  S.  l'aul  compare  Vhomme  à  Jésus- 
Christ  et  la  femme  à  l'Église...  L'elVet  do  la  grâce  produite 
par  ce  sacrement  est  de  fixer  et  d'arrêter  l'amour  mutuel 
et  l'aireciion  réciproque  des  deux  époux  et  de  les  détourner 
de  tout  attachement  et  de  tous  plaisirs  étrangers,  afin 
qu'en  toutes  choses  le  Mariage  soit  honorable  et  sans 
tache. 
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Jésus-Christ  n'a  qu'ifnc  seule  Eglise, 
une  seule  qu'il  a  épousée  après  qu'elle 
est  sortie  de  lui,  —  une  seule  qu'il 
reconaaît  pour  légitime,  à  laquelle  il 
est  uni  sur  la  terre  jusqu'à  la  fin  des 
siècles,  à  laquelle  il  sera  uni  éternel- 
lement dans  le  ciel  quand  sera  con- 
sommé le  grand  mystère  de  l'unité.— 
L'homme  ne  doit  avoir  qu'une  seule 
et    unique  épouse  et  si    cette  unité 
cessait  d'être,  le  mariage  perdrait  son 
plus  heau  privilège  :  sa  sainteté. 
pour    base  jJésus-Christ  en  épousant  l'Eglise  a  con- 
Vunitè     I  tracté  avec  elle  une  union  indisso- 
ct         I  lubie  :  Je  suis  avec  vous,  lui  dit-il, 
l'indisso-i  jusqu'à  la  fin  des  siècles  (Mat. 28,20). 
lubilitc   f   et  cette  promesse  est  irrévocable.  — 
L'homme  contracte  avec   celle   qu'il 
épouse  une  union  indissoluble  qu'au- 
cun   prétexte,    aucune    raison    hu- 
maine,  aucune  cause   ne    pourront 
jamais  briser. 
Jésus-Christ  aime  son  Eglise  :  il  ne 
la  quitte  jamais,  il  la  conserve,  il 
la  dirige,  il  l'assiste,  il  la  protège, 
il  la  nourrit.  —  L'Eglise  aime  Jé- 
Dans         I  sus-Christ:   elle   le   sert,    elle  le 
les  I  console,  elle  lui  est  dévouée,   elle 

conséquences  i  ne  vit  que  pour  étendre  sa  gloire. 
du  contrat       —  L'époux  doit  aimer  son  épouse: 
qui  I  l'épouse  doit  aimer  son  époux.  — 

sont         \  Ils  doivent  faire  l'un  pour  l'autre 
UamovA'       I  ce  que  font  Jésus-Christ    et  l'E- 
ct  le         j  glise. 
dévouement  fJésus-Christ   et   l'Eglise    .soullront 
mutuels      I   ensemble  les  mêmes  douleurs.  — 


VII 
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Mariage 

Cette 

grandeur 

se  tire. 

De  sa 

sainteté 


L'époux  et  réponse  doivent  porter 
ensemble  les  aoiileurs  de  la  vie,  se 
consoler,  se  contenir,  se  fortifier 
ensemble. 
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Jé?iis-Christ  a  contracté  avec  l'Eglise  l'union 
la  plus  intime  :  union  naturelle  puisqu'ils 
vivent  toujours  l'un  avec  l'autre  ;  union 
spirituelle  puisqu'ils  ont  les  mêmes  pen- 
sées, les  mêmes  désirs,  les  mêmes  joies  et 
les  mêmes  peines.  —  Les  époux  doivent 
vivre  de  cette  union  ;  non-seulement  de 
l'union  naturelle  qui  n'a  rapport  qu'à  la 
vie  animale  et  à  la  vie  présente—  mais  de 
cette  union  spirituelle  qui  réalise  la  belle 
parole  des  livres  saints  :  un  cœur  et  une 
âme  (Act.  iv  3"2.).  Le  Mariage,  dit  le  ca- 
téchisme du  Concile  de  Trente,  est  une 
union  toute  divine  qui  demande  une  grande 
piété  dans  ceux  qui  le  contractent  comme 
le  montrent  les  exemples  des   patriarches. 

Jésus-Christ  et  son  Eglise  concourent  à  la 
création  des  enfants  de  Dieu,  ils  les  engen- 
drent par  le  Baptême  ;  ils  les  nourrissent, 
ils  les  forlifient,  ils  les  guérissent  par  les 
autres  sacrements.  —  Les  époux  se  propo- 
sent, pour  entrer  dans  les  vues  de  Dieu  et 
pour  combler  les  vœux  de  l'Eglise  :  la  créa- 
tion et  la  multiplication  des  enfants  de 
Dieu,  des  frères  de  Jésus-Christ  et  par  là, 
d'accroître  l'Eglise  de  la  terre  et  le  nombre 
des  élus  dans  le  ciel. 


Le  Mariage  est  donc  un  acte  saint  ;  et  il  doit  produire  ce 
que  produit  tout  acte  qui  est  saint  :  la  paix.  Si  le  Ma- 
riage ne  produit  pas  la  paix,  c'est  que  sa  sainteté  est 
méconnue  ou  méprisée.  On  ne  voit  dans  le  lien  conjugal 
que  ce  qu'y  voient  les  rationalistes,  \eshommes  d'affai 
rcs,  les  sciïsuels  ou  les  avares  Dieu  en  est  repoussé, 
le  sacrement  est  profane,   et  au  lieu  de  la  paix,  c'est  la 

\    justice  de  Dieu  qui  se  fait  sentir. 
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CONSTITUTION    DU    SACREMENT    DE    MARIAGE 


l  1°  La  matière  et  la  formedu  sacrement  de  MariaQO. 
Nous  \  2"  Le  mi.iistrc  du  sacrement  de  Mariage. 
^1  divom  i  3°  Le  sujet  du  sacrement  de  Mariage. 

'  i°  Les  cérémonies  du  sacrement  de  Mariage. 


lo   Matière    et  foruie   du  sacrement  «le  Mariage 


Quelques  théologiens  voient  dans 
le  contrat  la  matière  du  sa- 
crement et  dans  la  bénédiction 
du  prêtre,  la  forme. 

D'autres  théologiens  ,  en  plus 
grand  nombre,  ne  voyant  dans 
la  bénédiction  qu'une  céré- 
monie nécessaire  de  nécessité 
de  précepte  mais  non  de  sacre- 
ment, pensent  que  le  contrat 
est  à  la  fois  la  matière  et  la 
forme  du  sacrement. 

L'Église  ne  se  prononce  pas  quoi- 
qu'elle semble  toujours  suppo- 
ser que  le  second  sentiment 
est  le  seul  véritable.  —  Il 
suffit  aux  fidèles  de  savoir  qu'il 
y  a  sacrement  toutes  les  fois 
que  deux  personnes  aptes  à  se 
marier  donnent  leur  consen- 
tement devant  deux  témoins 
et  leur  propre  curé. 


La  base  et    e  fon- 
dement du  Ma- 
riage est  le  con- 
trat      valide  , 
c'est-à-dire  l'acte 
par     lequel   les 
Matière    |     parties  se  pren- 
et        /     nent pour époux; 
forme     \     et      ce    contrat 
du        1     est       toujours  , 
Mariage   J     chez  lescatholi- 
ques  .  accompa- 
gné de  la  béné-. 
diction      oiiip-l 
tiale        donnée 
par     le   prêtre; 
or,  \ 
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'  La  présence  du  propre  curé 
des  contractants  est,  en  vertu 
des  décrets  du  Concile,  nèces- 
saire  à  la  validité  du  ma- 
riage, partout  où  ces  décrets 
sont  en  vigueur.  —  Nous  en 
parlerons  plus  loin. 

;Le  pape  Eugène  IV 
se  contente  de 
dire  que  la  cause 
elliciente  du  ma- 
riage est  le  con- 
sentement mu- 
tuel des  parties. 
La  Le  Concile  (le  Trente 

bénédiction  1     exige  la  présence 
a,  I    du  curé  pour  la 

de  tout     I    validité  du  ma- 
temps,       I    riape ,   mais    ce 
été  j     qu'il  dit  indique 

donnée      j     que  c'est  sapré- 
aux       <^     scnce  plutôt  que 
contractants  \     la      bénédiction 
mais  qui  fait  cette  va- 

est-elle  lidité.   11  dit,  en 

nécessaire         ed'et,  de  donner 
à  la  bénédiction  en 

la  validité         usage     dans     la 
du  province;  il  suit 

cacrement?  nue  les  paroles 
k<jo  vos  con- 
jnngo  ne  sont 
pas  sacramen- 
telles :  ell.  s  se- 
raient prescrites 
partout. 
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3<   Sujet    du    »»acrrnient    de    Mariage 

/Toute  personne  qui,  étant  baptisée,  n'est  liée  par 
I   aucun  des    empêchements  soit    naturels,   soit 
divins,  soit  canoniques  dont  nous  avons  parlé. 

—  Si  après  le  Mariage,  on  vient  à  découvrir  un 
empêchement  qui  a  préexisté  au  mariage  et  l'a 
rendu  nul,  il  faut  remédier  à  cette  nullité  en 
demandant  la  dispense  de  cet  empêchement. 
Celte  dispense  est  appelée  in  radiée  parce 
qu'elle  revalide  le  mariage  dans  son  principe, 
dans  sa  racine. 

[Toute  personne  qui  oi'cst  pas  baptisée  est  mariée 
ralidement  par  le  consentement  mutuel  qui 
est  l'essence  du  contrat,  mais  elle  ne  reçoit  pas 
le  sacrement,  —  même  un  infidèle  qui,  avec 
dispense,  épouserait  un  fidèle  ne  le  recevrait 
pas,  prolDabiement  :  il  n'y  aurait  là  rien  qui 
indiquât  l'union  de  Jésus-Christ  avec  son  Eglise. 

jLes  hérétiques  et  les  schismatiques,  s'ils  obser- 
vent en  se  mariant,  les  lois  de  l'Eglise  et  reçoi- 
vent la  bénédiction  nuptiale  ;  et,  môme  très  pro- 
bablement, ceux  qui,  ne  reconnaissant  pas  le 
sacrement,  ont,  cependant  rinlention  de  se  ma- 
rier chrétiennement,  sont  mariés  non  seulement 
validement  mais  encore  reçoivent  le  sacrement. 
Quoiqu'il  en  soit,  l'Kglise  n'oblige  pas  les  époux 
hérétiques  ou  schismatiques  qui  après  avoir  va- 
lidement contracté  mariage,  retournent  à  l'unité 

—  à  se  présenter  devant  un  prêtre  pour  renou- 
veler leur  consentement  et  recevoir  la  bénédic- 
tion nuptiale.  —  Voir  conditions  du  Mariage. 

Pour  les  mariages  entre  chrétiens 
et  infidèles,  faits  avec  dispense 
du  Pape. 

iPour  les  mariages  entre  catholi- 
ques et  hérétiques  ou  schisma- 

I  tiques. 

[Dans  les  cas  d'impossibilité  ou  de 
graves  difficultés  du  mariage  re- 
ligieux entre  catholiques  ma- 
riés civilement. 
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CouMiliittun 

du 

sacrement 

de    Mnriag;e 

3»  Sujet 

du 

sacrement 

de    Mariage 


L'Eglise 

peut   dispenser] 

et 

dispense 

en  effet 

de 
bénédiction 
nu^Jtiale  :      ! 
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Avoir 

la 

vocation 


Disposi- 
tion 
du 
sujet. 
Il    doit 


Nécessaire  pour  obtenir  de  Dieu  les 
grâces  particulières  à  ce  sacre- 
ment. 
Qui  est  indiquée  non  seulement  par 
Vattrait,  mais  par  l'approbation 
do  personnes  sages  et  désinté- 
ressées. 

Etre  en  état  de  fjràcc.  —  Se  marier  en  état  de  pé- 
ché mortel  est  un  sacrilège  ;  c'est  se  priver  des 
grâces  du  sacrement  qui  probablement  seront 
accordées  plus  tard  quand  on  rentrera  en  grâce 
avec  Dieu.  —  L'Eglise  n'oblige  pas  absolument 
mais  exhorte  à  se  disposer  au  Mariage  par  le 
sacrement  de  pénitence.  Là  où  existe  l'usage  de 
demander  un  billet  de  confession,  il  faut  le 
maintenir  autant  que  possible. 
Être  instruit  des  principaux  mystères  de  la  foi 
et  des  devoirs  de  l'élat  qu'il  va  embrasser. 
Intérieur  lUn  consentement  purement exté- 
et  I     rieur  serait  illusoire  et  rendrait 

rcel  :       I      le  Mariage  nul. 
Libre  :    Un  consentement    arraché   par  force, 
crainte  ou  violence  est  un  consentement  nul. 
Mutuel  et  réciproque  :  Il  n'y  a  pas  de  contrat 
sans  une  certaine  réciprocité. 
Manifeste  par  quelque  signe  extérieur:  Afin 
que  les  parties  puissent  connaître  et  accepter 
leur  consentement  réciproque. 
yl6«o/u;Sans  condition  exprimée  ou  sousentendUf\ 
Actuel  :  Autrement  il  n'y  aurait  que  promesse 
de  Mariage. 

Il  peut  être    Qui  doit  avoir  procuration  (/éntVa/s 
donné,  avecl    pour  le  Mariage,  et  particulibrij 
permission  ;   pour  épouser  telle  personne, 
ileronlinaire  j  Qui  doit  exécuter  fidèlement  tout 
\yàv procureur  \    qq  que  porte  sa  procuration. 
Il  doit  être  accompagné  du  consentement  r/cs  pa- 
rents d'après  la  loi  civile;  et  quoique  ce  consen- 
tement ne  soit  pas  requis  pour  la  validité  du 
sacremenljileslbonderexigerautantquepossible. 


Il 

■^  S 
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du 

§5 
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Le 
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un 
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c  ^ 

ne 
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peut 
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sans   ce 
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ment, 

qui 
doit  être 
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4o    Céréuionles    <iii    sacri-uient    de     .tauriusc 


A  Y  A  NT      LE       M  A  n I A  G  E 


1°  Les  fiançailles 


>> 


VIII 

Constitiilioii 

lin 

Kacreuioiit 

«le    Mariage 


Cérémonies 

du 
sacrement 
de  M  a  ri  a. ire 
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C  "Si 


Les  fiançailles  sont  une  promesse  sincère  et 
délil)érée  que  deux  personnes  aptes  à  se 
marier  se  font  mutuellement  de  se  marier 
un  jour  et  qu'elles  expriment  par  quelque 
signe  sensible. 

Les  fiançailles  sont  un  véritable  contrat  qui 
comme  tout  contrat  ne  peut  être  dissout  que 
par  la  volonté  mutuelle  des  'parties,  —  ou 
par  une  cause  existante  qui  l'aurait  empê- 
ché si  elle  eut  été  connue,  —  ou  par  une 
cause  survenue  qui  détruit,  par  elle-même, 
la  volonté  donnée. 

Les  fiançailles  autrefois  solennelles  et  failes 
dans  l'église  en  présence  du  curé  n'ont  plus 
aujourd'hui  cette  solennité,  elles  ne  sont 
pas  même  obligatoires. 
L'obligation  pour  les  fiancés  de  se  ma- 
rier ensemble  à  moins  qu'une  cause  juste 
et  raisonnable  ne  les  en  empêche  et  ne  les 
dispense. 

Un  empêchement  pro/u'èiïe'/"  par  lequel  au- 
cun des  fiancés  ne  peut  se  marier  à  une 
autre  personne  licitement  si  les  fiançail- 
les n'ont  pas  été  légitimement  dissoutes. 
Un  empêchement  dirimant  par  lequel 
chacun  des  fiancés  ne  peut  se  marier  va- 
lidement  avec  un  parent  au  premier  degré 
de  l'autre  (iaucé.  —  C'est  l'empêchement 
d'honnêteté  publique. 


LE    MARIAGE.  53'J 


2*   Les  Bans 

Les  bana  sont  la  pul)Iication,  faite  à  l'Eglise, 
du  Mariage  que  telles  personnes  désignées 
^  /  I      se  proposent  de   contracter  entre  elles,  et 

w|  j      injonction,  sous  peines  graves,  à  ceux  qui 

"  connaîtraient  quelque  empêchement  à  ce 

Mariage  de  le  faire  connaître,  ivantla  célé- 
bration. —  Ce  mot  nous  vient  de  l'alle- 
mand, et  il  signilie  proc/amaieon  dans 
cette  langue. 
Les  bans  n'ont  pas  lieu  quand  le  Mariage  doit 
B  \   "^  ]     se  faire  entre  catholique  et  hérétique,  alors 

même  qu'il  y  a  dispense  pour  ce  Mariage. 


Par  le  curé  des  futurs. 
«  I  ^  i  I  I^^i'is  l'église  de  la  paroisse 

-  l '^  I  I      (nif.   chacun    des    futurs 

_  hahite    actuellement,     et 

al  11  I     qu'il     a    habitée     depuis 

J*  y  I  I     I  I     moins  de  six  mois.  —  Dans 

^(     Avant  le     1     1       Les  èfms       1     les  deux  paroisses  s'ils  ont 
Mariage     /     1         doivent        j     deux   domiciles.  —    Dans 
,,  I  2°         \      \  se  \     la  paroisse  de  leurs  père  et 

"  I        /.<•.«  1      \  faire  j     mère,  s'ils   n'ont  pas  l'un 

lians        I  J     i'5  ans,  la  iille  21  ans. 

Pendant  la  messe  solennelle. 
Par   trois    fois   avec    inter- 
valle au  moins  d'un  jour 
franc;   îi  moins  que  trois 
fêtes  ne  se  suivent. 

^.L'évèquc   peut  la  donner  ;iot<r  de  justes 

>c  \  raisons,  crainte  d'infamie  par  exemple 
Ka]  ou  que  les  fiancés  refusent  le  sacre- 
~  ^  j     ment  ;  mais,  à  moins  de  pressante  néces- 

r^l     site,  il  ne  dispense  pas  des  trois  publica- 

J,  (     tious. 
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11 
PENDANT    LA    CÉLÉBRATION    DU    MARIAGE 

1°  L'union  des  deux  mains 

Quand  le  prêtre  revêtu  d'un  surplis  et  d'une  étole 
II  blanche  a  demandé  leur  consentement  aux  époux 

Pendant     ;    et  que  chacun  deux  a  répondu  le  oui  décisif  qui 
la  I    les  unit  pour  toujours,  il  les  avertit  de  se  donner 

célébration      mutuellement  la  main  droite  et  il  leur  donne 
du  la  bénédiction  solennelle  au  nom  de  l'Eglise  en 

Mariage.         disant:  Je  vous  unis  en  Mariage  au  nom  du 
Pore  et  du  Fils  et  du  Saint  Esprit. 
De  la  fidélité  muiuelle. 
De  l'appui  qu'ils  se  prêteront  l'un 
à  l'autre  ;  de  celui  surtout  que  la 
femme  trouvera  dans   son  mari, 
car  le  mari  met  sa  main  sur  celle 
de  son  épouse  comme  pour  la  pro- 
téger et  la  diriger. 


^.  \ 


Il  y  en  a 

deux 

principales. 

Les 

prières 

du 

prêtre 

sur 

les  mariés 

qui 

par  leur 

assistance 

à  la 

sainte  messe 

rendent 

plus  saintes 

en 

quelque 

sorte 

leurs 

promesses, 

sont 
remplies 

des 

conseils 

les 

plus  sages. 


Cette 

union 

est 

le  svmbole 


2°  L'anneau  nuptial 

Le  prêtre  bénit  ensuite  l'anneau  nuptial  et  le 
donne  à  l'époux  qui  le  met  lui-même  au  quatrième 
doigt  de  la  main  gauche  de  son  épouse. 

Du  lien  qui  vient  de  joindre  pour  tou- 
jours les  deux  époux.  On  n'en  donne 
qu'w/i  seul  pour  indiquer  l'unité  du 
L'anneau  !   Mariage  (S.  Isidore).  On  le  place  à  la 
est  le    /    main  aQn  que  les  époux  l'aient  tou- 
symbole  1   jours  sous  les  yeux  et  se  rappellent 
leur  promesse.  Il  est  donné  par  le  prê- 
tre au  mari  pour  lui  rappeler  que  c'est 
Dieu  qui  sanctionne  leur  serment. 
3"  Dans  quelques  provinces,  l'épouse  présente  quel- 
ques pièces  de  monnaie,  symbole  de  la  dot  de 
l'épouse,  indiquant  que,  dès  ce  moment,  tous 
les  biens  deviennent  communs  entre  les  époux. 
1  4"  Dans  quelques  autres,  on  étendait  un  voile  sur 
1  la  lête  des  mariés  pendant  la  sainte  messe.  Cet 
\  usage  doit  être  abandonné  (Décret  de  1852J. 
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IX 


CONDITIONS    DU    SAfREMENT    DE    MARIAGE 


tr'      1°  Le  consentement  des  parties  dont  nous  avons  parlé. 


w 


c  1 


La  présence 

du  curé     I 

qui         i 

doit  être 

celui 

de 

la  paroisse 

où  les 
contractants 
ont 
domicile 
ou 
quasi- 
domicile, 

mais 

qui  peut 

déléguer 

un 

nitre  prêtre. 

L'évêque 

et 
les  grands 
vicaires 
ont 
ces  mêmes 
pouvoirs. 
On  choisit 
ordinaire- 
ment 
le  curé 
de  la  fiancée 


Klle  e.st  exigée  par  le  Gonc.  de  Tr.  qui  dé- 
clare nul  et  invalide  tout  Mariaire  con- 
tracté sans  cette  présence  et  l'appelle 
clandestin  :  Quant  à  ceux,  dit-il,  qui 
entreprendraient  de  contracter  Mariage 
autrement  qu'en  présence  du  curé  ou  de 
quelqu'autre  prêtre  avec  la  permission  du 
curé  ou  de  l'Ordinaire  et  en  présence  de 
deux  ou  trois  témoins,  le  saint  Concile  les 
rend  absolument  inhabiles  à  contracter  de 
la  sorte  et  ordonne  que  de  tels  contrats 
soient  nuls  et  invalides,  comme  par  le  pré- 
sent décret,  il  les  casse  et  les  rend  nuls... 
Le  Concile  ordonne  que  ce  décret  ait  son 
effet  dans  chaque  paroisse,  trente  jours 
après  que  la  publication  en  aura  été  faite 
dans  cette  paroi.sse.  (Sess.  xxiv.  c.  1).  — 
Ce  décret  a  été  promulgué,  en  France, 
dans  toutes  les  paroisses  catholiques;  d'oii 
il  suit  que  tout  .Mariage  contracté  sans  la 
présence  du  curé  est  nul. 

Lorsque  le  recours  au  propre  curé 
ou  à  celui  qui  tiendrait  sa  place 
est   moralement    impossible   ou 
Exceptions  \  très  dangereux,  comme  cela  avait 
pour        j  lieu  en  France  à  la  fin  du  der- 
cotto        \  nier  siècle  (f^cc/ara^ion  du  Saint 
présence    j  Siège.) 

Lorsque  le  Concile  de  Trente  n'est 
pas  publié  dans  un  pays.  —  Nous 
allons  en  parler. 
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1°  11  est  des  pays  où  Thérésie  dominant  à 
lepoque  du  Concile  de  Trente,  les  décrets 
de  ce  concile  n"ont  pas  été  publiés:  l'An- 
glctcrrc,  la  Sucde,  le  Danemark,  une 
partie  de  l'Allemagne  et  de  la  Suisse.  — 
Les  Mariages  célèbres  dans  ces  pays  sans  la 
présence  du  prêtre,  sont  voZiOt's.  s'il  n'y  a 
pas  d'autres  causes  de  nullité.  —  Benoît  XIV 
ajoute  que  si  l'un  des  conjoints  est  catholi- 
que il  communique  son  privilège  à  l'autre 
partie  à  cause  de  l'individualité  du  Mariage. 
'  Il  est  des  pays  où  Thérésie  n'a  formé  des 
Eglises  séparées  des  catholiques  que  depuis 
la  promulgation  du  Concile  de  Trente  (les 
protestants  en  France  par  exemple)  et  il  est 
douteux  que  le  décret  du  Concile  les  astrei- 
gne. —  Li's  Mariages  célébrés  dansées  pays 
sans  la  présence  du  prêtre  sont  plus  p7-oba- 
blcment  valides  ;  et  dans  ce  cas,  seraient 
aussi  valides  les  Mariages  mixtes.  —  Dans 
la  pratique,  lorsque  des  époux  hérétiques 
reviennent  à  l'Eglise,  on  les  engage  à  renou- 
veler leur  consentement  en  présence  du 
curé  et  des  témoins  et  à  recevoir  la  béné- 
diction nuptiale  ;  pai*  là  on  rend  plus  cer- 
taine la  validité  du  Mariage  et  on  leur  assu- 
re la  grâce  du  sacrement. 


;    '^  ' 
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Les 
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Qui  doivent  être  au  nombre  de  deux  ou  trois  et 
I     moralement  présents  pour  attester  le  Mariage. 

Qui  peuvent  être  un  homme,  une  femme,  majeurs 
I  ou  mineurs.  —  11  sullit  qu'ils  puissent  discerner 
ce  qui  se  fait. 
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Avant  le 
Mariage 

Nous 

su[)posons  la 

vocation 

au 

Mariane 

qui  est, 

nous  l'avuns 

dit,  la 

vocation 

ordinaire,  et 

qui  a  été 

.    reconnue  ' 

l après    avoir 

prié  et 

consulté 

des 
personnes 
)rudentesel 
désintéres- 
sées. Vous 
dirons  ce 
qu'il  faut 
consi'lércr 
pour 
une 
alliance 


1. 


3    \ 


^%vuiit    le  Marlui^e 

La  crainte  de  Dieu  est  tout  Vhom- 
mc;  c'est  la  religion  tout  entière 
parce  qu'elle  porte  à  servir  et  à 
aimer  Dieu.  —  Or  trisie  époux 
Etre      \     qu'un    homme    sans    religion    ! 
vprlucuae  i     Mauvaise  épouse  qu'une  femme 
et  ayant  J     sans  piété  1 

la        ■  La  crainte  de  Dieu  a  pour  compa- 
crainte  j     gne  la  veriu  ;  et  la  vertu  est  la 
de    Dieul     plus  belle  dot  d'une  femme,  elle 
est  le  premier  mérite  d'un  époux. 
—  C'est  la   vertu   qui   les  rend 
patients     pour   se     supporter  , 
constants  pour  se  dévouer. 
Qui  ne  s'ombrage  pa«. 
Qui  ne  boude  pas. 
Qui  ne  s'entête  pas. 
\  Qui  ne  s'irrite  pas. 
Avec  elle,  on  se  contente  de  peu 

en  mariage. 
Sans  elle,  on  ne  jouit  de  rien. 

Avoir  une  intelligence  au  moins  ordinaire  — 
une  pénétration  suffisante  qui  fasse  éviter 
le  danger  —  un  jugement  sain,  capable  de 
bien  apprécier  toutes  choses.  —  Le  bel 
esprit,  l'art  de  plaire,  les  arts  d'agrément 
ne  font  pas  le  bonheur. 

Avoir  un  certain  attrait.  —  La  beauté  n'ajouto 
rien  au  mérite  réel  d'un  conjoint  et  ne  fait 
pas  le  bonheur  d'une  alliance,  mais  elle 
n'est  pas  à  dédaigner. 


Avoir  un 

caractère 

facile 

Avoir  une  l 
bonne  | 
santé        1 
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Cette   famille    doit  devenir  la 

vôtre  et  vous  aurez  avec  elle 

de  nombreuses  relations.  — 

Chercher       I     La  personne  que  vous  voulez 

une  I     épouser  tient  de  cette  famille 

2°  \       personne       /     comme  la  branche  tient   du 

La  1      vertueuse      \     tronc. 

famille     i  dans  J     Cette     /  Où  la  piété  est  hé- 


ël 


ir\ 


i  dans 

[     une  fa  mil 

'.   irréprochai 


e    I  famille    V     réditaire     et      la 

éprochable  f      doit       j     vertu  de  tradition. 

être       \0ù  l'on    respire   la 

de       I     probité  etl'honnê- 

celles     (     teté. 

Par  cette  parole  on  entend  Vâge,  —  la  naissance, 

—  la  fortune.  Quand  il  y  a  rapport  sur  ces  dif- 
férents points  on  dit  que  le  Mariage  est  sortablc. 

—  Or  vous  devez  à  votre  parenté  et  vous  devez  à 
3  '  I  vous-mêmes  de  vous  établir  dans  ces  conditions. 
La       {     —  Faire  échange  de  la  fortune  contre  Tâge,  du 

S--    cond[iion\     titre  contre  la  beauté,  c'est  un  trafic  indigne. 
%(  I  II  faudrait   que  du  jeune   homme   et  de   la  jeune 

fille  on  pût  dire  ce  que  Raguel  disait  à  sa  fille 
en  la  donnant  à  Tobie  :  //  est  craignant  Dieu, 
et  fils  d'un  homme  excellent. 


"-" 

Résumé. 

£-1 

Causes 

£»î 

des 

alliances 

o 

malheu- 

\     reuses  : 

On  se  marie  ètourdiment,  par  fantaisie  ou  pour 
complaire  à  quelqu'un  des  siens.  On  ne  s'aime 
pas  ;  on  fuit  le  foyer. 

On  se  marie  par  intérêt.  Ce  ne  sont  plus  des 
âmes  qui  s'unissent  mais  des  bourses  qui  se 
mêlent.  —  Point  de  dévouement. 

[On  se  marie  par  passion.  Dieu  n'étant  pas 
appelé,  ne  vient  pas.  —  Dieu  étant  chassé 
s'éloigne  ;  et  à  la  place  de  Dieu,  qui  est 
Tordra  et  la  paix,  vient  le  démon  :  trouble  et 
désordre. 

'  On  se  marie  sans  ressources  et  sans  avenir.  Le 
Mariage  produit  la  misère  ;  la  misère,  le  mé- 
contentement ;    le  mécontentement,    le  dé- 

\     sordre. 
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II 


PENDANT      LE      .MARIAGE 


'si  les  époux 
se  cardent 


il 

I.      1. 


Obligations  grnèralcs  aux  deux  époux 

Elle  a  formé  le  lien  de  leur  alliance;  elle  en 

fera  le  charme  si  elle  reste  pure. 
,      Elle  se      i  De  tout  soupçon. 
L'affection   j  conservera  \  De  toute  attache  étrangère. 
■  De  jalousie. 

De  tout  ce  qui  peut  la  souiller  et 
la  refroidir. 
Qiiise montrant/  Un  soutien  dans  l'épreuve, 
pleine         \  Un  conseil  dans  l'embar- 
d'attention     }     ras. 
L'assistance   /etde  sollicitude  j  Une    consolation    dans   la 
est  :  (     peine. 

Qui  ne  s'attiédit  pas,   qui  ne  se  lasse  pas 
et  continue  jusqu'à  la  mort. 

Qui  est  une  des  meilleures  garanties  du  bonheur. 

Qu'on  se  supporte  pour  les  défauts  et  pour  les 

saillies  de  caractère. 
I  Qu'on  s'excuse  et  qu'on  oublie. 
'  Qu'on  ne  marchande  pas  sa  part  de  sacrifice. 
I  Que  chacun  s'efforce  d'être  le  premier  à  céder 
et  à  revenir  tant  que   la  conscience  n'est  pas 
intéressée. 
/Pour le  bien-être  matériel. 

L'instruction      qui       élève 
l'intelligence  et  la  porte  à 
Dieu. 
\Vèducation    qui    forme    le 

cœur. 
,La  correction  qui  forme  le 

caractère. 
Le    bon  exemple   qui  guide 
dans    le    chemin     de    la 
vertu. 
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Qui 
exii:e 


\ 


i          Pour 

Le 

les  soins 

travail 

1        et  pour 

en         < 

l'éducation 

commun 

des 

enfants 

qui  on  doit 
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2°  Obligations  spéciales  à  chaque  époux 


Qui  l'aime  en  retour  dei 

l'affection  qu'elle  lui  a'     vieillesse, 
donnée  et  qui  lui  reste  j  Dans    la    gène 
fidèle  :  '     l'infirmité. 

Qui  se  montre  bon,  affable,  prévenant. 

i  Les  paroles  aigres. 
P)  •  .  •.    '  Le  ton  sec  et  impérieux, 
yui  e\ite    ^^^  manières  blessantes. 
I  Le  commandement  rude. 


do 


I 

L'époux 

doit  être 

pour  son 

épouse 


Un 
'compagnon 


I  Agréable 


Un 

protec- 
teur 


,  Sûr   pour   sa   foi  ,    sa   vertu  ,   son 

honneur. 
1  .  Lui  épargnant  la  peine. 

1  Lui  procurant  la  joie. 
I  La  dédommageant  de  ses 
,  \      travaux. 

lPe7'pètuel,  aussi  bien  dans  les  jours 
I  de  joie  que  dans  les  jours  de 
>     tristesse. 

Ferme      i  Dans  son  inconstance, 
pour  la     ;  Dans  sa  faiblesse, 
soutenir     |  Dans  sa  timidité. 

.  ,  Contre  une  sensibilité 
l     souvent  aveugle. 
Vigilant       ^Contre  le  décourage- 
pour  la        {     ment, 
protéger       j  Contre  les  dangers  que 
pourraient  courir  sa 
foi  et  sa  vertu. 


Pour   lui    épargner    le  souci    des 

affaires. 
Pour  défendre  sa   réputation,   son 

honneur,  ses  biens. 
Pour  la  soigner  dans  ses  infirmités. 


LE    MARIAGE. 
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Obligations  spéciales  à  chaque  époux 


Une 
compagne 


iOui  lui  rende  la  vie  plus  douce. 
Qui  partage  se.s  joies  et  ses  peines. 
1  L'édification  par  sa  piété. 
iOui    lui)  L'agrément  par  son  alfection. 


bon3 


\S 


Une 

conseillère, 

apportant  le 

'modeste  tribut 

\de  ses  lumières 


Une 
consolatrice 


Causes  des 

ménages 

malheureux 

1  C'est  qu'il  y 
la  des  époux 


procure  |  Le     soulagement     par     ses 
\     olFices. 
Qui  l'éclairé  dans  ses  résolutions. 
Qui  le  seconde  dans  ses  entreprises 
Qui  l'avertit  dans  ses  écarts. 

!La  dépositaire  de  ses  pen- 
sées. 
La  confidente  de  ses  pro- 
jets. 
L'intéressée  dans  ses  en- 
treprises. 
Qui  par  sa  douceur  apaise  son  cœur  aigri. 
Qui   par  sa  pieuse   résignation   relève   son 

âme  abattue 
Qui  par  sa  confiance  tempère  ses  chagrins. 
Qui  par  ses  soins  soulage  les  souffrances  de 
son  corps  et  de  son  esprit. 

S«ni  «''P'""  1  inûdèles  à  leur  vocation,  ils  méprisent 
et  sans   1     ,        ■     .       i  •    j  •        ^    . 

les  chastes   lois  du  mariage,  outra- 
gent Dieu  et  sont  maudits  par   Lui. 

Ils  fuient  le  foyer  domestique  et  les 
douces  joies  cle  la  famille  pour  des 
joies  enivrantes  et  coupables. 
Ils  ne  savent  pas    se  supporter,  ils 
s'injurient,  se  méprisenlet  vivent 
isolés. 
I  Ni   pour  l'éducation  des  enfants  qu'ils 
Sans  do- 1     abandonnent  à  des  étrangers, 
voûment  jNi  pour  les  soins  de  la  fortune  qu'ils 
\  \     sacrifient  à  la  vanité  et  au  plaisir. 


crainte 
de  Dieu 


Sans 
affection 
mutuelle 
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XI 

LE     DIVORCE 


Nature    l  L'acte  par  lequel  l'un  des  époux  ou  les  deux   époux, 
du       I   légitimement  mariés,  violent  leur  serment  et  con- 
divorce   (    tractent  un  nouveau  Mariage. 

Il  est  certain  que  le  droit  naturel  exige  quu 

le   Mariage  ne   soit  pas,  comme  les  autres 

contrats,  rescindible  selon  le  bon  plaisir  des 

deux   contractants,  et   qu'il  jouisse   d'une 

plus  grande  fixité. 

11  est  certain  que  le  divorce  ou  la  dissolubilité 

Principes     1     du  Mariage  n'est  pas  absolument  contraire 

au  point  de/     aux  premiers  principes  de  droit  naturel. 

vue  du  droit  \     puisqu'elle  n'est  pas  essentiellement  opposée 

naturel     \     à  la  procréation  et  à  l'éducation  des  enfants. 

Il  est  certain  que  le  divorce  ou  la  dissolubilité 

du   Mariage   consommé   est   opposé   aux 

principes  secondaires  de  la  loi  naturelle. 

—  Nous  disons  consommé,  parce  qu'il  n'est 

pas  certain  qu'il   en  soit  ainsi  du  Mariage 

simplement  consacré. 

,  11  est  certain  et   de  foi  qu'à   ce  point  de 

Principe  au    (      vue,   le  divorce  ou  la  dissolubilité  du 

Ipoint  de  vue  du  1     Mariage  est  absolument  condamné.  Saint 

\précepte  divinS     Paul   dit   expressément  :  La /cm me  est 

positif        I     liée  à  la  loi  du  Mariage  tant  que  son 

^     mari  est  vivant.  (Cor.  vn,  39.) 

IDieu  lui-même,  en  rétablissant,  lui 
imposa  le  caractère  d'indissolubilité. 
Elle  n'a  pas  pour  but  unique,  comme 
les  autres  sociétés,  le  bien  des  con- 
joints, mais  le  bien  de  la  société  tout 
entière  et  le  bien  des  enfants  qui  neu- 
vent  naître. 
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Application 

des 

principes 

du 

droit 

naturel 

sur 

le  divorce. 

Il  est 

opposé 

aux 

principes 

\sccondaires 

de 

la  loi 

naturelle; 

en 

effet: 


1° 
Il    détruit 
l'égalité 
entre 
les  parties 
contrac- 
tantes : 

L'n 
contrat 

ne 

peut-être 

équitable- 

ment 

résilié 

qu'à  la 

condition 


Du  rétablissement  des  personnes  et 
des  choses  dans  leur  état  primitii 
ou  d'une  réparation  équivalente 
ou  d"un  avantage  mutuel.  —  Or, 
cela  ne  peut  avoir  lieu  si  le  divorce 
n'est  demandé  que  par  un  des 
conjoints. 

De  la   société   qui   a 
droit  d'avoir  des  ci- 
toyens vivant   dans 
l'honneur  et  dans  la 
Qu'aucun   l     paix  et  des  familles 
de  ceux  à  I     vivant  dans  le  de- 
qui  le       I     voir, 
contrat       IDes  enfants  qui,  nés 
.routait    ne  j    sous  la  foi  du  Ma- 
-oit  léàé.  — y    riage,   ont    droit  à 
Or,  les     /     tous  les  bénéflces  de 
conjoints    \     ce  contrat  soit  pour 
seraient  -  ils  I     la     protection,   soit 
d'accord,   le  J     pour  les  biens  ma- 
divorce      I     tériels. 
lèse  les     iDe  /a /cmme  surtout 
droits      f     qui    ne    retrouvera 
jamais  les  avantages 
de  son  premier  état 
et  de  sa  liberté  pre- 
mière. 

^  Favorisant  les  Mariages  mal  asso)'tis  : 
|- 1  ils  seront  faits  avec  plus  de  légèreté 
Z.  1  puisqu'on  peut  les  dissoudre  facilement. 
^  \liestreignant  l'amour  qui  ne  sera  que 
i  /  passionné  et  ne  formera  pas  un  cœur 
"  l  et  une  âme. 

/  Qui  sera  négligée  dans  la  pensée 

L'édu-    l   d'une  séparation. 

cation    |Qui  ^cra.  faussée  puisqu'elle  ins- 

des       j   pirera  la  haine  du  père  ou  de 

enfants   /  la  mère  avec  qui  les  enfants  ne 

^  seront  plus. 
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Il  détruit 
la  dignité 

de 
la  société 
parce  que 


La 

fixité 
(la    Mariaiie 


Le 
'  divorce 


Il  change  le  Mariage  en  concubinage,  vu  Tin- 
constance  de  l'homme  et  la  violence  de  ses 
passions. 

Il  est  l'occasion  d'une  foule  de  crimes  cachés 
pour  arriver  à  ses  fins. 

Il  enlève  toute  autorité  morale  pour  réprimer 
rinconduite  des  enfants,  et  surtout  la  puis- 
sance de  Texémple. 

Rétablit  l'union  un  moment  troublée  et 
oblige,  pour  vivre  en  paix,  à  oublier  les 
petites  querelles  et  à  les  éviter. 
Excite  les  familles  à  s'ingénier  pour  réta- 
tablir  et  maintenir  la  paix  dans  le  mé- 
nage. 

Donne  aux  enfants  la  joie,  l'amour,  la  pro- 
tection, —  leur  permet  d'aimer,  de  se 
'    dévouer,  —  leur  prépare  un  avenir. 
Multiplie   et  envenime  les  petites  querelles,  — 
refroidit  l'amour  mutuel,  empêche  les  répara- 
tions qui  coîitent  à  l'amour-propre. 
Engendre  la  suspicion  et  la  haine  entre  les  fa- 
milles. —  Favorise  les  intrigues. 

De  l'affection  de  son  père  ou  de  sa  mère 
et  excite  en  son  cœur  la  haine  pour  l'un 
ou  pour  l'autre,  la  mésestime  au  moins 
ou  l'indifférence. 

De  l'honneur  qui  lui  reviendrait  de  la 
bonne  conduite  de  son  père  ou  de  sa 
mère,  et  souille  sa  vie  d'une  flétrissure 
Prive  /  que  rien  ne  peut  effacer, 
l'ftnfant  ^De  la  protection  à  laquelle  il  a  droit,  — 
protection  pour  son  corps,  pour  son 
avenir  compromis,  pour  son  âme 
scandalisée. 

—  Le  père  et  la  mère  qui  font  divorce, 
dit  de  Donald,  sont  deux  forts  qui  s'ar- 
rangent pour  dèpouHlor  un  jxiible  : 
un  enfant. 
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t 

a 

e 

/^  détruit 

les 

s 

sentiments 

les  plus 

1 

profonds 

et    les  »/?<>' 
élevés  ae  ta 

> 

^ 

nature 

p 

humaine. 

c 

Dieu  ne 

c- 

s'est  pas 

cn 

contenté 

d'inscrire 

5'v 

l'indissolu- 

o 

■c' 

*>- 

bilité  du 
Mariage 

Cl- 

dans  sa  loi 

a> 

et  dans 

C- 

l'inslilulion 

même  du 

= 

Mariage, 

— 

il  a  voulu 

-ï 

qu'elle  fut 

— - 

empreinte 

é 

dans  la 

nature 

ô" 

nirnie    de 

En 

riiomnie 

Lhomme,  en  quittant  son  père  et  sa  mère  pour 
une  femme  qui  laisse  elle  aussi  son  père  et  sa 
mère  pour  cet  homme,  lui  promet  et  lui  jure 
avec  les  serments  les  plus  sacrés  de  n'aimer 
qu'elle  et  de  l'aimer  toujours  et  il  reçoit 
d'elle  les  mêmes  serments.  — Ce  jour-là,  parler 
aux  époux  d'une  séparation  possible  serait  une 
injure  :  ils  ne  voient  de  séparation  possible  que 
par  la  mort.  La  nature,  exempte  de  passions, 
parle  comme  Dieu  et  agit  comme  Dieu. 

Egoïste.  —  Car, s'il  divorce, ce nest 
ni  Dieu,  ni  sa  femme,  ni  ses  en- 
fants qu'il  a  en  vue,  mais  lui,  lui 
seul,  sa  liberté,  et  souvent  la 
L'homme    I     facilite  d'assout-ir  ses  passions. 
qui  dir-orce\Ldche.   —  Car,    s'il   divorce,  c'est 
fait  non      j     parce  qu'il  n'a  pas  su  réprimer 
seulement  une  passion  ardente  —  supporter 

violence  à   /     un  caractère  pénible  —  tenir  un 
tous  ses     \     serment  qui  demandait  de  la  fer- 
sentiments         nieté  —   rester  surtout  fidèle   à 

mais  il  Dieu, 

devient,  par    Cruel.  —Car,  en  divorçant,  il  dé- 
cela même  :       chire  le  cœur  de  son  conjoint  qui 
voudrait  rester  fidèle  ;  et  si  tous 
deux  divorcent  de  plein  gré,  tous 
!      deux    brisent  le  cœur  de  leurs 
enfants. 

L'homme  qui  divorce  n'est  porté  à  cet  acte  que 
parce  qu'il  a  éteint  en  lui  tout  sentiment  de 
respect  et  d'honneur.  —Et  une  loi  qui  favorise 
et  sanctionne  le  divorce  est  une  loi  inique,  car 
le  rôle  de  la  loi  est  de  donner  à  l'homme  des 
forces    pour   rester  dans    le  devoir    non  pour 

i     en  sortir. 
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XI 

I.e 
Divorce 

Application 

du 

précepte 

divin   positif 

sur 

le  divorce. 

Il 

le  viole. 

Le 

divorce 

qui   détruit 

Tessence  du 

sacrement  est 

en  effet 

absolument 

condamné 

par 

le  droit  divin 

nosilif. 


L'indissolubilité  du  lien  conjugal  est  une  volontt' 
divine  qui  s'affirme  nettement  dans  le  premier 
Mariage  célébré  en  présence  de  Dieu  lui-même  : 
C'est  l'os  de  mes  os,  dit  Adam  en  recevant 
Eve  des  mains  de  Dieu,  c'est  la  chair  de  ma 
chair.  L'homme  quittera  son  père  et  sa  mère 
et  s'attachera  à  son  épouse  et  ils  seront  deux 
dans  une  mOme  chair  (Gen.  u,  23). 

L'indissolubilité  du  lien  conjugal  subit  plus  tard 
un  relâchement,  et  le  divorce  fut  admis  chez 
les  Juifs  :  Jésus-Christ  le  constate  et  l'explique, 
mais  il  déclare,  que  Lui,  le  réformateur  de 
toutes  choses,  Lui,  l'auteur  et  le  consomma- 
teur de  la  loi,  il  retire  la  concession  faite  par 
Moïse  et,  relevant  l'union  de  Thomme  et  de  la 
femme,  il  en  fait  un  grand  sacrement,  le 
symbole  de  son  union  indissoluble  avec  son 
Eglise,  et  la  ramène  à  son  institution  pri- 
mitive :  Que  l'homme,  dit-il,  ne  sépare  pas 
ce  que  Dieu  a  uni...  (Math,  xix,  6).  Et  voilà 
pour  tous  les  siècles  !  Et  la  parole  de  Dieu  ne 
passera  pas;  et  le  Mariage  restera  indissoluble; 
et  le  divorce  aura  beau  trouver  des  patrons, 
jamais  il  ne  sera  admis  dans  une  famille  chré- 
tienne. 

L'indissolubilité  du  lion  conjugal  est  constatée 
par  tous  les  siècles  chrétiens  et  le  concile  de 
Trente  résume  la  Tradition  en  disant:  Le p^fe- 
rnier  homme, pco'  V inspiration  de  l'Esprit 
divin,  s'unit  "par  le  lien  perpétuel  et  indis- 
soluble du  Mariage...  et  le  Christ  a  confir- 
mè  cette  fixité  (S.  xxiv).  —  Et  il  décrète  l'ana- 
thème  contre  quiconque  oserait  dire  que  le 
lien  conjugal  peut  être  rompu,  que  l'adul- 
tère est  une  ccnise  juste  de  cette  dissolution, 
et  que  le  Mariage  de  l'un  des  époux,  du. 
vivant  de  l'autre,  est  légitime  (Can.  vu). 
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DUorec 

Conclu- 
sion. 
1 
Des  effets 
dé.sas- 
Ireux 

du 

divorce 

que      ' 

nous 

avons 

indiqués, 

on 
peut  tirer 

les 
conclu- 
sions 
Buivantes 


Le  christianisme  est  la  religion  sociale  par  excellence, 
puisque. par  sa  législation  sur  le  Mariage, il  place  la  société 
domestique  et  parla  la  société  publique  dans  \q?>  condi- 
tions de  bonheur,  tandis  que  les  autres  religions  lais- 
sant l'institution  primitive  du  Mariage  se  corrompre  de 
plus  en  plus,  le  placent  dans  des  conditions  de  mal- 
heur, consacrent  la  tyrannie  de  l'époux,  Toppression  et 
la  déconsidération  de  la  femme  et  le  déshonneur  et  la- 
bandon  des  enfants. 

Le  christianisme  est  la  religion  réparatrice,  pmsqu'il 
réhabilite  la  famille  en  la  ramenant  à  sa  perfection  pri- 
mitive. —  11  est  une  religion  divine  puisqu'il  ramène 
tout  à  l'idéal  et  au  type  divin.  Si  nous  nous  élevons  dans 
le  sein  de  Dieu,  où  se  trouve  la  raison  éternelle  des  êtres 
et  la  règle  immuable  de  la  création,  qu'y  voyons-nous? 
dit  l'abbé  Berseaux.  Une  société  ineffable  de  trois  per- 
sonnes, une  famille  qui  est  le  type  de  la  famille  hu- 
maine et  dont  celle-ci  doit  refléter  en  elle  la  perfection 
et  les  lois.  Or,  un  des  caractères  de  l'union  des  trois 
personnes  divines,  et  en  particulier  de  l'union  du  Père 
et  du  Verbe  produisant  le  S.  Esprit,  c'est  l'indissolubi- 
lité. Telle  doit  être  la  loi  sur  la  famille  humaine  sous 
peine  de  ne  plus  refléter  la  stabilité  de  la  famille  di- 
vine, de  méconnaître  le  type  sur  lequel  elle  a  été  for- 
mée, de  déchoir  de  sa  perfection  et  d'aller  à  la  dissolu- 
tion et  à  la  ruine.  —  Si  nous  jetons  un  regard  sur 
Jésus  et  son  Eglise,  modèle  de  l'union  de  l'époux  et  de 
l'épouse,  nous  y  voyons  une  union  qui  doit  durer 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  —  Dieu,  dit 
Corneille  de  la  Pierre,  fit  Eve  d'une  côte  d'Adam , 
signifiant  parla  que  l'homme  et  la  femme  sont  moins 
deux  qu'un  et  qu'ils  sont  indivisibles  et  inséparables. 
Comme  une  même  chair  ne  peut  èire  divisée  et  demeu- 
rer une,  de  même  l'époux  ne  peut  être  séparé  de  l'é- 
pous(!  puisqu'il  est  une  même  cliair  avec  elle;  et  cette 
unité  oe  la  chair  n'est  que  l'image  de  l'unité  d'amour 
et  de  volonté  qui  doit  régner  ontr'eux.  De  là,  ce  mot  de 
Pythagore  :  Dans  un  bon  Mariage,  il  n'y  a  qu'une 
unie  dans  deux  corps. 
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«  La  raison,  lorsqu'elle  n'est  pas  troublée 
par  les  passions,  ni  égarée  par   les  pré- 
jugés,  comprend  tout  de   suite   que  le 
Mariage  doit  Hre  indissoluble  et  que 
le  divorce,  s'il  ne   répugne   pas  essen- 
tiellement aux  principes  du  droit  natu- 
rel,   n'est  pas   du    moins   en   liarrnonie 
avec  eux   et   qu'il  porte    une   atteinte 
sensible  à  l'ordre  vrai  et  rationnel  des 
choses.  » 
La  nature  et  la  fin  du  Mariage  récla- 
ment la  stabilité  et  la  j^erpétuité  des 
nœuds   qui  le   forment.  «   La    société 
domestique,  dit  de  Bonald,   n'est  point 
une   association    de   commerce  où    les 
associés  entrent  avec  des  mises  égales 
et  d'où  ils  peuvent  se   retirer  avec  des 
résultats  égaux.   C'est    une  société  où 
l'homme  met   la   protection  de  la  force, 
la  femme   les  besoins  de  la   faiblesse  : 
l'un   le  pouvoir,   l'autre  le  devoir  ;  so- 
ciété où  l'homme  se  place   avec  auto- 
torité,   la    femme  avec    dignité ,    d'où 
l'homme  sort   avec  toute  son  autorité, 
mais  d'où  la  femme  ne  peut  sortir  avec 
toute  sa  dignité  :  car,  de  tout  ce  qu'elle 
a  apporté,  elle  ne  peut,  en  cas  de  disso- 
lution, reprendre   que  son  argent...  fit 
c'est  souverainement  injuste.  » 
Les  païens,  éclairés  par  les  seules  lumières  de  la  raison, 
repoussaient  le  divorce  ;  et  Sénèque  et  Martial  racon- 
tent avec  horreur  les  crimes  que  le  divorce   faisait 
commettre  pendant  les  dernières  années  de   l'Empire 
Romain. 
Les  législateurs  ont  pu  admettre  la  loi  du  divorce,  mais 
ils  n'ont  jamais  ratiCé  un  contrat  matrimonial   purc- 
mont  temporaire. 
Le  divorce  n'est   qu'une   concession  honteuse  faite  à  la 
volupté  au  détriment  du  devoir  et  n'a  jamais  été  érigé 
en  loi  par  les  législateurs  qu'aux  époques  de  décré- 
pitude. 


LE    MARIAGE. 


CanoRH  «lu  Cocirlle   «If  Ti-ciifc   «iir     le    Murlu^e 

il.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Mariage  n'est  point  vrai- 
/  ment  et  proprement  un  des  sept  sacrements  de  la  loi 
I  évangélique,  institué  par  Notre-Seigneur,  mais  qu'il 
est  une  invention  humaine  introduite  dans  l'Eglise, 
et  qu'il  ne  confère  pas  la  grâce,  qu'il  soitanathème  ! 

II.  Si  quelqu'un  dit  qu'ilest  permis  aux  chrétiens  d'a- 
voiren  même  temps  plusieursépousesetquecelan'est 
défendu  par  aucune  loi  divine,  qu'il  soitanathème  ! 

III.  Si  quelqu'un  dit  que  les  seuls  degrés  de  consan- 
guinité et  d'affinité  formulés  dans  le  Lévitique, 
peuvent  être  un  empêchement  au  Mariage  à  faire 
et  annuler  celui  oui  est  déjà  contracté  ;  et  que  l'E- 
glise ne  peut,  ni  dispenser  dans  plusieurs  de  ces  de- 
grés, ni  établir  que  des  degrés  ultérieurs  empêchent 
et  rendent  nul  le  Mariage,  qu'il  soit  anathème  ! 
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IV.  Si  quelqu'un  dit  que  l'Eglise  n'a  pu  opposer  au 
Mariage  des  empêchements  dirimants,  ou  qu'elle 
est  tombée  dans  l'erreur  en  les  établissant,  qu'il 
soit  anathème  i 

V.  Si  quelqu'un  dit  que  pour  cause  d'hérésie,  ou  de 
cohauitation  fâcheuse,  ou  d'aosence  prolongée  à 
dessein  loin  d'une  des  parties,  le  lien  du  Mariage 
peut  être  rompu,  qu'il  soit  anathème  ! 

VI.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Mariage  célébré  et  non  con- 
sommé n'est  pas  annulé  parla  profession  religieuse 
solennelle  de  l'un  des  deux  époux,qu'il  soit  anathème! 

VII.  Si  quelqu'un  dit  que  l'Eglise  est  tombée  dans  l'er- 
reur lorsqu'elle  a  enseigné,  et  qu'elle  se  trompe  en- 
core en  enseignant  que,  d'après  la  doctrine  de  l'Evan- 
gile et  des  Apôtres,  le  lien  du  Mariage  ne  peut  être 
rompu  pour  cause  d'adultère  commis  par  l'un  des 
deux,  et  que  ni  l'un  ni  l'autre,  pas  même  la  partie 
innocente  qui  n'a  donné  aucun  sujet  à  l'adultère 
commis,  ne  peuvent,  du  vivant  de  l'autre  conjoint, 
contracter  un  nouveau  Mariage,  et  que  celui-là  de- 
vient adultère  qui  prend  une  autre  femme,  après 
avoir  renvoyé  son  infidèle  épouse,  ainsi  que  cellequi 
prend  un  autre  mari,  après  avoir  renvoyé  sunépoux, 

I  Qu'il  soit  anathème  ! 
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\'1II.  Si  quelqu'un  dit  que  l'Eglise  se  trompe  lors- 
qu'elle juge  que  pour  plusieurs  motifs  les  époux 
peuvent,  pour  un  temps  déterminé  ou  indéterminé 
se  séparer  de  lit  ou  d'habitation,  qu'il  soit  ana- 
thème  ! 

IX.  Si  quelqu'un  dit  que  les  clercs  promus  aux  ordres 
sacrés,  ou  les  réguliers  liés  par  le  vœu  solennel  de 
chasteté  peuvent  contracter  Mariage,  et  que  malgré 
la  loi  de  l'Eglise  ou  leur  vœu,  le  Mariage  par  eux 
contracté  est  valide  ;  et  que  la  doctrine  contraire 
n'est  autre  chose  qu'une  condamnation  du  Mariage 
lui-même,  et  que  tous  ceux  qui  ne  se  sentent  pas 
en  possession  du  don  de  chasteté  peuvent  se  ma- 
rier, alors  même  qu'ils  auraient  promis  par  vœu 
d'être  chastes,  qu'il  soit  anathème  !  attendu  que 
Dieu  ne  refuse  pas  ce  don  à  qui  le  demande  comme 
il  doit,  et  qu'il  ne  permet  pas  que  nous  soyons  ten- 
tés au-delà  de  nos  forces. 

X.  Si  quelqu'un  dit  que  l'état  du  Mariage  doit  être 
préféré  à  l'état  de  virginité  ou  du  célibat,  et  que 
ce  n'est  pas  une  condition  meilleure  et  plus-  heu- 
reuse de  demeurer  dans  la  virginité  ou  le  célibat, 
que  de  se  marier,  qu'il  soit  anathème  1 

XI.  Si  quelqu'un  dit  que  l'interdiction  de  la  solennité 
des  noces  à  certaines  époques  de  l'année  est  une 
observance  superstitieuse  et  tyrannique,  reste  des 
superstitions  pa'ïennes  ;  où  s'il  condamne  la  béné- 
diction et  autres  cérémonies  que  l'Eglise  emploie 
dans  cette  occasion,  qu'il  soit  anathème! 

XII.  Si  quelqu'un  dit  que  les  causes  matrimoniales 
n'appartiennent  point  aux  juges  ecclésiastiques, 
qu'il  soit  anathème  ! 
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;LXV.  On  ne  peut  établir  par  aucune  raison  que  le 
/  Christ  a  élevé  le  Mariage  à  la  dignité  de  sacrement. 
I  LXVl.  Le  sacrement  de  Mariage  nest  qu'un  accessoi- 
re du  contrat  et  qui  peut  en  être  séparé,  et  le  sacre- 
ment lui-même  ne  consiste  que  dans  la  seule  béné- 
diction nuptiale. 

LXVll.  De  droit  naturel,  le  lien  du  Mariage  n'est  pas 
indissoluble,  et  dans  différents  cas  le  divorce  propre- 
ment dit  peut-être  sanctionné  par  l'autorité  civile. 

LXVIII.  L'Église  n'a  pas  le  pouvoir  d'apporter  des 
empêchements  dirimants  au  Mariage  ;  mais  ce  pou- 
voir appartient  à  l'autorité  séculière,  par  laquelle 
les  empêchements  existants  peuvent  être  levés. 

LXIX.  L'Église  dans  les  siècles  liarbares,  a  commencé 
à  introduire  les  empêchements  dirimants  non  par 
son  droit  propre,  mais  en  usant  du  droit  qu'elle 
avait  emprunté  au  pouvoir  civil. 

LXX.  Les  canons  du  Concile  de  Trente,  qui  pronon- 
cent l'anathème  contre  ceux  qui  osent  nier  le  pou- 
voir qu'a  l'Eglise  d'opposer  des  empêchements  diri- 
mants, ne  sont  pas  dogmatiques  ou  doivent  s'enten- 
dre de  ce  pouvoir  emprunté. 

LXXl.  La  forme  prescrite  par  le  Concile  de  Trente 
n'oblige  pas,  sous  peine  de  nullité,  quand  la  loi  civile 
établit  une  autre  forme  à  suivre,  et  veut  qu'au 
moven  de  cette  forme,  le  Mariage  soit  valide. 

LXXÏl.  Boniface  VIII  a  le  premier  déclaré  que  le  vœu 
de  chasteté  prononcé  dans  l'ordination  rend  le  Ma- 
riage nul. 

LXXIII.  Par  la  vertu  du  contrat  purement  civil,  un 
vrai  Mariage  peut  exister  entre  chrétiens  ;  et  il  est 
faux,  ou  que  le  contrat  de  Mariage  entre  chrétiens 
soit  toujours  un  sacrement,  ou  que  ce  contrat  soit 
nul  en  dehors  du  sacrement. 

LXXIV.  Les  causes  matrimoniales  et  les  Oancailles, 
par  leur  nature  propre,  appartiennent  à  la  juridic- 
tion civile. 
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